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Recueilli dé divers Ecrits de M. Jean-Pierre 
Camus, Evêque de Belley. 


« Ouvrage qui contient les plus beaux endroits de tes 
Ecrits, cp qui renferme des Infiruétions propres à 
toute forte de perfonnes. 
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#onde fait que 
da fair Fon-: 
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nr EPL ARE. 
daténr de worreOrdre,je croi devoir êrre per. 
fuadé que donnant au Public un Ouvrage 
qui a pour titre, l'Efprit de S. François de 
Sales, je ne puis rien faire qui œous Juit plus 
… agréable.ll eff de la pieté d'une familleRelr. 
| géeufè, de voiravec plaifir que les vertus de 
{on Pere répandent par tour l'édification ; & 
quoique VOS puiffiez., que vous deviez me. 
me regarder l'Efprit dus. Evéque de Gen. 
we comme an héritage quivous appañtient,je 
nedoutepas que la charité qui fait le carac- 
. sève de cer Efprit, ne vous faffe crouver un 
nouveau plaifir à le poffeder , quand vous 
“oyez, que fans ceffer de vous étre propre, 
il dedient commun à tous les Fideles, © 


" …. qu'ilsipeuvent le partager avec VO, fans 


@e 


> que tous perdiez. rien, ni de vos droits , 11 

de votre poffeffion. À. 

| Le Seigneur donne de tems en tems à jon 

4 Eclife des Hommes extraordinaires, dont les 

n. faits quitiennent du prodige, femblent pour 

étreperpetuez dans la memoire des hommes, 
n'avoir bofoin que du récit que les peres en 
font à leurs enfans, &) que ceux-ci : de gene- 


E PES TRE 

vation en generation, cran/1 RÉtUSE Lacceffr- 
Vement jufqu'à la pofterite/la plus-reculee. 
Ceux deS.François de Sales [ont de ce genre, 
Maïs comme la multitude æ) la varieré des 
… objecs préfèns ontbien-tôs fair perdre le fou. 
venir du pale, Dieu a [uftiré d'autres bom= 
MES pour conferver à fon Eglife la memoire 
d'une infinité de paroles € d'ailions qui,fans 
ce fecours de la Providence , B'aUWTOÏERE pas. 
échapé an tems qui efface &5 qui détruit tour, 
Cette mémeProvidence,pour foñcenir juf. 
qua.la fin des fiecles dans L'Eglife, l'édifica., 
tion que l'Evéque de Genêve lui a donnée, 
sef? {ervi d'un autre moyen, qui d'akord 
femble rendre inutile le fecours.des perfon 
265 qui écrivent poux confèrver à la pofiérité. 
les fentimens @). la conduite des Saints. Ce * 
#9enef l'établiffèment de l'Ordre de la Vi. 

tation, On diroit que Dieu n'a infpiré à {on 
Servtreur le deffein de le former | que. pour 
faire LE A#fTiure ce faint homme à lui-méine en 
la perfonne des faintes Filles qui. depuis I æ 
. Ratffance de cerO rdre ju{qu'à nos jours.ont 4 
Ée bonheur de S'y engager, C'eft L'Efprit de 
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François de Sales qui vous anime, MES RE- 
VERENDES MERES, ce /ont [es maximes qui 
vous reglent ; ce fonr pre[que les propres ter. 
més dont il fe fervoit ,qui font le langage 


que vous parlez dans vos Monafteres. 


Mais comme ces maximes mémes vos 
éloiènent de tour commerce avec le monde, les 
Fideles qui wivent dans le frecle.[ont priver 


des puiffanres leçons que votre conduire for 


mée fur le caraëtere devotre [ain Fondateur, 


_deur feroir, s'ils recewoienr de vos les grands 


exemples gue vous ne pouvex leur préfenter. 
Le Seigneur qui a donné S, Francois de Sales 
à fon Eglife pour la fanbtification de rous [es 
Enfans dans quelque condition qu'ils faf- 
fent , a voulu que le pieux Evéque de Belley 


fax Linftrumonr de [a Providence en leur fa: 


-veur, Ce grand Prélar quiconnoiffoit le prix 


de rout ce qui venoit du S. Evéque de Gené- 
ve, a recueilli avec autant d'exafitude que 
| de fidelité jufqu'aux moindrés de [es paro- 
des, fcependant il eff permis de [è Jervir de 
. ce termeen parlant d'un homme quine pro- 
 æmonçoir que des oracles ; € L'Eglifè lui a l'o- 


plein. 


s 


On LA PSS 2 OLA 
bligarion de connvître que S.F rançois de Sa- 
les n'en proferoës aucune qui ne fü£ affaifon- 
née du [el de la fageffe de Dieu dont il évois 


> 


Ce qu'a fair le pieux Evéque de Belley. 
dans un Ouvrage de fix volumes, j'ai-effayé 
de le faire en un [eul; &5 encela ,j'aicrä me 
conformer à l'Efprit de S. François de Sales 
qui s'accommodoir autant qu'il éroir permis 
au goûs du tems où il vivoit, pour gagner 
cout le monde à Dieu. ; 

Comme dans le tems où noms fommes, les: 


 Ouswvrages concis (errez,énergiques, font ceux 


qui ont le plus d'attrair pour le Letieur, j'ai 
cul qu'un précis de l'Ouvrage deM.de Belley, 
précis qui mettroit tous d'un coup fous les 
Yeux, les fentimens de S. François de Sales, 
fèrois 14 avec tour l'agrément qu'on avoir à 
lire FQucrage dans fon entier, lors même. 
que le file diffus de F'Auteur fembloit de. 
voir luifaire perdre quelquechofe de ce qu'il 
avoit de gracieux. + 
Fe n'avois pourtant pas entrepris la leluve 
de ce long Recueil, dans le deffein d'en faire 
| | a ii} 


an Extrait pour le Public. T'avois pour tou: 
ge intention , celle de m infirutre & de m'ani- 
ner pat la leééurè des grandes aëtions @) des 
paroles édifiantes & inffruttives de S.Fran- 
éois de Sales : je cherchois un modele poux 
moi, @) non pour le propofer aux autres. 

* Mais ma foibleffe pauvoir-elle me permers 
tre de faire tout d'un coup de j? grandes le. 
gons Eu modele Fi parfaite F'ai donc cré de 
oit au moins recueillir Es mettre par écritce 

que je devois pratiquer, afin que l'ayant con- 
cinuellement Fe les yeux ,je nefuffe pas un 
| ihoment [ans me propofèr à moi-même un [u 
jec d'émulation le plus preffant que puiffè 
avoir un Pafteur chargé d'un nombremx tY04- 
eati. J'ai imprime le plus avant qu'il m'a 
érépoffible,dans mon efbrit ce quej avois fous 
Les yeux ; & la confolarion que j'ai goûtée en 
_théditanr ce que j'avois dans le cœur, m'a en- 
gagé à procurer antant que je le pouTrois,aux 
Fideles un avantage qui m'a parm trop Prés 
_çieux pour n'être poffédé que par mot [eul. 
… Plaile au Pere des mi[éricordes répandre 
fa bénédiétion { ur l'Ouvrage.Vos Prieres , 
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EP TSI" IRRE 
MES Réverenpes MERESs, /ofrenuês de la 
- Proteition du S. Evéque dont je vous /préfente 
TEfprit, me fair efpérer avec confiance cette 
” bénédittion , @) j'attens de voïre charité que 
vous prirek auf]: pour l'Auteur, qui ef? avec la 
génération La, plus parfaite , SEA 


MES REVERENDEs MERES 
ET TRES HONOREES SŒ@URS, 


6. Décembre 1726. 


Votre très-humble & très: 
Obéiffant ferviteur , P,C, 
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Où ce Recueil porte le même nom que ce- 
lui de M. de Belley,d’où ila été tiré, ce n’en eft 
toutefois qu’un Extrait: Extrait qui exprime tout PE 
prit des. François de Sales. M. de Belley ne s'étoit 
propofé dans fonOuvrage,que de faire voir l'Efprit de 
S. François de Sales, mais une plume auffi féconde,& F 
auffi rapide que la fienne , n’a pü fe contenir toûjours # 
dansles bornes de fon fujer ; il s’eft étendu fouvent à 
autres matieres, lefquelles quoiqu’excellentes , nes 
laiffent pas quelquefois de faire perdre de vüé le fujetæ 
principal. C’eft pour remplir précifément le titre dem 
cetOuvrage,que l’on a entrepris d’enextraireunique-# 
ment ce qui compofe cet Efprit.afn qu’il paroïffe touts 
d’un coup dans un plus agréable point de vüë. On y 44 
corrigé quelques termes qui ne font plus ES A : 
on l'a faitavec fobriété pour nerien diminuer de Ponc# 
tion & de l'énergie des ex refions, foit de S.François 
É On ya même laiffé quels 

ques Hiftoires agréables, propres à délaffer le Lecteur, 


è 
ke 
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pas crû devoir s'éloigner de la méthode de l'Auteuls, 
qui n’a point d’ordre marqué. On peut dire que toute 
les Vertus y font traitées mème avec affez d’érenduëm 
& qu’il n’eft perfonne de quelque état qu'il foit , qui 
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n’y trouve de quoi s’inftruire & s'édifier. Dieu veuillén 
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| DE LA VIE 


DE 


S. FRANCOIS DE SALES. 


| ANS le orand nombre de Saints 


(le caractere & les actions, on en voit 
1 peu dont la vertu fe [oit plus égale- 
| ment foûrenué , que celle de S. Fran- 
çois de Säles. Depuis l'âge le plus ten- 
dre jufqu'aux derniers momens de fa vie, on ne vit 


en lui ni foibleffe , ni relâchement; & il fut fi fidelc 


aux impreffions de la grace, qu'on eût dit que l’âge & 


dont l'Hiftoire de l'Eglife fait admirer - 


la vertu qui croiloient en ut, l’un avec l'autre, n’a- . 


voicht qu'un même principe ; .& alloient comme né- 
ceffairement d’un pas égal. | 
Il naquit en Pannée 1 567 , le 21. du mois d’Août 
dans le Château de Sales, au Diocèle de Genève. 
Son pere , Seigneut de Sales, avoit pour nom , Fran- 
çois : il étoit d'une Maifon diftinguée parmi les 
plus Nobles & les plus anciennes de la Savoye ; & 
fa mere Françoile. de Sionas , étoit-de la Maïfon de 
Cbaranfonet. : : 
Comme il étoit venu au monde Je féptiéme mois 


Naiïffance 
de S.Fran- 


çois de Sa- 
les, 


Son en- 
fance. 


x#j ABREGE DE LA VIE 
de fa conception , on eûüc beaucoup de peine à l’éle- 
vér; mais dans un corps trèg- délicar, il eût dès {a 
premiere enfance un efprit tout formé. 1} aima Dieu en 
commençant à le connoître ; & l’on fut furpris que le 
premiet ufage qu’il fit de {a langue , fut de dire: Die 
€ ma mere m'aiment bien. 
Cette efpece de prodige fut un heureux préfage 
de ce que les parens de cet enfant devoient en at- 
tendre ; & ils ne furent pas trompez dans l'efpé- 
rance qu'ils en conçurent. Il fit paroïître dès- lors 
une douceur, une docilité, une complaifance , une 


tetenué dont ne font guéres capables les enfans 


qu'on fçait être aflujettis aux premiers mouvemens M 
de la nature; & dans un âge où l’on croit beaucoup M 
faire, fi l'on peut les inftruire en les amufant , le w 
petit François faifoit fon occupation & fon plaifir 4 
de lire des Livres de pieté, d'aller à l'Eglife , d’af 
filter aux Inftructions , de folliciter fes parens en 
faveur des pauvres, de fe tetrancher , autant qu'il 


Je pouvoit, une partie de fa nourriture, pour les 


after. 2 : 
_ L'inclination qu'il avoit pout toutes les prati- M 
ques de pieré qui étoient de fa portée, n'empêcha M 
pas qu'on ne reçonnut les grandes difpofitions qui 
étoient en lui pour les belles lertres : c’eft ce qui en 
gagea fes patens de l'envoyer au College d’Anneffÿ 


_& ce fur-là que l'étude fecondant les talens de 


prit ; il fit en peu de tems tout le progrès qu’on pou” 
voit attendre. Comme l'attrait qu'il avoir pour 1 
picté ne lui avoit point donné de déooûr pour lé 
tde , le plaifir. qu'il prenoit à l'étude ne ralentif 
jamais fa pieté : le premier fruit qu'il retira de € M 
qu'il avoit appris, fut de connotre que tout CM 
wil étoit & tout ce qu'il fcavoit venant de Dieu » !! 
kvoit le lui confacrer fans réferve ; & il réfolt 
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de le faire. Sans' que per{onne lui infpirât le deffein 


d'embraffer l’état eccléfaftique ; il demanda la Tonfure 
Cléricale, & avec la permiflion de fon pere, il lareçût 
à l'âge de douze ans commencez. 

Quelque tems après ; fes parens ayant chargé de fa 
conduite Jean Daâge, Prêtre vertueux & inftruit, 
l'envoyerent à Patis pour y continuer {es études. Il prit 
fes leçons de Rhétorique & de Philofophie chez les 
P P. Jéfuires, & celles de Théologie ; partie chez ces 
Peres , partie dans les Ecoles de Sorbonne. Maldo-: 
nat fut {on principal Maître: Génébrard lui enfeigna 
les Langues ; & le premier motif qui le porta à les 


Il recoit à 
Tonfuré en 
I 578 


= 


II eft en- 
voyÿé à Pa- 


ris, 


apprendre, fuc d’avoir l'intelligence des faintes Ecritue: 


res, dont il faifoit fa lecture ordinaire & fes plus che- 
tes délices. | | 
Son application continuelle à l'étude, étoit feulé 
capable de le mettre à couvert des dangers aufquels 
lautoit expolé la focieré des jeunes gens compa- 
gnons de fes exercices; mais pour éviter plus füre- 
ment de faire avec eux aucune liaifon, il ne fortoit 
que pour aller à l'Eglife & au College. Comme cel- 
le de S. Etienne des Grès lui paroïfloit la plus con. 
enable au recucillement dans lequel il prioir, elle 
étoit auffi celle qu'il fréquentoit le plus; & ce fur 
ans ce faint lieu que profterné devant une Image 
€ Ja fainte Vierge , il fic cette chafte Meré de Dieu 
époñitaite de la réfolution qu'il prit de garder pen- 
dant toute fa vie la continence. Le motif qui l’en- 
Sagea à cette action, fut de fe mettre dans une plus 
étroite obligation d’être continuellement en garde 
SOntre tout ce qui pourroit donner atteinte à la pu- 


Icté de {on cœur; & le Seigneur répondit. à {es ef 


Pérantes, 
Maïs avant que d'avoir à réfifter aux attaques 


contre Jefquelles il s’écoit fi fagement précautionhé, 


Cul 
. 


té. 


En 1583: 


” Terrible 
téntation 
qu'il {oû- 
tient. 


iv ABREGE DE-LA VIE 
Dieu voulut qu'il foûtint une tentation , que ce 


jeune homme qui s’étoit donné fans-réferve à ui, ÉToir L 


bien éloigné de prévoir, Les ténébres & le trouble fe 
répandirent tout d’un coup dans fon efpric ; la {é- 


 chereffe & le dégoût s'emparerent de fon cœur. Tout 


ce qui avoit cû jufques-là tant d'attrait pour lui, 
exercices de picté , pratique de bonnes œuvres ; mé- 
ditation, priére, étude, tout l’ennuyoit tout Je fa- 
tiguoit , tout le rebutoir. Le Démon qui étoit au- 
teur de ce dérangement affreux , en profira pouf 


faire naïtre dans fon efprit la plus défefpérante ima- 


Priere qu'il 
faità Dieu 
dans la ten- 
tation, 


gination dans laquelle une perfonne qui aime Dieu ; 


puifle donner. François à l’inftigation de cet enne- 


mi, fe mit en cète qu'il écoic réprouvé. Quel lu- 
jet de défefpoir pour lui, qui s’étoit HUJOMES OECUI PES 
du plaifir de pofléder un jour pour Féternité , l’objet 
de Fe amour ! | 
Auf il pafloit tout le tems où il étoit feul,à pé- 
mir & à pleurer; & la préfence de ceux qu'il ne pou= 


voit fe difpenfer de voir , le tenant dansune contrainte * 


qui ne lui permettoit pas de répandre fa douleur-, fon 


état devint en peu de rems, fi fâcheux qu’on commen- * 


ça à craindre pour fa vie. 


Mais Dieu ne permer.pas que ces ferviteurs foient w 


tentez au-delà de leurs forces. Il infpira à François 
d'aller répandre fon cœur en fa préfence dans LE 
gli où il avoit fait vœu de chafteté : il y alla , & 


ayant imploré le fecouts de la fainte Vierge, pouf À 
Obtenir du Seigneur la tranquillité qu'il avoit pe 


+ 


dué, il demanda dans lamertume d’un cœur qu 
étoit tout à Dieu, 
pote être un jour condamné à Je haïr fans fin, Ï 
ui accordât du moins Ja 

moment -en cette vie, fa 
forces. | 


d——— crée lihieen eg 


que s'il étoit affez malheureus « 


grace de ne pas êrre Mu 
ns laimer de routes fe 
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Dieu auroit-il rejerté une priere qui partoit d'un fi 
grand fond de charité : François fut exaucé: la paix du 
CŒUE qu'il demandoit lui fut accordce à l’inftant mê- 
MC; & la caufe de rous fes maux ne fubfiftant plus, il 
fevint chez lui avec une joye & un air de fanté, qui 
jetterent fon Précepteur & ceux qui défefpéroient de 
fa vie, dans une furprife épale au plaifir que leur don- 
noit un changement fi Abe 
Cerre viétoire {ur le Démon, fut au faint jeune 
homme un garant de celles qu'il tervporteroit fur le 
monde & fur la chair. On {çait aflez que parmi les jeu- 
nes gens qui dans les Académies fe forment aux exer- 
cices du corps,ll y a fouvent autant d’émulation à fe dif- 
tinguer par le goût du plaifir, qu'a fe fignaler par l'a 
drefle & par l’agilité. On n’ignore pas non plus que de 
tous ceux qui prennent les leçons dans les Ecoles de 
Droit, Je plus grand nombre eft moins occupé à s’inf- 
truire des loix humaines , qu'à chercher les occafions 
de violer celle de Dieu. Cependant François fortit de 
ces Ecoles dangereufes ,fansque fa puretéen reçut la 
moindre altération. | 
À Paris , l'obéiffance qu'il devoit à fon pere l'o- 
bligéa d'aller de rems en tems à l’Académie : fes exer- 
cices de picté n’en furent jamais interrompus d’un mo- 
ent; & fa vertu à l'épreuve de la liberté de: difcours, 
& de la force des exemples, n’en fut que plus af 
fermie. | 
À Padouë, où de nouveaux ordres de fon pere l’a- 
voient appellé; ileûr à foûenir de plus rudes aflauts ; 
mais la violence de Ja tentation ne ft que donner un 
nouvel éclat à fa Vertu, La haute réputation ‘des Pro- 
fefleurs * qui enfeignoient le Droit dans l'Univerfité 
de cette Ville, y aturOit de toutes parts un nombre 
confidérable d'Etudians ; de forte que la corruption des 
Jeunes gens de toutes les Nations de l'Europe s'y trou- 


Il eft dé- 
livré de la 
tentation. 


Sa jeuneffe; 


*Entram 
tres Guy 
Pancirole. 

En 1584. 


4) ABREGE.DE LA VIE 
Vant Comme ramaflée , rendoit ce féjout extrèmertent 
contagieux pour les perfonnes de l’âge où étoit Fran- 
ÇOIs. | ES 
Ce jeune homme plus occupé de conferver l'in- 
nocence de fon cœur , que d'avancer dans les Scien- 
. ces humaines ; crut qu'en étudiant fous les plus ha= 
biles Maîtres, il devoit fe mettre fous la conduit 
d'un directeur le plus pieux & le plus éclairé que 
lui froit poffible de trouver ; & il crouva ce UM 
defiroit , en la perfonne du P, Poffevin Jéfuite. Cet 
homme célébre , charmé de la beauté de lefprit 
François , autant que de la pureté de fes mœuis 1 
lui donna des Leçons de Théologie, dont le difciple (QUE, 
faire ufage dans la fuite, pour la converfion des héréti® l 
| 


éediric ie À 7012 


ie ion dibee ? 


ques les plus habiles, à 
La douceur qui de fon cœur fe répandoit fur fon VEN 
fage & dans toutes fes actions , lui gagna l'affection 
< de tout le monde: un caractere de vertu; qui marqué 
{ur fon front foûtenoit cette douceur, imprima d'a 
bord aux jeunes gens avec qui il étoit forcé d'avoli 
quelque commerce, un refpeét qui les contint. Maë N 
ces libertins; confus dés reproches fecrets que Jeut 
_ faifoit la conduite du faint jeune homme ; & piquer, 
de dépitde ce qu'ils ne pouvoient l’aflocier à leurs dé 
fordres ; entreprirent par honneur , de le vaincre ; 8 
toutes lesinfinuations qu'ils avoient emploÿées pour * 
féduire n'ayant pas pü réuflir ; ils eurent recours Ch à 
l'artifice. | ne 
Tléchane As l'engagerent , fous prétexte de fatisfaire à UM, 
aux piéges devoir de bienféance, de vifiter avec euxune cout 
quefes  tifaneque le fimple jeune homme étoit bien élo M 
| 
| 


En 1585. 


rs gné de connoître pour ce qu'elle étoir. Après que 
Voient ren. ue tems de converfation , ils trouverent chactin 
 duàf une raifon pour { retirer imperceptiblement [9 
| chafteté. après l'autre, &. ils laiférent François {eul : iv 
€ 


‘ 
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En proye aux {olliciations de la proflituée. La “dou- 
cut de François n'étant pas capable d’arrêrer les 
Pourfüites de cette impudique» {a chafteré allarmée 
€Ut récours à la violence. Ce fut la {eule fois de fà 
vie. Il prit en main un tifon ardent, & repouflant 
avec force cette ‘ennemie de fa pudeur, illa rendit 
aufli confufe de liflué peu efperée de fon entrepri- 


fe, qu’elle-auvoit dû l'être du feal deffcin qu'elle avoit 


eû de la former. 
Toûtes les précautions qu'il prit depuis ce.coim- 
» ne purerit le garantir d’y être une feconde fois 


ENgagé; mais la victoire qu'il remporta une f{econde 


fois fat-plus. glorieufe , & fon criomphe fat com- 
plet. Non-feulement il échapa aux pieges qu'on lui 
avoittendus ; mais en repréfentant à celle qu'on 
avoit apoftée pour le corrompre, que Dieu La Tee 
gardoit ; il l'arrêca & lui ayant fait fentic toute d'iñdi- 
Snité de fon ation , il luien fit concevoir du regret, 
& la convertie. G > 

Après avoir vaineu les ennemis du dehors, il 
crut qu'il étoit. néceffaire de les défarmer; & comme 
ils avoient. eu  l'adrefle d'employer la révolte 
de la chair pour le faire fuccomber ; il. prit le parti 
de. la réduire à une telle foiblele , qu'elle für inca- 
Pable du moindre foulevement. Pour y réuffir il 


pratiqua tour ce qu'une pénitence ingénicufe peut 
inVENter: d'innocens artifices pour affliger le COtps », 
& il porta foin laufterité quil tomba dans une 
maladie qu'on ut he devoir Hinir qu'avec {à vie : 
mais. Dieu conferva une vie qui devoir être eme 
ployée pour le {ourien de fon Eglife.. Le malade 
fut guéri. & dès que fà fanté fur affetmie ,1l prit le 
Bonnet de Docteur én Droit , avec 
de: toute l'Univerlité de Padoue, 


| ll quitta enfuite 
gette- Ville poux aller à Ro 


ME vifiter--le- Tombeau 


l'apphüdiffement B 


Tl coniver. 
tit une 
femube qui 
vouloit le 
COITGIMmpre, - 


Sa Mmbrrif. 
cation le 
fait tom. 
ber dans 
une ; Maläe 
die mors 
telle, 


li prend le 
onnef de 
Docteït en 
Droit à Pie 
doué, 


LOG < "da 


Lt : lues 


Zvi1} A ; 
des Saints RES DE LA VIE 
de Lorette: il F za ° ee il alla à Notre - Dame 
& après avoir Cie LEE a fon vœu de continence 
porté à faire ces aie devoirs de pieté qui l'avoient 
Vis de famille. voyages , il revint dansle fein de fa 
FA te ES le cœur d’un jeune homme fi 
établie. de (à M ne ic germer la fplendeur & l'élévation 
PE A née grndtdiins por © 
vois aniidès Es e fiécle; mais les vüés de Fran- 
See Got Re jeunefle avoir pris le Sei- 
Il eft reçü de ss “ 2e éritage , étoient bien differentes 
Mes # près re pere silne les fit connoître qu'a= 
ae bery de Que C té reçü Avocat au Sénat de Cham- M 
| Etes À que fes parens lui eurent propolé une al: 
| SEP RSS un parti digne de lui & convenable à fa % 
I ; - É 
ete a déclara qu'il avoit réfolu de s'engager dans le mi: 
mbrafsr PiRrE de l'Eglife. Son pere fut frappé & prefque ac: 
l'érat Ecclés cablé de cette déclaration ; mais comme la Religion w 
faique. lui fe aifément connoître que les grands talens de Frane M 
ee ois ne venoient que de Dieu , ilcomprit qu'ilne 
To cle, evoit Fe empêcher qu'ils ne: fufflent employez" 
‘+ pour la gloire de celui de qui fon fils les tenoit ; & il M 
confentit à l'éxecution d'un defféin qu'il vit bien que lé 
Seigneur feul avoit infpiré. ) 
vw a se pe de Lane ans que les Calviniftes 
de la Ville Pierre de la B L Sen D chaflé 
Ce prélat s’étoi CAR AU ECS TEE Evêque: 
s'évoit retiré à Annefly, & il ee Ati 
1 bli É Siége. Pierre de Granier éroi y avoit Gta, 
nom- Siéne el # ne e ranier étoit alors fur cé 
ne site RU De ie nn de fon’ Eglife Cachée 
l'Eglife remplir. Ses Bulles ( rançois fur nommé: pour la Ë 
ont du 7 MarsPan 8. du Pons u 
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il ne lait pas de quitter auffisrôt fa famille pour 
alier au lien de (à réfidence. L’Evèque de Genêve 
é lEÇUt avec de grandes marques de tendrefe , 
& il fut ravi de le voir foutenir par {a picté, {a fagefe 
fon fçavoir , l'eftime qu'il avoir conçüé pour lui, 
quandil lavoir connu à Rome, ÈS 

François teçlüt les faints Ordres ; & dès qu'il 
eût été promû au Diaconar, l'Evèque ctut ne de- 
voit pas différer d'employer pour lavantage des 
se » les grands talens qu’il lui connoifloir pour 
à paroke’: il le chargea du miniftere de la Prédica- 
tion, 

Ce fut en ce tems-là que le Due de Savoye lui 
offrit pour la feconde fois, une place de Sénateur À 
Chambery ; mais comme le pieux Miniftre de Je- 
fus-Chrift avoit appris de S. Paul, qu'un homme 
engagé au fervicede Dieu , ne doit point s’embaraf. 
fer Ms le tumulte des affaires du fiécle, il £ 
crut obligé de ne pas accepter cette place, & il 
ne fongea qu'à s'acquitter de la imiffion qu'ilavoit 
reçüe de fon Evêèque. 11 le fit avec un fuccès éton- 
nant, & le grand nombre de converfions qu'il 
Opéra dans le cours de deux années , Payant fait 
Juger capable de réuffir dans les entreprifes les plus 


rPortantes en ce gente; dès qu'il fût élevé à la à: 
Evêque le mir à latête d'une Miffion uil d 
_€nVOÿa dans le Chablais, pour réunir à l'Eglife les 


Prêtrife, p 


peuples de cette Province. 

= Comme lhétéfie que depuis foixante-dix ans 
Luther & enfüite Calvin ÿ aVoient répanduë , avoir 
À peine laiffé parmi ces peuples la connoiffänce de 
la Foi Catholique, le fuccès de la Mifion paroifloir 
très-incertain ; mais François emporté par le zéle 
Apoñtolique qui le dévoroit , & {oûtenn de l'auto. 
fité du Duc de Savoye, sétanr rendu d'abord à 


bij 


Ti eft pro. 
M aüx Dre 
dres facrez 
& chaigé 
du minif. 
tcre de la 
Prédication 

Le Duc 
de Sayoÿe 
lui offre 
one Charge 
de Sénateür 
au Senat 
deChambes 
fe 


2. Tim. 2.4, 
Grand fucs 
cès de fe 
Sermons. 


NE CF 5€ 


Le Duc de : ee Re 
| ?revôt d’ voit fait connoïtf 
Savoÿe le du Prevôt d'Annefly ne lui à C 


fait venir à 


. Chablais. 


1 
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I honon Capitale de la Province, commença © pe 
Rte gré RPNOS qu'il trouva de La part E due. f 
cles qui Pie ee E à travailler à linftruction Re mn | 
'oppolenr 40: Îl n'avoit alors pour Compagnon de 1€ mn | 
au fuccés de’ VAUX Que Louis deSalés, Chanoine de Geneve led %. 
la Mifion, parent. Les menaces, les injures, la calomnie > #. 4 
infultes , les darigers évidens où fa vie fut plulielesw 
fois expolée , ne l'empêcherent ni de prêcher 4 “0 
dument, ni de tenir fréquemment des Conférens 
Ses travaux CES particulieres. Lorfque la fureur de la pete’ Î 
& fes peines tion’ le forçoit de [e dérober à la violence des HCOS 
dans le ciques, il fe retiroic dans l’obfcurité des Foréts M 
cours de la & fouvent il fut forcé pour échaper à la pourfuite CE 
liffion de ennemis de la Religion ; de fe cacher dans le fond de | 
fours & des g'acieres. RER : «0 
_Ala premiere cfpérance de calme ; il reparoifloi L: 
aufli-tôt ; : & l’onétion de fes difcours jointe a laforre 
ce de la vérité qu'il annonçott , lui firent faire ne 
de fi heureux progrès, que le Pape l'en congraine 
par un Bref, & que le Duc le fit.venir auprés s nt 
pour le confülter fur les moyens d’extirpet cntIéreme 4 
re , dans la Province oui avoit déja fait su £ 
En 1597. converfions. | | ; 4 
Ce Prince vit pat lui-même ce que la réputation 


(ns 
S 


% 


qu'imparfairement. Al admira la profonde fagelle 4 
fa Cour, de François dans les mefures qu'il lui propoia de 
prendre pour l'éxécution de fon deffein ; & lui ayant 
‘Promis de l'appuyer de toute fa puiflance, le zél 
-Miffionnaire partit pour mettre la derniere main 2, 
Re qu'il avoit déja beaucoup avancé. Il réa M 
blit d'abord les Curez dans trous les lieux d’où ils | 
- voient été chaflez ; & conformément aw profff 
formé de concert avec. le Prince, il leur afligna- dsve 
Fu pour füblifter, ÆEnfuite füxmontant tout Cu 
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Que la fureur des plus féditieux faifoit naître conti 1j ;éblie 
nuellement d’obftacles, il fit réparer à Thonon l'E- ‘Le cul pu- 
glife de S. Hipolyte ; & la nuit de Noël , il y celebra ; pee _de 
Pour la premiere fois le Saint Sacrifice : il la regarda de: ! Lise 
Puis comme l'Eglife Paroifliale dont il étoitle propre” N it 
Curé. ane | 

Avant cela ; il étoit obligé d'aller tous les jours au 
Château des Allingues pour célébrer la Melle; & 
comme il falloit paffer la Durance pour y arriver, 
il ne faifoit aucune difficulté, lors même que les 
glaçons flotoient fur cette riviere, de fe mettre {ur 
ane piece de bois, & à l’aide de fes bras & de fes 
jambes dont il fe fervoit comme d’avirons, il la 
pañoit & la repañoir le même jour , avec autant de 
tranquillité que s’il eût eu la commodité d’un pont , 
ou celle be 

Quelque-tems après il reçut un Bref du Pape: 

par lequel le S. Pere le chargeoit de travaillera la 
Converfion de Théodore de Beze, difciple de Cal: 1! eft char - 
; : £s es = gé. par le 
vin , & le plus habile Miriftre de la prérendué Pape de 
Réforme, Ce Bref étroit le fecond que François te- + vai e à 
cevoit à ce fujec ; & fi d'abord il n'avoir pas fatis- laconverfion 
fait aux intentions du Pape, c'eft quelles conjonétures de Theodo- 
ne lavoient pas permis, Pour exécuter ce qui lui * deBeze, 
ot ordonné, il fe rendit à Genéve où étoit le * È 'entre- 
Miniftre ; & illui propofa des Conférences. Ce- 76: 
lui- ci voulut bien y centrer : François le convain- 
quit, il le toucha même jufqu'à Int faire verfer des 
larmes > MaiS il n'eut pas la confolation de le con- 
vertir, Le Seigneur livre quand il jui plait, ceux qui, 
retiennent Ja vérité dans l'injuftice, aux paffions de leur ne Fa ae 
Cœur corrompu. 

© Dieu dédommagea fon ferviteur 
lui füifoirt ufr lendurciffément 
pat les grands fruits donc il benit 


de la peine que 

du Miniftre , 

s travaux dns 
ii} 
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Je Chablais, dans les Bailliages de Ternier & dé 
Gaillard. Le don des miracles que le Seigneur lui 
accorda rendit encore ces fruits plus abondans, SM 
lon peut mettre au nombre de ces miracles tout 4 
| ce qu'il fit à Thonon, lorfque certe Ville fut affligée M 
L Hétuel de la pefte: à tout moment il affionta Ja mot 51 

séledans  cele du grand nombre de perfonnes qui l'accompa 
ühtemé ée gnoïient dans les vifites qu’il failoit aux malades » ne 
pete. rallentit jamais tant foit peu la charité qui le tenoit 
continuellement auprès des afiligez; & comme fu 
l'ardeur de fon zéle eut repouffé & éloigné de lui a 
malignité de lair qui infeétoit les autres, il enten-w 
doit le jour & la nuit la confcflion des mourans , il 
leur adminiftroit les autres Sacremens , il leur inf- M 
piroit la patience & la foumiflion à Dieu, il CMPIOY OI M 
es propres mains âles foulager dans tous les befoins du" 
cotps. | * 
Grands … L'entêrement des plus attachez au parti ProteL sh 
fruits qu’n- tant ne put tenir Contre ces prodiges , fur-toutM, 
pére fa chä quand on fçut qu'il s’étoit exculé de recevoir IS, 
tités de d'argent que l'Evêque de Genève lui avoir M 
offerts. Tous les cœurs fe reunirent en fa faveur, 8 
la docilité des peuples fit l'éloge des aétions qui dons 
nercnt à fa parole toute l'efficacité qu’on pouvoit en ais 
tendre, À 
L'Evêque de Genève qui vint à Thonon , le CA 
dinal de Medicis Légat du Pape en France , qui YM 
En:5o8. Paflä en retournant à Rome, le Duc de Savoye qui 
alla jufqu'à cette premiere Ville au-devant du Lé" 
_gat> furent témoins des merveilles que François 
avoit operécs ; & après en avoir rendu graces a Dieun 
ils donnerent au Saint Miflionnaire toutes les marques M 
de reconnoiffänce que méritoient les grands {ervicés M 
qu'il avoit rendus. ‘4 


Pendant le féjour Que le Duc ta Thonon, Fra’ f 


avec de 
ee faire honneur au Coadjuteur défigné , il vou- 
u 
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çois foûtint & affermit contre les Députez de Ge- 
nêve l'ouvrage qui lui avoit coûté tant de travaux, 

es Députez entreprirent par des raifons de poliri- 
que, d'engager le Prince à révoquer une partie des 

its qu'il avoit donnez je faire fortir du Cha- 
blais rous les Miniftres de la nouvelle Religion ; 
mais le fage & le courageux Miffionnaire rendit rous 
leurs efforts inutiles. L'Evèque étoit alors retourné 
à Annefly. Peu après que le Duc fut {orti de Tho- 
non, Ce Prélat appella François auprès de lui, & dès 
qu'ileut appris létar où il avoit laiflé la Miffion dans 
le Chablais, il lui déclara qu’il l’'avoit choifi pour être 
{on Coadjuteur. 


Le Saint Prêtre fut cffraié de la propofition : il 
demanda huit jours pour faire {es réflexions, & les 
inftances que lui firent pendant ce tems le Duc & le 
Prélat; inftances qu'ils appuyerent des plus puiflans 
Motifs de la Religion, lui ayant fait connoître que Dicü 
lui parloit Par la bouche de ceux qui étoient revê- 
tus de fon autorité , il { rendit. Il partit enfuite 
pour aller à Rome demander au Pape fa bénediction. 
Le S. Pere * informé par le Cardinal de Me- 
dicis du mérite extraordinaire de François , le recut 


grandes marques d'eftime; & uniquement 


t qu'il Hondie en fa préfence & encelle de grand 
nombre de Cardinaux , à plufieurs queftions qui 
avoient FRA au miniftere dont il alloit être chargé. 
François fut écouté avec un applaudiffement géné- 
ral; & il mérita que le Pape après l'avoir embralfé , 
lui -adreffat ces paroles des Proverbes : Buvez , 


mon fils; des enux de votre citerne. ES faites : 


que ces eaux [e répandent par lés places, afin. 
en boive à foubait, 


Pendant {on féjour à Rome il ménagea les moïens 


que chacun 


biiij 


Ii réfifte 
aux  En- 
voyez de 
Genève 

qui  vou- 
loient dé- 
truire fon 
Ouvrage. 
L'Evêque 
de. Genéve 
le  choift 
pour fon 
Coadjureur, 
I réfifte 
autantqu'il 
peut. 


Il accepte 
la Coadju- 
torerie de 
Genêve. 


* Clément 
VITAE 


Son érudi- 
tion paroît 
à Rome en 
préfence du 
Pape & des 
Cardinaux, 


Prou. 5. 
15. 
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de tétablir entierement la Foi dans le Diocéle de 
Genêve : il eut pour cela de fréquentes conféren- 
ces avec les Cardinaux qui ne pouvoient trop ad- 
mirer fa fagelle, & a vertu , entr'autres le Car- 
dibal: Baronins, qui ne fit point difficulté de dire 
qu'Adam navoit point péché en ce {int Miniftre 
de J. C. I obrint outre les Bulles pour la Coadju- 
torerle, dont il ne parloit pourtant point au Pape; 
tout ce qu'il avoit demandé en faveur du rétablif- 
fement de la Religion Catholique ; & ce ne fut 
as fans une admiration égale au défintereffement 
de François , que le Pontife lui permit de faire ce 
qu'il jugeroit à propos au fujet d’un droit dont il 
 demañdoit labolition, & qui; quoique fondé (us 
Son grand lufage ; paroïfloit odieux à ce vrai _Pafteur du 
définérefle-:Troupean de JC. Ce prétendu droit confiftoit 


ent en ce que les Évêques de Genêve s'emparoient de 
la fucceflion. de grand nombte de leurs Diocèfins : à 


qui. mouroient fans enfans ; ain en privant Îles 1 
Collateraux d'un bien ; qui naturellement -devoit 


getohrner à eux ; ils agmentotent le nombre des % 


_ pauvres fous prétexte de {e mettre plus en état de les M 

7"  {oulager. os pes 1578 
- En 1599. François. étant de retout à Tutin , obiüint. d@ N 
Prince, nonobitant les traverfes quilui furent {ufr M 
citées , l'enresiftrement des Bulles, qu'il avoit aps « 

portées de Rome * mais dans le tems qu'il croyoit 

recueillir les fruits qu'il s’étoit promis de  Pexect- 


| Guerre ch tion de ces Bülles, la guerre qu'Henry IV. dé: É | 
- Ye Hentÿ clara au Duc de Savoye, lui donna des nouvelles M 


+. CLP inquiétudes ,: & Fobligea de prendre de nouveaux M 
MOVE: : 2: {oins. Les Officiers Proteftans qui- fervoient ef, 
. Énxéeo. grand nombre dans l'Armée du Roy, maltraitoient 

| fans ménagement les Catholiques , farstout les Pré 


Ké$3,&e ils réduifoienr. en cendres les Æglifes & Le$ Æ 
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Monafteres, François employa tout fon crédit pour fai- 
re cefler ces cruautez : & à fesinftances, le Roy firdé- 
fenfe, für peine de la vie, de commettre de pareils 
EXcès, ee, 

Les troubles de la guerre ne lempêcherent pas 
d'entreprendre une Miflion dans le Diocèfe de Ge- 
Hêve, pendant le couts de laquelle il rétablit trenre- 
cinq Paroifles. Il futarrêré une fois par un parti, & 
conduit au Marquis deVitri qui commandoit : il 
fur reçu & renvoyé avec honneur. Par le Traité de 
Païx qui mit fin À cette Guerre, le Bailliage de Gex 
ut cedé au Roy. Comme les Hérétiques y domi- 
nolent , le zéle de François l'emporta à Paris pour 
y ménager les interêts de la Foi ; & il fe conduifit 
avec tant de fageffe , que malgré toutes les maximes 
dela politique qui faifoient la régle des miniftres 
. d'Etat, il obtint de la Religion du Prince, tout ce 
Wilfouhaitoit en faveur des Catholiques. 

à téPutation de François avoit donné depuis 
long-tems en France une hante idée de {es vertus 
& de fes talens: c'eft ce qui fit que dès qu'on fcût 
qu'il étoit à Paris, chacun s'emprefla de le connot- 
tre, & s'applaudit de l'avoir connu. Les Duchelles 

< Mercœur & de Longueville { mirent {ous f 
conduite, & la premiere de ces Dames ayant perdu 
?n époux, Philippe Emmanuel de Lorraine Duc 

cœur, elle pria le Coadjureur de Genêve de 
faire {on Oraifon Funébre en l'Eglie de Paris. Le 
Prélat la à le 27 Avril 1602 » & il y ftentrer toire 
la fincérité & tous les fentimens de Religion qu'on 
Peut fouhaitcr, pour rendre ces fortes d'actions par- 
faites, Le Cardinal de Berulle l'engagea de l'aider 
dans le deffein qu'il avoit de fornves la Congréga- 
Hon des Prêtres de l'Oratoire, & d'établir en France 
les  Carmelires Dechauflées, Le Roy le demanda 


JT! entre. 
prend une 
Miffion au 
milieu des 
troubles de 
la guerres 


F1 vient à 
Paris pour 
les intérêrs 
dela Kelie 
gion. 

En 1602. 


Il prêche à 
ÿ. Jean en 
Grêve le 1$ 
Août1602 » 
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j pour prêcher pendant le Carême à la Couroù re- 
facquiert gnoient tous les defordres que caufe le libertinage » 
en France & que l'héréficentretient. François le fr fans déguifer 
leftime de ni affoiblir la verité dont il étoir le Miniltre : 
Monde + le fit même avec tant de fuccés, qu'une Dam£ 
auf diftinguée par fon efprit que par fa naiflance ; * 
#fa Corn. Près l'avoir entendu ;, renonça à l'erreur dont elle 
cefle dePer. étoit une des plus ardentes Proteétrices ; & jamais 
drieuville,  ilne defcendoir de chaire, qu'il ne für fuivi par plu- 
fieurs perfonnes , dont lesunes demandoient à fe faire 
inftruire, les autres à fe reconcilier à Dieu par le Sacre- NW 
ment de la Pénitence. 

Le Roi qui étoit à Fontainebleau pendant le Cas, 
falacon- tême voulur l'entendre à fon retour. Ce Prince fut 
conffance touché ‘des difcours du Prédicateur : non content M 
d'Henty[V, d’allifter à {es Sermons, il l'entrerenoït fouvent {ut « 

les affaires de fa confcience ; & il eut tant d'eftimem” 

pour lui qu'afin de le retenir dans fon Royaume » A 

il lui offrit un Siége confidérable & une penfion dé 

quatre mille livres. François remercia le Roi, & le ï 

laifla plein d’admiration pour un defintereffement D 

41 eflaccu RAS. ; ; A 
À pat des La juftice que ce Prince rendoit au mérite CM, 
entieux de François étoit applaudie des gens de bien ; mais ele 
renouveler lui attira la jaloufie de quelques Courtifans qui M 
ue rent recours à la calomnie pour le perdre dans lefr À 
réchal de ps Prit du Roi; & ils la porterent même, jufqu’a réa À 
taf, cufér d’être venu en France pour renouveler la COMM 
£ piration du Maréchal de Biron. ne: 

Le Saint Miniftre de J. C. en eut avis dans le 

moment qu'il alloir monter en chaire. Son in 10 M 
_cence le _contint dans {à tranquillité silne fut fulen 
ment pas émû d’une accufarion fi atroce , il parla 4% M 
la douceur ; la force , la préfence d'efprit ja 


lui étoient otdinaires , & enfortant de Chaire il 4 


RP qe en à ping 


PRET 


de Vienne, * afifté des Evêques de faint Paul & de 
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trouver le Roi pour fe juftifier, Le Prince n'eut pas Il GR 
plûtôt entendu les premieres paroles qui lui firent com- fie auprés 
prendre ce que François vouloir lui dire, qu'il l'in du ROM 
fetrompit en l'aflurant que les raports qu'on lui 
avoit faits, ne luiavoient jamais donné le plus léger 
oupçon contre lui : il l’aflura de fa confiance, & fit 
publiquement fon éloge, après qu'il {e fut retiré. Ain- 
li François comblé d'honneur de la part du Roi, laiffà de Paris en 
la Cour & la Ville pleines d’eftime & de vénération fon Diocé- 
pour lui, & partit POUr rétourner à Annefly Comme il !e- 
étoit en chemin , il apprit la mort de l’Eveque de Ge- Claïdee de 
nêve, [l auroit bien voulu after à (es obféques , mais Granier. F- 
il n’y avoit pas de tems: c’eft ce qui l'engagea de fere- vêque de 
tirer auflirôr au Château de Sales, pour fe difpofer à fon Genève. 
facre. 
. Sa retraite fut de vingt jours ; il la fit fous la direc- 
tion du Pere Fourrier sue Son facre fut fait le 
8 de Décembre par Ve palien Grimaldi Archevêque | Sacte de 


- François 
de Sales. 


Il retourné 


Mort de 


Damas , Ce fut à Torens *, où il avoir été baptilé 
& où fa mere faifoit {a réfidence, I] y eut à cette céré- x Métropo: 
monie un grand concours d'Eccléfiaitique &de Noblef. litain : de 
Ssquitous, huit jours après, l'accompagnerent à fon Genêve. 
Catrée dans Annefly.Le lendemain de {on arrivée,c’étoie 

€ troïfiéme Dimanche de l'Avent, il commença fes 

onctions par la plus importante & la principale de J’'E- 
pifcopat : il annonça lui-même Ja parole de Dieu à fon £°*f: Trid. 
peuple, & fa fidclité dans laccompliffement de ce de. LE 
pi s'eft toûjours foutenuë jufqu'aux derniers jouts de ‘ 
a vie, 


Comme il-fçavoit que Je Paftenr doitétrele mo. ! fe fait 
déle da troupeau, il fe prefcrivir à lui-même une re-pour lui. 
gle qu'il faivit conftamment > & il établit dans fa même un 

reglement 
“*  Torens étoitun gros Bouro 


à 4 de vie. 
! © , > APartenanr 2 11} if 
Sales dont l'Eglife éroit grande & belle. Maïfon de 


traite de dix jours. 


Ms de 


Reglemens 
_ pour fon. 
!: Diocèfe. 


-pour le fervice commun, un autre pour préparer CE M 


re de quelque bon Livre jufqu’au milieu du repas ; le 


dant ces jours de fcandale ; & par ce moyen , il dé 
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maifon un ordre dontil étroit permis à perfont£ 
de s'écarter. Ses habits étoient fimples & propres ? 
fans aucune affcétation ; il ne portoit point de foye 

il ne fortoit qu’en rocher & en camail. Il réciroit le Br£* 
viaire tête nué & à genoux.Il offroit tousles jours le faint 
Sacrifice, Il afliftoit les Dimanches'& les Fêres aux Of 


ces de la Cathedrale , & chaque année il faifoit une f€* | 


Dans fa maifon, tout { faifoit auffi réguliérement ke 
que dans un cloître. Onfe levoit, on faifoit la priere 
en commun, on alloit à la Mefle , onfe mertoit 4 
table , on prenoit la récréation , on fe reriroit at 
heures marquées. Pour der aux Ecléfiaftiques rout pré: 
texie de loger chez eux leurs parentes les plus proches 
il {€ priva de la confolation d’avoir avec lui {a meré M, 
dans fa'maifon Epifcopale. Pour trous Officiers pres M 
de fa perfonne , il avoit deux Aumôniers. Pour do- 
meftiquesil avoit deux valets de € hambre , lun def” F 
quels avoit pour fonction d'introduire les perfonnes 
qui venoient chez le Prélat. Il n'avoir qu'un feul valet 


qui { (ert fur la table, & un troifiéme pour la propre M. 
té de la mailon. Sa table étoit frugale.On failoir la lectu* M 


refte du tems fe pafloit en quelque converfation aifée» « 
agréable & édifiante. de 

Pour introduire la réforme des mœurs parmi les 
peuples de fon Diocèle , il cOIHiMEnNça par réprimer» f. 
autant qu'il le pur , l'excès & l'éclat des divertifle 
mens publics. Il ordonna que le S. Sacrement {eroif # 
expolé pendant le carnaval; il prêcha lui-même pen" 


tourna grand nombre de perfonnes des plaifirs illicis 
Es aufquels On fe fairalors un devoir de bienféanc£ 

ù fe livrer, Il fit faire des catéchifmes publics cha 
IE Jour du Carême,. tous les Dimanches & toutes 


-deman 


-Entreprifes 
-derent l'autorité , 


-xécuter leur deffein. L'atre 
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les Fêtes pendant l’année. H voulut que les Cures fut 
fent mifesau concours , pour être conferées à st 
autoient le plus de capacité, Il inftitua des Confréries 


du faint Sacrement pour animer & foûtenir les Catho- 


liques dans la Foy , contre la faufle créance des Calvi- 
niftes: 1] affembla le plürôt qu'il put , un Synode des 
Curez de fon Diocèle , & ily drefla un rituel pour l'ad- 


miniftration des Sacremens. 


Dès qu'il eut remédié ; felon tout {on PR S 
aux maux les plus prefans, il partit pour aller à Tu- 


«in folliciter le Duc de Savoye de confommer lextir- 


pation du Calvinifine dans fes Etats. Quoique le 
féjour qu'ilfiten cette Ville ne fût paslong, le see 
Evêque ne laifla pas d'opérer de-grands fruits à £ 
Cour. Le Prince qui en étoic le témoin , vouloit . 
retenir plus long-tems; mais les affaires de l'Eglife le 

D. ailleurs ; le Duc le laifla partir pour aller 
Commoder une grande conteftation qui divifoit le 
Chapitre de fa TEE d'avec celui de la Collegiale 
d'Anneflÿ ; & pour aller à Gex preflerle Duc de Bel 


legarde qui commandoit pour le Roi Henri IV: de faire 
mettre à éxecurion les Edits que ce Prince lui avoit 


accordez pour le rétabliflement de la F où Catholique 

ns tout Île Bailliage. Lost: ; 

Le faint Evêque réuflit dans l’une & dans Paurre 
À Gex, fes difcours & {es exemples fecon- 
té, & opércrent la converfion d’un 
grand nombre de perfonnes , - entre autres ; celle 
de deux Genñtilshommes -de la: Maifon du Duc de 
Bellegarde. Ce fuccès ivrira les Miniftres CalviniC 


tes : ils crurent que le moyen le plus affaré d'arré- 


ter ie progrès que failoir le Prélat, étoit de Le 
faire delui; & ils chargerent un empoïfonneut d’é- 


ntat fut confommé de la 
part des impies : mais Dieu qni étoir attentif à la 


confervation du Palteur de fon troupeau , [ui fauva 


Il va Tu. 
tin pour les 
ataires de 


lPEglife, 


Il'accome 
mode un 
diffetend j 
qui s’étoit 
éievé entre 
le Chapitre 


de f1-Ca 


thedrale & 
celui de Ja 
Collegiale : 
d'Annefy. 
Convertion 
qu'il fair à 
Gex. 


On artenre 
à {a vie. 


mis &illes 
convertit. 


‘T1 réforme 
les mœurs 
des Moines 
d'une Ab- 
baye. 

* L’Abbaïe 
de Six dans 
1e Fofligni. 
4 En 1605. 


Il foulage 
les peuples 
d'une Con. 
crée défolée 
pat un fu- 
xieux orage 
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la vie, François 3: 
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après avoir fouflert de cruelles 


douleuts guérit parfaitement ; & il trouva dans le. 
Ilembraf. Crime de fes ennemis , le motif, & le moyen de 
fe fesenne, S'employer avec fruit à leur converfion. Illes con 
bla de careffes & de bienfaits; & par cet aéte de M 
charité à eux inconnu , il leur donna une fi hauté 
idée de la Foy Catholique, qu'ils crurent qu'ils né 
pouvoient pas erter, en embraflant la Religion qué 


fuivoit un homme fi plein de lefprit du Chriftia 


nifme. 
Cette importan 


d’un nombre infini de perfonnes de tout étar; dans 
le Baïlliage de Gex, & quoique l'application con, 
tinuelle qu'il donnoit à l’inftruétion des hérériques 3 
femblât devoir occuper uniquement fon zéle , 1l 1 
laiffa pas de l'étendre dans le même-tems à la réformé 
d’une Abbaye * dont les Moines & l Abbé exemits de : 
la jurifdiction de l'Ordinaire, croyoient qu'à l’abtl 
de leur dépendance immédiate du S, Siége , l'EvÈqUEN 


n'avoir pas même 


bordemens. François tenta cette pénible &c délicat 
entreprife , & ilen vint à bout. En peu de tems B | 
difcipline monaftique devint floriffante dans cet 
mailon, & elle s’y foutient encore aujourd’hui ayeculô 
grande édification. 1 


Il n'eut pas pl 


te converfion fut fuivie de cell 


droit d'être fçandalifé de leurs dés" 


n 


ütôt achevé cette grande œuvre 


qu’il en fit une feconde d’un autre genre , dans 7 


contrée où éroit cette Abbaye. La rapidité des eaué | 


“à 


qui pendant un 


es torrens , avoit détaché les rochers des Mono | 
gnes : & ces rochers roulant avec impétuofité HE 
qu’au fond des vallées, avoient écrafé fous leur mA 


otage furieux ; couloient comT, 


les maifons de plufeurs villages, fait périr partie dé r. à 


hommes &-des b 


autre dans les 


mn | 
eftiaux de ces lieux ; & cnfése LE 
cfpaces qui fe trouvoient EM 


DE 5. FRANCOIS DE SALES. Xxxÿ 
quelques-uns de ces rochers entaflez les uns fur les 
autres. Le charitable Pafteur n'eut pas plütôr ap- 
Ptis cette défolation , qu'il courut & fe précipita 
POur ainfi.dire, dans les antres où les affligez n’a 
tndoient plus que la mort. 1] leur Procura tout le 
foulagement de Fame & du corps dont ils avoient 

efoin ; &: non content de la confolation préfente 
qu'il leur donnoït par lui-même, il obtint du Prin- 
ce en leur faveur, une exemption de taille pour vingt 
années, : 
Son Diocèfe lui paroiffänt alors dans une fituation 
qui pouvoit lui permettre d'en fortir pour un peu 
€ tems , il crut ne pouvoir pas réfifter aux inftan- 
ces du Parlement de Dijon , qui le prioit avec ar- 
deur d'aller prêcher pendant le Carême en cette 
Ville, & qui ayant follicité fortement le Duc de- Sa 
Voye d’en accorder la permiffion , l’ävoit enfin 
obténuë. La benediction que Dieu répandit fur les 
travaux Évangeliques de l’'Evêque de Genêve , ft 
bien voir que le Seigneur vouloir que les étrangers 
profitallent d'un zéle qui étoit trop étendu pour de- 
aieuter toujours reflerré dans un feul Diocèfe, Il fe 
Eun changement notable dans toutes les: conditions 
decerte floriflante Ville. Le Prédicateur fembloit ne 
fe délafler des Arigues de la chaire | qu’en fe donnant 
à celles du Confet ional:1l y écoutoit indiftin@ement 
toutes les Petfonnes qui fe préfentoient ; il n’en {ortoic 
que pour aller faire des inftructions en differens Mo- 
nafteres ; il Pañloit. Je refte du tems, ouà confoler & 
à foutenir les mourans , quand il étoit averti qu'il y 
En avoit, ou à répondre aux perfonnes qui venoïent 
le confülter dans les vifites Particulieres qu’il recevoir 
fans difficulté. LES 
Ce fut pendant le Carême que le Saine connu 
R Baronne de Chantal qui étoit VnuË: exprès À 


TI va prés 
cher à Di. 
jon. NH faie 
de grands 


“fruits en 


cetté ville, 


[! fait cons 


! noiflance, 
f 


avec Mada- 
ine de 


Chantal. 


* Vefpa- 
fion Ajazza 
Abbé d’A- 
bondance, 


11 établit 
les Feüil- 
lans. dans 
une Abkaie 
à la place 
des anciens 
Moines. 

En 1605. 

Il fait la 
vifite de fon 
Diocèle, 


Ra NE 


EE | prêche le 
__ Carême à 


Chambery, 


déplaifir que caufoit à tout le monde fon éloigne. 
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Dijon pour l’enrendre, & dontla pieté foutenué & cofr . 
duite par celle de ce guide éclairé , a produit juiqu'à 
nos jours de fiabondansfruits dans l'Eglife. 4 

1] partit de Dijon , laifflant toute la Ville pénés M 
tie. des veritez qu'il avoit annoncées, & pleine da 


ment. Dès qu'il fut de retour à Annefly, entia, 
avec joye dans les vuës d’un Abbé * qui vint lui fanés 
part du deffein où il étoit de bannir le relâchement k 
qui regnoit dans fon Monaftere, 1] appuña cet AbDbEN, 
de tout fon credit; & à fa folliciraion le-Pape Ces | 
ment V 11H. accorda des Bulles pour établir dans l'A Da 
bayeunc colonie de Feuillans à la place des anciens Mess 
nes. Les Bulles eurent leur éxécurions On affgoa à (2 
Moines des penfions convenables pour leur fubfifianco 
&ils fe retirerent. D 
Les foins que le faint Evèque fe donna pourilé ; 
faccès dé certe affaire, ne l'empêcherent pas de faite 
L vifite de fon Diocèle ; vire pénible s'il.en-1 
jamais, foit à caule de la difficulté des Chemins; EM s 
tracez à peine à mravers les montagnes 8e: les 102 
“chers, & fouvenr couverts par les neiges &e les glaces #s 
n'étoient pas même praticables aux gens de pie 
foit à cute du caractere dés peuples.qui had 
tant des demeures inacceflibles à ceux qui aurols 
‘pû: les policer & les inftruire, étoient égalemeles 
féroces & ignorans. Il ny eut lieu fi impenétré”e 
où lezélé Pañteur n’entrât ; il n’y eut d'homme {1 br9°2 
qu'il n'attirât , de fi ignorant qu'il n’enfeignat lui 
me & qu'il ne lait inftruit de toutes les -veritez PAM 
ceflairesau falut. ET 2. 
A fut obligé d'interrompre le cours de cette en" 
fice pour aller prêcher pendant le Carême à Chaos 
beri. Le grand nombre de converfions ; qu'il fit 
parmi les Hérétiques & parmi les pécheurs de Co à 
Capiraf”. 
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Capitale ; mit le comble à Ja confolation que lui 
avoit donné |a docilitée des peuples qui habitoient 
les chaumieres & les cavernes ÿ mais comme il {e 
difpo{oit à reprendre fa vifite pout là finir 5 il ap- 
prit que le Duc de Némours mécontent de la Cour 
de Savoye , alloit Former le Siége d’Annefly. Le y fe jerre 
faint Prélat crut qu'un bon Pafteut ne Pouvoit aban- dans Annef, 
donner fon troupeau dans une fi trifte conjoncture : fy affiecé 
il fe jetta dans la Ville, defirant, s’il étoir poffible D le Duc 
courir lui feul rous les Pétils où fon peuple étoit Nemours 
EXPOIÉ, trop content de Partager avec ce peuple la 
coufolation de donner au Souverain des marques de 
la plus conftanre fidelité, Le Prince de Piémont fit 
lever le Siége ; & François { remit en marche pour 44 
chever {à vifte. 4 

À {on retour, il dreffà par écrit des avis aux Coti- Eh iéoés 
“fleurs ; qui parurent fi utiles >, qu'ils furent depuis 11 fait des 
Publiez dans pluficursDiocèles | & traduits en di- établie. 
Verfes langues, I établie à Annefly des Ecoles pübli- ee rs 
ques de belles Lettres, de Philofophie, de Théolo- pr prunes. : 
gies de Jurifprudence 5& comme {a fcience eft perni. 


+ 


Ge la > & parleurs | 
COUTS  & par leur exemples, de la faire Pratiquer aux 


Son attention À ce qui repardoit l'avenit , nintet. Eñtesz, 
tompit point celle qu'il devoit aux MaUX pré(ens, : Grands” è 
Al partit Pour vifiter l'extrémité de fon Diocèfe, du 22" qu'il 
côté des Suifles. Dans l'efpace de trox 
Pal dans ces lieux , il rétablit € 


Päroiffes , Dioca 
À Qui il donna des Curez égaleme A à 1 10çeleS" 


aYoit pas trouvé céhe 
con 


| 
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Catholiques il ne laiffa pas à {on départ cent Hé: 
rétiques, 

Après fonretour à Anneflÿ , il fut preffé par plu- 
fieurs Seigneurs, & même de la part du Roi Henti “ 

EV. de compofer un Ouvrage, pour montrer que | 
la piété n'étoir pas le partage des (euls Ecclefaftis « 

fi cmpofe JUES où des perfonnes retirées du fiécle , mais qu'elle 4 
Je Livre de étoit à la portée de celles qui ont des engagemenss | 
Y'Introduc- dans le monde &c À la Cour, Le zele dont le charii 
tion à laVie cable Prélat brüloit pour l'avantage des grands ‘4 
Dévore, d Æ l bi Nr : CU 
Gandi des PEUtSs |EnpApEA ien-rôt à écrire le Livre 1N%N 
MT. titulé: Del'Introduttion à la Vie Dévote fous le nom dés 
Ouvrage,  Philotée : Ouvrage qui fur reçü avec tant d’applats 
diffément & de goût, tant par les Ecclefaftiques 
que par les féculiers de tout érat & detourrang, quê 
eu après qu'il eût paru» il fut traduit en toutes JS" 

langues de l'Europe. É | 
pyascome LA jaloufie fufcira pourtant quelques contradios Ë 
1 Hs contre tous à CE Livre : il y eut même un Religieux qi 
fé, même prèchant devant un auditoire nombreux s'empoli, 
Ouvrage. en inveétives Contre POnvrage & contre l’Aureuf 0 à 
de muse & qui on jufqu’à brûler le Livre en À # 
ois deSales ENCE de toute l'Affémblée. Le pieux Evêque {ob 
a Ce fujet, frit cette attentat avec une patience furprenante er À 
| ne voulut pas même faire auention à l'infulte dE 
_ étroit faire à fa dignité, de crainte que s'il en demi 
doit (atisfaction , il nesy mêlâr quelque reffentim® 2e 

; perfonel. Il demeura dans l'inattion; il ne TOP 
Il compofe MÊME le filence là-deflus ; que dans la préface du LE 
 leLive de vie qu'il compofa depuis , [url Amonr de Dies , bai 
pret de le nom de Theotime; encore en parle-t-il d'une mañl A à 
à : qui fait voir que amour propre éroit éteint en 
R & quel unique but qu’il fe propofoit dans toutes (CT ë 
tions, étoit le falue & non pas l’applaudiflemen” #4 
hommes. ice : 4 


Fair 


220 


| 


de ie décrier auprès du Pape. Mais le foint 


Ville, l’avoit Prié de faire la cérémo 


_ Pour ün bon 
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L'envie ne s'étoic pas bornée à décréditer l'Evé- 


que de Genêve dans le public; elle avoir entrepris 


Pere 
QUI connoïifloir à fondile grand mérite du Prélac, 


‘On de prendre-de- lui les idées qu'on vouloit en 
donner, lui envoya une commiffion Pour tetminer 
le différend qui Séroir élévé entre l’Archiduc 
d'Autriche, l’Archiducheffe de Flandre, & quelques 
Abbez & monañeres du Comté de Bourgogne. 
François accommoda tout en peu de rems, à la fatis- 
faction des parties : mais il eut beaucoup ‘plus 
de peine à remplir une autre commiffion qu’il avoit 


recüé de Rome Pour réformer deux: Abbayes qui 


n'étoient pas dans {on Diocèle, : & qui même 


* étoient fituées hors des Etats du Duc de Savoye. 


eut à efluïer les murmures & les infultes des 
Moines (éditieux qu’il avoit ordre de réduire ; il 
en eut même un qui Jui porta trois coups. de pifto- 
let; mais la Protection de Dieu le Préférva contre la fu- 
reur des rebelles » & le Seigneur touché de la doticeur 


avec laquelle (on ferviteur avoit foufferr cet attentat , 


accorda à {es prieres le repentir & la convérfion de ceux 
qui l'avoient formé. : 


François ayant egécuté fa comtniffion, partit pour 
FEtOUEE & palla par Bel. P 


Urncr à 

} P; ; 4 - 
67 OR EE ROMMÉ À l’Evêché de étre 
nie de fà confécà- 


elle" hour un bon fils ; & d'un:fils 
père. 
"Evêque de Genêve ne fur pas 
Annefly ; qu'il reêût des Letcies du Baron de 
Lux, par leiquelles ce Scipneur Jui Allo 


On veut le 
décrier dans 
l'efprit du 
Pape, qui 
Jui donne 
des mar- 
ques de fon 
cftime en le 
chargeant 
d’une come 
miflion. 


En 1600. 

I] reforme 
deux  Ab- 
bayes fituées 
hors de {on 
Diocèfe. 


On artente 
à fa vie, Il 
pardonne 
aux aflaffins 
& il les con 
Vertit, 


H face 

ierre Ca- 
mus ; Evé. = 
que de Bel. 
ley, 


En 1669, 


En de tioris de fon troupeau les Pafteurs dont. léloigis, 
Grand dan- fent étoit capable de les perdre en peu de jour” 
_geroù il 
s’expofe eñs Sa “ 
paflant au qui furmontoit les obftacles les plus invincibles Ms 


travers de n'envifageoit pas les périls les plus évidens. 


Genèves 


A 


1 


#8 


iTtta 
cat 


| 
» que duroit le prêche , les portes.de la Ville n'ét964 : 


qui il éroit s il répondit avec une tranquillité eg, 
 . une fécurité étonnante €n pareille conjoncture ; JU 
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que le Roi Henri IV. lui avoit ordonné de linvis 
ter à venir à Gex, pour l'aider à rétablir les Curez | 
que les Proteftans avoient chaflez de leur Paro' ce 
11 n’en falloit pas tant pour faire partit le zélé Pas 
teur à l'heure même. Maïs le Rhône étant débordé» 


“ententant de pafler fur le pont de Genêve ; ce qu'il 
. 0 È : x \ , sc6 
pouvoit faire fans traverfer la Ville d'un bout à l'autfés 
Comme il s’agifloit de rendre à plufieurs pos 


il n'héfita pas à prendre le dernier part. Sa charits 


_gens furent épouvantez de celui où il s'expoloit 
Jui Cul , appuïé far fa confiance en Dieu dont Je 
“avoit imploré les lumieres & la proteétion, alla #2 
sétonner ; fe préfenter à la porté de Genëve L'OPE 
Lcier qui étoir en faction à cette porte, lui dem” 


4. 5 
0 4 


étoit l'Evéque du Diocéfe. Cet Officier fans faire 
-tention à la qualité que François avoit prife 5 à 
“d’ailleurs ne pouvant avoir dans lefprit que l'Evêd' 
de, Genève ,. vint lui-même. {e livrer à ceux # À 
- gouvernoient dans la Ville, le laifla pañler avec tons. 
‘te {à füite. Le Prélat. marcha juiqu'à l’autre À 
. par laquelle il avoit à fortir; mais il la trouv® 4 : 
mée, parcequ'à l'heure même qu'il entroir, 0148) 
, Joït faire :le.prèche, -& que pendant tour ‘€ LA: 


jamais ouvertes. Il fut done contraint. d'y # 
- deux.heures , fans, foufftir le. moindre mouvé” {il 
de crainte, Il n’en.fur pas de même de fes gen" 
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a leur arrivée à Gex, n'ércient pas encore revenus de Ja. 


La) 


frayeur qu’ils avoient ei 


ié à Genêve. Ea porte futenfin. 


Ouverte, & le généreux Prélar fortit de la Ville, aufli aifés 


Ment qu'il y étoit entré, 


Le Baron de Lux ayant {û quel chemin François 
avoit pris péur venir À Gex, ne pouvoit ni (€ lafr d’ad. 
mixer fon courage ;. ni s'empêcher de l’accufer de téméa 
rité : l'Evèque lui répondit fimplement , qu’avecun peu 
de confiance en Dieu,on pouvoit faire de bien plus gran- 


des chofes, 


Le miracle que le Seigneur venoit de faire à Genêve 
en faveur de François ; fur comme un garant des mer- 
veilles qu’il devoir opérer par fon miniftere dans le pays 
de Gex. Les Curez furent remis en poffeffion de leur 
Eglite, plufieurs Miniftres furent convaincus d'erreur. 
& un grand nombre d'autres perfonnes furent conver.…. 


tes, 


L'aétion que venoir dé faire François étoit grande. 
& digne d’un bon Pafteur , qui, lor{quäl eftà pro. 
pos , doit expofer {a vie pour fes ouailles, Mais. 


qu'y at-il de fi faint q 


fonner? On voulut faire. 


ue l'envie ne {cache empoi- 
cniendre au Duc de Sa. { 


Voye que l'Esêque de Genêve ne s’étoit fi téméraire. 
PRCNEEXPOlé dans certe Ville, que pour faire valoir au- 
Frés du Roi Henri IV. fon ardeur & fon cinpreflemenc 
2 HAREE par la médiation du Baron de Lux, des droits 
de Souveraïitieré que les Evêques de Genêve avoient fur. 


cette Ville. 


De tels difcours quoique fans fondement, Au- 


roient pü avoir quelque 


autre donc Ja fidelité n° 


que l'étoit celle de Fr 


vrai-femblance contre tout 
AUEOIL, pas Été aufli: averée 
ançois de, Sales :. ils firent 


néanmoins quelqu'impreffion für Pefprit. du Duc. 
L’Evêque l'apprit à fon arrivée à Annefly 5 & on 


lui fignifa un Arrêt du 


Sénat de Chambery ; par. 
ci 


Il récabtie: 
les Curez. 
dans le Bail. 
liagede Gex 


‘On donne: 
au Duc de. 
>avoye des. 
Oupcons 

contre l'E. - 
vêque da 
enêve, 


Son tempo, 
rel cit fai, 

Ce qu’il die. 
a Ce fuicr 


. chant l'éta. 
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lequel fon temporel étoit faifi. F1 dit fans s'émouvoir à 
l'Officier qui lui faifoit la figniñication, qu'ilrendoit gra” 
ce Dieu , de ce qu'en permettant qu'il fût dépouillé de MA 
fon temporel, il lui faifoit {entir qu’un Evêque doit ètre 
tour fpirituel, . 
_ Mais comme le plus leger foupçon {ur la fidelité d'un w 
Evèque eft coujours d'un grand {candale , François pari 
1! fejufti. wrauficor pour aller lever celui qu’on avoit donné de fau 
fe. Eltime conduite. 11 n'eut pas de peine à y réuflir. Le Prince. 
du Duc de Ujein d'admiration pour la candeur ; le courage ; af" 
” SE QUE délité d'un fi illuftre fujet n'en eut que plus d'eftimew 
", pourlui, & d'indigaation contre la méchanceté de {es 
. ennemis 
on de h Le jour des Cendres de la mème année, la mere de 
mere de S. François tomba en apoplexie. Le faint Evêque avoit CU. 


| SE de Ja confolation d'entendre fa confeflion générale dans 


les jours du Carnaval, cat il éroit fon Confefleur of", 
dinaire. Néanmoins comme la narute ne peut perdre {es 
droiessil fur frappé jufqu'au fond du cœur. Il courut als 
malade , & il eut la nouvelle confolation de lui enten#n, 
dre dire qu’elle mouroit contente entre {esbras, & de ë 
nc la voir expirer qu'après qu'elle l'eût comblé de bés” 
nédiétions. | 7" 50 

Ce fur principalement la pieufe Baronne de Chat” 
tal,à quis dans une Lerrre crès-édifiante, il fic pait 
- de {a douleur & de fa foumiflion aux ordres de Diet 
j fie pare Gén certe Dame avoit un grand fond de vertus CA 
Madame de 26 & de génie , le faint Evêque crut avoir trouvé € 
Chanal du elle ce qu'il falloit pour l'exécution du deffein qu'il. 


… defléin qu'il AVOIE formé d'inftituer une nouvelle Congrégatio} 
AVOIT 1tou- 8! 8 


de perfonnes du fexe. Son unique vüé éroit de pui 
blifemenc  cuer quelque avantage à l'Eglife, en ménagéfons 
del'Ordre une retraite à celles. qui, à caufe deleur âge EN 


de la Vifitas à ; I :  « 
a iftae avancé, dé leurs infitmitez corporelles , de leur de 


lité de veuve ; de leur dénnment des biens 
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fortune ne pouvoient la trouver dans les autres Monaf- 
teres. C'eft pour cela qu'il ne voulut pas charger les 
perfonnes qui s’engagéroient dans cet Infitut, d’auftéri.. 
Lez extraordinaires : perfuadé d’ailleurs que la morti- 
cation de la volonté eft la plus pénible, la plus néceflai.… : 
re ; la plus agréable à Dieu ; & qu'aflez (ouvencies es 
rigoureux exercices en détruifant le corps; n’aflujetiffent 
pas plus l’efprie. ; ; Son pre: 
1] avoit d’abord voulu que les perfonnes qui feroïent mier. Pro= 
admifes dans cette Congrégation ne fflent que des vœux jet : rou- 
fimples, & que l'année du noviciat étantpalée, elles chant les 
fuflent obligées d'aller vifiter & confoler les malades : OCR 
mais il fe rendit aux raïfons que l’Archevêque de Lion Oidre. : 
Denis-Simon de Marquemonr, lui expofa contre cette 
Pratique. 
Il fit donc part de fon projet à la Baronne de 
Chantal ; & cette Dame embrafa avec une joye extré- 
M€»; loccañion de coopérer à une fi grande œuvre 
{ous la conduite d’un homme auffi éclairé que lé . 
toit l'Evêque de Genêve. L'établiffément de la Con. 
grégation fut fait à Annefly, fous le titre de Z4 fra.  Etablifes 
2i0n de la fainte Vierge, le jour de la fère de la Sainte. pou de 
Trinité, en l'année 16103 & le Seigneur a verfé de fi HQE _ de 
abondantes bénédiétions fur cet Ordre, qu’en l’année “*"Æfatlons, 
166$ ; qui fur celle de la canonifation du faint Fonda- 
eut il y avoit cent trente maifons de cet Inftitut, en dif. 
crentes parties de l'Europe. 
,—“ROUveau furcroi de foins que demandoit.du 
faint Evêque la naiflänce de cet établiffement , joint 
aux travaux quil foutenoit fans relâche pour le 
bien de fes peuples, le réduifoit quelquefois à l’é- 
Püuifément : mais fa donceur n'en: fat jamais un Son applica 
Moment alterée, ni {on zéle tant foit peu ralen- tion infari- 
ti. ]l alloit au Confeffional à quelque heure qu'on gable à fes 
l'y demandit; il montoit en Chaire chaque jour devoirs. 


ciiij 


te 


Sermon EUR 
s fe réunit à l’Eglife. Le Duc de Lefdiguieres ayant ali) 
Il confere #4. 


de Lefdi- Prélar les lui accorda avec joye, & 


F } 
si  ABREGE DE LA VIE fe; 
où il devoit avoir Sermon, & lorfque les occafions ji 
prévüés le demandoient : ilvifitoir les malades dès qu! 
fçavoit qu'il y en avoit dans le befoin ou dans le defir de 
récevoirde lui cerre confolation:; & l'on trouve oûjours M 
le même Evêque dansle nouvel fnftieuteur d'un Ordie M 
Religieux. 4 :3 
-Quelqu'occupation que lui donnât dans fon Di0* MW 
cèfe ce double titre, il nelui fut pas po ible de 1e 
refafer aux vœux du Parlement de Grenoble; QUI 
l'ayant déja entendu prêcher dans le cours dun 
Carême, le pria de venir ençore une fois en cette FR 
Ville annoncer la parole de Dieu ; & obtint dus 
En r617. Due de Savoye la permiflion dont l'Evêque avoit, 
Ï va pré- befoin. Gette invitation du Parlement de Greno4 
cher à Gre- ble ne far pas faire fans une difpofiti iculier M 
noble - fat pas faire fans une dilpolirion particulier gs 
de la Providence, qui ménageait al'Eclife un des” 
plus grands avantages que François put lui procurer 
Ïl y avoir en Dauphiné nombre de Miniftres Pran 
teflans qui étoient habiles : le Duc de Lefdiguieress 
Gouverneut de la Province, & depuis Connérablé 
de France ; étoit à Grenoble; & ce Seigneur q° 1 
étoit regardé comme le chef & le bras du parti Can 
vinifte, étoit une conquête à faire trop importanté, pol. 
ee . pas piqué le zéle de l'infatigable Prélatt j 
à: Me de François à Grenoble, reveilla la hainé M 
s Hérétiques : la calomnie & les .infultes furent 
Re contre lui; mais rien ne fut capable del à 
4 urer, pas même de le dégoüter. Il prêcha ave M : 
Grand fuc. la force & l’onétion qu’on avoit > Amir 
cs de fes enluis. 8e ün fam an coutume d’admiréE\ 
| É eux Miniftre après lavoir entendu 2, 


f \ 

Arsele Duc anda des conférences pie Le 7 
guicres. Æ e Duc enproff4 
Pour fon infiruétion ; mais il ne fe rendit pas oi 4 


en dia due Lacs certe Otdche CT MC GT 4 
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Les Miniftres Protcftans qui redoutoient les fui- 


tes de ces conférences, redoublerent leurs efforts 


pour les interrompre : ils répandirent des Libelles 


diffimatoires où le faint homme étoir traité de faux dé- 


vôt & de féducteur ; mais leur fureur fut fans effer. Le 
Duc plein d’eftime & de vénération pour le Prelar 3 len- 
gagea de promettre que le Carème fuivantilreviendroit 
précher à Grenoble, & il lui donna la douce efpérance de 


voir l'ouvrage de {à converfion confommé. François re- 


vint commeil l’avoit promis ; & il eut la confolation de 
voit {es vœux accomplis. Le Duc de Lefdiguieres ab- 
jura. 

Les biens infinis, en tout genre , qu'avoit faits ce 
grand Evêque, l'avoient mis en vénération par tout; 
& particulierement à la Cour de Savoye. Le Duc 
qui vouloit honorer de rout fon pouvoir , VA mbaffa- 
de qu'il envoyoit au Roi Loüis XHIL. pour demane 
der Chriftine de France , fœur de ce Prince ; en ma- 
tiage avec le Prince de Piémont fon fils, ne crut pas 
faire encore afféz de charger de cette commiflion le 
Cardinal de Savoye fon fils puis-né , s'il n'envoyoit 
avec lui l'homme le plus précieux de {es Etats, & 
qui feul en faifoit tout l'honneur. L'Evèque de Ge- 
nêve eut ordre d'accompagner le Cardinal à la Cour de 
Françe & il obéir. | 

il ne fat pas plûcôt arrivé à Paris, que fes anciens 
amis , & les perfonnes qui afpiroient à l'honneur de 
fon amitié ; vinrent en fouie le vifiter. A peine 
pouvoit-il füffire à farisfaire le grand nombre de 
ceux qui tout à a fois lui demandoient , les uns des 
Sermons, les autres des Conférences publiques , 
ceux-ci des entretiens particuliers, ceux-là le foula 
gement qu'ils attendoïent de la confeflion de leurs 
péchez. Il fe livroit à tout, fans manquer à ce qu'il 
devoir À {es cheres filles de la Vifitation, que depuis peu, 


Jnfulres : 
u’ilfouffre 
4 la part 
des Minif- 
tres Calvi= 
niftes, 


En 16198. 
Converfon 
&abjuration 
du Duc de 
LESe 


Ileft envoyé 
en France a- 
vec Île Car- 
dinal de Sa- 
voÿe, 


En 1619. 
Grand eme 
preflemenc 
à le connoi- 
tre & à l'en 


tendre. 


ilavoit établies à Paris, & qui ne pouvoieur le voir auff | 
féquemment qu’elles le fouhaitoient. 

_Le mariage fut célébré avec route la pompe Off 

dinaire aux François | à ces auguftes cérémoniess | 

F£a Prin. La Puinceffe fe fit un plaifir & un devoir d'offrir a 

ceflelde Pié- Prélat la charge de’ premier Aumonier de fa Mar 

montlui fon; mais cet honneur nelui paroïflant pas compar 

donne la  tibleavec obligation de la réfidence , if remercia aV€C 

pts ae tous les fentinens du plus grandrefbe& & de la plus 

mônier de VIVE reconnoiflance, Cependant la Princefle qui fa | 

fà Maifon. failoit honneur d'avoir à la tête des Officiers Écclés, 

_ fiaftiques de fa maifon, un Prélat du mérite de P'EVÉ 

que de Genêve , voulut qu'il eût le titre de premiéEn 4 

Aumônier, fans être obligé d'en faire les fonctions 

Il {e défendit avec encore plus de fermeté, d'ac 

cepter l'offre que Jean-Paul de Gondi Cardinal de 4 

Retz , Evèque de Paris, lui, fit de la part du Roi , de Kg 

La Coadju- prendre pour fon Coadjuteur. Ce fut envain que JE 

torcrie de Cardinaltentale zéle du Prélar , en luiexpofantles biens 

Paris lui eft infinis qu'il auroit à faire dans cette premiere ville GUN 

gene. 1 là Royaume, Le fimple Pafteur, fidele à fon ÉpouE à . 

FRE c'eft ainfi qu'il nommoit fon Eglife, crut qu'il ne WA. 

étoit pas permis de la laiffér pour en prendre une autré M, 

1! rémercia très-humblement le Roi, del'eftime dont 

il lui donnoit de fi éclatantes marques , & dontil EM, 

En 1620. Ctoyoit ,fi indigne ;ilrerourna en Savoye ,& alla faire CE 

| réfidence à Annefly. | (N 

Il apprit à fon retour , que fes gens d'affaircs 

avoient intentéen {on nom plufeurs procès ; il IS" 

| Son défin- 4€Commoda tous. I] remit même à un Gentilhomm£ n: 

_ téreffement, CONtre qui il en avoit gigné un pendant fon ab{encE, 

2 tous. les dépens qn'il étoit en droir de lui faire paycii 4 

& comme il crut n'avoir aucun droir pour fon ufa8£ M 

particulier , fur les revenus de fon Evêché, pendaî 1 

Au'il n'avoit pas fervi (on Eglife pat lui-même ; coul M, 


“4 


à 
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ie à GR à ; 2: 
argent qui avoit été épargné pendant {on féjour en 


France, fur emploïé à faire des aumônes , & à décorer 
de plufieurs piéces d’argenterie;l'Autel de fa Cathédrale. 
Jean-Francois de Sales, frere du faint-Evêque , 
qui à la poftulation du Prélat avoit été nommé par 
le Duc de Savoye à la Coadjutorerie de Genêve , 
avoir, après avoir recû {ès Bulles, été confacré à 
Turin, fous le titre d'Evêque de Calcedoïine. Il en 
partit pour aller trouver l'Evêque {on frere à An- 
nefly. François lui confia le foin de partager avec 
lui le gouvernement du Diocèt, toujours prèt à 
foûtenir lui feul tout ce qui fé préfenroit de PRE 
pénible. Le Coadiureut aidé des lamieres du faint 
Evêque travailloit de concert avec lui, lorfque le 
Päpe Gregoire XV. adrefla un Bref à François, avec 
ordre d'aller à Pignerol préfider au Chapitre Général 
. des Feuillans, Illefit, & {a prudence ayant conduit 
“Affemblée a une heureufe conclulon , ilretournachez 
lui & paflà pat Turin. | sos 
Pendant le féjour qu'il ft en cette Ville , il pro- 
fita de la confiance avec laquelle un Seigneur des 
plus qualifiez de la Cour 3 lai ft part des mouve- 
mensinterieurs qui le portoient à fe convertir, Ce 
Seigneur avota au faint Evèque, que la réfiftance 
QUIL aioit à ces mouvemens , étoit moins caufée 
pat la pañfion qu'il conférvoir pour la perfonne qui 
la ul avoit infpirée, que par la crainte de devenir , 
s’il changeoïit de conduite, le füjet de la plaifan- 
crie des couttifans : François lui fic. bien - rôt 
comprendre combien ce refpe& humain achevoit 
de le rendre indigne des infpirations que Dieu 
par (à miféricorde vouloit bien lti envoyer : il 
S'inffnua avec tant de ménagement dans le cœur 
€ ce pécheur ébranlé , que fans l'obliger à quitter 


{es emplois, il l'engagea de £ 


are unç confeffion géné. 


Le Frere 
de S. Fran- 
ee de Sa 
es eft facré 
Evèque de 
Calcedoines 
pour être 
Coadjuteur 
de Genêve. 


I préfide 
au Chapitre 
Général des 
Feïüillans. 


En 1620: 


I! con. 
vertit un 


Grand Sei- 


gneur, , 
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= rale, de rompre tout commerce avec la perfonne pouf 
qui il avoit un aëtachement criminel,& de fe retirer dan 
la fuite‘à une de {es Terres, où ila fini fa vie pat 
- ‘une mort chrétienne & édifiante. | 
Après cette éclatante converfion qui fut accom:pa* 
gnée de plufeurs autres , le Prélar partit pour retour 

… Condition het en fon Diocè{e. [alla prendre congé du Prince & 

_ à laquelle dela Princeflé de Piémont : &ilen reçüc un diamante | 
il ue. Il ne l'accépta cependant que par refpeét, & à condition: 
dela Prin. du lui feroit permis de le vendre pour endiftribuer le” À 
cefle de  Prixaux pauvres. 00 
Piémont. . Il ÿ avoit peu detems qu'il étoirarrivé à Annefly 5 

lorfqu'il reçut ordre du Duc de Savoye de fe ren 

“paie de de à Avignon, où ce Prince devoit avoir une Ent # 
Savoye lui trevüé avec le Roi Loüis XIL- Le Saint étoir alors M 
ordonne de très-incommodé. Cependant fon devoir lemporta! 
fe rendre à fur l’atrention que bien d’autres auroient euë à leut M 
Avignon.  {inté: Avant de partit il fit fon Teffament ; & après. 4 

avoir répondu à un nombre infini de perfonnes qui 

vinrent le confulter fur les affaires de leur confciens 

ce, ilalla voir fes Filles de la Vifitation, dont les 

adieux l’attendrirent extrémement; il prêcha avec une M. 

onétion qui parur toute nouvelle ; & il partit 

En 1622, accompagné de toute la Ville qui le conduifir & le" 
quitta à une lieué d’'Annefly ; après avait reçû (à bé 

nédidtion. | 4 

Son à Re ut FH veille du jour que le Rof: ; | 
SANIERSE It ÿ faire fon entrée. Il vit ce Prince , & il en | 
& fon dé. féçut de grandes marques d’eftime & de vénération M 

_ Part de cette dans un long entretien qu'il eût avec lui. Que 
Vi —. ques jours s'étant çécoulez , la Cour de France x 

je prit le chemin de Lion, & celle de Savoye l'y (ui 

vit, Comme on étoit au mois de Decembre , le faint 
Prélat: {ouffrit beaucoup par le froid , für les che”. g 
Fins cependant: tout farigué & tout abatu qu 


LS 


à. tds inédit Rs NS LS y déÉtR 


made 


-baumer, On trouva fon fiel conde 
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étoit à fon arrivée à Lien, il ne voulut pas accepter 
aucune des Maifons commodes qu’on lui offroir: & il 


aima mieux prendre fon logement chez le Jardinier de 


fes Filles de la Vifrarion. _ 
La veille de Noëlla Reine Marie de Medicis | 


Il arrive 
à Lion: 


fnete du Roi; lhonnora de la commiflion d’aller en 


fon nom planter la Croix à l’Eglife des Recolets , 


& à ce fujet il ft un Sermon où toute la Cour af- 


_fifla. Le lendemain le Prince & la Princefle de Pié- 
/ res s : 
- mont {e confefferent à lui, &il leur donna la Com- 


munion .à. la -Mefle qu'il célébra. L'après midi du 
A . - * 

même jour , il donna l’habità deux Poftulantes dans 

le Monaftere de la Viftation , &il prêcha encore 


“À cette cérémonie, Le jour fuivant il fentit que fa 


vûé s’affoiblifloit , & que les forces de fon corps 
diminuoient ; il raflembla ce qui luien reftoit pour 


_direla Melle, &ilcrur en avoir aflez pour partit de 


Lion, après le diner ; maïisiletoit fi abatu , quil 
"9 < È 

fut contraint de fe mettre au lir. Quelques heures 

après il tomba dans une efpece de létargie ; de la- 


Il SAR 
oit que fes 
Fou s'af- 
foibliffent 
confideras 
blement. 
SA maladie, 


quelle fortant à la voix de ceux qui lui parloient 


de Dieu , il donnoit par fes réponies les marques 


d'une grande préfence d'efprit. Il eut. même celle 
de confoler fes domeftiques qu'il voyoit pleurer autour 
de juileur faifant excule des peinesqu’il leur avoit don- 


: Rées. Enfin, furvint une attaque d’apoplexie fi accablan- 


te; que les remedes les plus violens furent fans effet. 
On luf adminifra l'extrême Onction , &il mourut fur 
les huit heures du (oir,le 28 Décembre 1622, 
uniéme année de ion E 


dé fon age. 
Quelque tems après qu'il eût rendu le dernier 
foupir on fit l'ouverture dé fon corps pour l'em- 
OU nfé par parties en 

autant de petites pierres : preuve évidente,que la pran- 


a vin gt- 
pifcopat , & la cinquante-fixiéme 


Sa mort 
ef 1622. 


Son fiel 
cit trouvé 
pétrifié, 


Lt nu EUR 


| pour empêé- 
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de douceur , qu'on avoir admirée en lui dafs 


toutes les occafons, n'étoit pas une qualité de tem» 


pétament ; mais une fuite de la violence qu'il avoit 

‘faite à ce tempérament même, qui le portoit à la 
colere, 

F Grande | 909 Cœür fut porté au Monaftere dela Vifrations 

génération & [on corps revêtu des habits Pontificaux, fur ex- 

de tous les POLÉ à la vûé du Public. Le concours de perfonnes 

Fidelespour de tout état, qui venoient baifer {es vêtemens, & Ÿ 


foncorps. faire toucher des linges, des médailles & d'autres. 


inftrumens de dévotion, fur fi grand, que ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine qu'on l'enleva pour Je 


porter en l'Eglife des Religieufes de la Vifitarion. 11 


ÿ fut mis fur un lit de Parade où il refta pendant deux 


jours, & enfuire dans un cerceuil, pour être tranfporté M 


- En SaVOÿCe 


Fa À 
#& LesHabi- Cependant à la follicitation de la Ville de Lion ». 

tans deLion l’Intendant de la Province fit défenfe d'enlever le 
prennent fine. corps, jufqu'à ce qu'on eût des ordres expiés 4 
du Roï: Mais le Duc de Savoye qui ne vouloit pa5 
cher que quefes Etats fuflenc privez des reftes précieux d'un | 
fon corps ne‘homme quien avoit été l'ornemenr, envoya au Roi 


foie wanf- une copie duteftament, où par une difpofition précis 
F pue hors Le le + 
è | 
V 


des mefures 


Eu éfunt demandoir que fon corps fut inhumé à 
ille, Annefÿ dans l’Eglife de {es Filles de la Vifitation. Ce 
Ordre du Prince par déference pour les dernieres volontez d'u 

-Roi deaif- Prélat pour qui ilavoit toûjours eû une vénération 
= fe le finguliere , accorda la permiflion de faire le tranfporte 
ranfport. Il fut fait par le Vicaire Général de l’Archevèque 
de Lion, à la tête du Clergé, aflez loin au-delà dé 


la Ville; & les Habitans de tous les lieux par où l'on. 


pafla pout aller de Lion à Annefly, précedez dit 


 Clergé des lieux circonvoifins, vinrent au-devant du 
Corps , & l'accompagnerent fücceflivement de Paroilié 


en Paroifle, 


À 
| 
Ë 
L: 
À 


nn me — IE 


tonte + themes nt 


niet dé DÉS de OS ne do os dd d LA 
- 


-roit Pape. Depuis la mort de François ; le même 
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2! fut reçü à Anneffy au milieu des larmes & des! 
gemiflemens du Clergé & du peuple ; par l'Evêque de 
Genêve [on frére , qui avoit eré fon Coadjureur. Les 
o léques furent faites dans la Cathédrale: le Coadjuteur 
après avoir célébré la Meffe , conduifit le corpsen l'E- 
life du Monaîtere de la Vifitation , & l’inhamation en 
es faire au côté droit du grand Autel. 

Les miracles qui fe font faits à (on tombeau * & 
ailleurs par {on interceffion, joints à la grande vénéra- 
tion dés peuples pour (à mémoire > Ehgagerent prefque 
toute la Chretienté de demander à Romela Béarificas 
tion de F rançois de Sales. 
commencées fous le Pontificar d'fnnocent <.8& finies 
fous celui d'Alexandre VII. qui donna le Décrer de Béa- 


-tficationle 28 Décembre r 66 1 neufansavant le terme 1 


ordinaire , qui eft de cinquante ans depuisla mort de 
la perfonne qui eft déclarée bienheureule. | 
SEEN à allantautrefois de Sienne à Rome d'où 
François revenoit ; s'écoit trouvé dans la même Hôtel 
Jerie avec lui ; il voulurle connotrres &ile Saine , dausta 
conver{ation qu'ils eurent enfemble , lui prédit qu'il fe- 
Pape , 
Un an avant {on exaltation, étoir à Munfter en qualité: 
de Eléniporentiaire sil y tomba dans une maladie très. 
dangereufe, & par l'interceffion du faint Prélat donril 
Invoqua le fecours, il guérit patfaitement. Sareconnoif. 
fance JOinte aux {oilicitarions qui furent faites de la pait 
du Roi, du Clergé , des Parlemens de France ; du Roi, 
de Pologne; des Ducs de Savoye & de Baviere , & de 
l'Ordre dela Vifitation, l'engagerent de donner le Dé- 
cet de {a Canonifation le 19 Avril 16 65 ;& ilafigna 
le 29 de Janvier pour le jour de fa Fête. 
Ce fut Madame de Chantal q 
Part A tout ce qu'il fallut faire pou 


fication de François de Sales. Elle f 


." 


ui eut la principale 
E procéder à [a Béari- 
t dreffer des mémoi- 


Ses obfé. 
use 


* On en 
vEétra une. 
Partie dans 
ja Bulle de 
Canonifa. 


Lcs informations furent 1-0. 


Décret de 
a Béatif. 
cation de 
F rançois de - 
Sales. 

Motifs. 
qui porte- 
rent le Pape : 
à le canoni- 
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xlvij ABREGE DE LA VIE 
gour hono- 1° éxacts de la vie du Saint Prélat; elle fir mettre dans M 
rer {a mé- la plus claire évidence, les preuves des miracles QUE M 
moire  avoient été operez par foninterceflion; &pour mettre 
le comble àce qu'elle avoit entrepris pour honoref a. 
mémoire de cet excellent homme, elle crut ne pouvoir, M 
mieux faire, que d'entrer dans l'efprit qui l'ayoit tou M 
jours porté à procurer l'avantage de tous les Fideles » 
de quelle condition qu'ils fuffent. C'eft ce qui la fit tré” 
7 vailler avec dés foins & des peines extrêmes, À recueillit à 
{es Lettres, fes Sermons, fes Médications ; (es Coris # 
férences , tous {es Ecrits, pour en faire part au Public M 
Onen à dit allez dans l’Abregéde la vie du faint 
Evèque , pour faire connoîtrele prix du Livre de nu 
trodutlion à la vie Dévote. À l'égard de celui de | 4 
mour de Diem, on fçait que les faux myftiques des. det-uh 
… miers tems ont prétendu y trouver des maximes qui 
leur étoient favorables. Mais quand les grands Prélats 
ui les ont combatus ne leur autoient pas enlevé COM, 
uiffant fuffrage , il ne faut que lire l’hiftoire dela vie du. 
faint Evêque, vie qui fut un continuel exercice de touté5, 
les vertus , pour voir quels étoient fes principes fun 
La vic intérieure & vraiment fpirituelle. À 
Ce feroit icil'endroit de donner en peu de mots 
caractere de S. François de Sales. Maïs comme l’'Ou“« 
vrage que nous préfentons , eft lui-même un caractefO. 
étendu de ce grand Saint , ce feroic prévenir mal-à-prOS 
pos le Lecteur , que d'y rien ajoûter. 4 
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DEBELLEY. 
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Bonnet, & chef de la branche de 
nom, dans le Licnnois. 
Il naquit à Paris en l’année r 582. Son {avoir & {a 
Vettu le rendirene digne de l'Epilcopat ; avant l'A e 
* Pref@rit par les Canons pour être éleyc à cette dipniré, 
Auf efPerance des grands f{ervices que rendroit À 
l'Eglife un Prélar de fon mérite, ne permit pas d’attena 
dee qu'il eût l'âge de Viogt-fept ans ; & il n'en avoit 
pas vingt-fix #ecomplis, lorfque le Roi Henry 1Y. le 
nomma à l'Evêché de Belley, Le Pape accorda la dif 
penfe doat il avoit befoin s & le 3 r. Août 1609 il fur 
facté dans la Cathédrale de cetre Ville pattes maire: 
ES. François de Sales, | 
 templit auffi-tôt tous fs devo 
titude enticre, Il inftruifoit lui. 


IS avec une exaca 


c. même les. peuples , 
il S'employoit à la converüon des, pécheurs & des 
d 


É EANPIERRE CAMUS Evêque 

Ml de Belley, décendoit de Nicolas Camus: 
È =! Seigneur de Marcilly.; par Jean Camus 
LE On arriere petir-fils , Seigneur de fainc. 
S Seigneurs de ce 


En 16089, 


Hi: .<: CONMESRSSS 
f e 


| CNE ABREGÉE DE LA VIE 
hérériques ; il évoit attentif à tous les befoins ; RL tou« 
jours en aétion pour les foulager » gouvernant ayec 
une fagefle & une droiture qui lui artiroient l'affection 


des fiens, & l’eftime de tout le monde. 
Comme il éroie d'un grand travail & d’une morale ’ 
très-exacte » la fainéantife & les (entimens relâchez 
de quelques Religieux irtiterent (onizéle; &. jamais 
ne manqua l'occañion de déclamer & d'écrire CONS 
re eux. Le gros Ouvrage aw’il compofa & qui € 
intitulé Des Adoines ; fait connoitre combien il étoit 
touché des défordres que caufoit la morale aifée de 
«es Religieux. Il ne pouvoit e calmer B-deffus ; & M 
il nauroit pas ceffé de leur faire la guerre dans 
fes Sermons comme dans fes Ecrits, fi le Cardinal de 
Richelieu preflé pat les vives follicitations qu'on ui 4 
ficen leur faveur ; n'avoit tiré parole du Prélat » M 
qu'il les laifferoit en repos On prétend que EÆ 
Cardinal en lui parlant de la véhémence avec HOMN 
quelle il S’élevoit à tout: propos CONTE CES Réguliers 7 M 
Jui dit que fans ce défaur > il feroir, un EvEqUENn 
accompli ; ajoûtant que sil éroit Pape , il le can0”" 
niferoir. Monfeigneut » répondit l'Evêque de Belley » 
fécela éroir, nous aurions l'un & l'autre ce que not 
{ouhaitons. 4 
NH écrivoi. avec une facilité merveilleufe ; mais 
il écrivoit trop > Pour le faire avec exactitude. EE 
nombre des Ouvrages de Controverfe , de Morales 
de Spiritualité, qu'il a compofez ; eft étonnant" 
Son file qui étoit dans le goût du temss plaifoif. | 
extrémement. Il entafloit pourtant -un peu les métis | 
phores les unes far les autres ; mais COMME elles 
étoient hardies , elles faifoient plailir 3 & le gran 
les F ee que préfentoient ‘ l'abondance 4 
ee le Le , Occupoit tOUJOUrS agréable 

eur. se | 
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DE M.L'EVESQUE DE BÉLLEY, |} 
4 téms de l’Evèque de Belley ; On donna beau- 
COUP dans les Romans ; & ce fur celui qui à pout 
UTC, Afrée , qui fit naître le grand goût où Pon 
étoit pour cette forte d'Ouvrage. Les traits de 
orale répandus dans la longue fuite de ce Roman ; 
en faifoiene comme le corps ; & la délicareñlé des 
paflions exprimées avec un art féduifant, en faifoit 
toute l'ame. | 
La maniere intereffante dont la pafion feinte étoit . 
décrite ; rendoit le cœur fufceptible d'une paflion réel: 
le. Un atrachement immoderé étoit revêtu de rourés 
ls circonftances qui fembloient le rendre légitime ; 
ëc cet attachement qui avoit la créature pour objet 
Bxe & unique, étoit, dès-là même , un dérangement 
à détefler. On lifoit des préceptes pour évirér lé 
déréglement du cœur : & la peinture des aétions qui 
occafionnoient les préceptes , caufoir elle-même € 
détéglemenr. En un mot, le dégoût des véritez dé 
l'Evangile & des chofes de Dieu; étoit la fuite néceflaité 
de l'avidité avec laquelle on fe repaifloit de ces perni- 
cicufes fictions. Ë 
L'Evêque de Belley touché jufqu'au fond du cœur 
des maux que cauloit une lecture qui eñgendroit les 
‘Bons ; qui nourrifloit l'indolence , qui athüfoit 
olive, réfolur d'y remedier. Il crut que s’il s'élévoit : 
de fi OT contre Les Rorhans la prévention que Pagré- 
MENE QU'On ÿ trouvoic , donnoir en faveur de leur 
utilité préténdué , ne permertroit feulement pas aux 
pérfonnés qui enétoient éntêez, de lire ce qu'il auroit 
écrit pour en Montrer l'abus : c'eff ce qui lui fit former 
le defféin de faire tomber ces dangéreux Ouvrages ; 
fans les attaquer. Pour exécuter ce projet ; il profira de 
la Manie même que l'on avoit pour la fitions & le 
gout dépravé des rnalades fur le remede qu’il employa 
pour les guérir, : 


dij 


# 


x” 
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lij ABREGE DE LA VIE | 
Il compofa plufieurs Hifloires, aufquelles il don 
un air de yraifemblance qui en auroit fait pafler le 
fujet pour être réel, f elles n’euflent pas été données. 
comme des fiions. Il les fit rouler fur des intrigues. ‘4 
ingénieufement concertées & adroitement conduites M 
Les incidens inopinez furprenoient agreablement le 
Lecteur , fans lui faire perdre de vuë ceux qui l'a 
voient déja mis dans l'impatience de voir un ‘4 4 
_nouement. Mais en peignant la galantérie , qui clin 
fi expreflement défendué. par l’Apôtre S. Paul ; is 4 
employoit des couleurs qui en infpiroient du mépris 
& de l’averfion ; de forte que les charmes de la fable 
ne fervant qu’à rendre fenfbles ceux de la vérité , IE 
Lecteur étoit agréablement conduit à quelque chofé 
de folide & d'utile ; & par ce moyen; revenoit de 
l'attachement qu'il avoit à ces leétures vuides, dont M 
Re pouvoit s'empêcher de convenir que le moindre à 
mal, étoit la perte d'un tems qu'on {çait être le plus. < 
précieux de tous les biens. f: 7 1 
Les differens caracteres qui font le mérire des HG 
ros de Roman, éroient blâmez en ceux qui faifoient, M 


le fujet des Hiftoires qu’avoit compofées le pieux. 
Auteur; & les Maximes Chrétiennes fur lefquelles M 
le blâme étoit appuyé étoient expofées d'une ma 
nicre fimple & convainquante. Les cataftrophes w 
qu'il faifoit toujours envifager comme la fuite d'u. 
ne aveugle pañlion , en infpiroient du dégoût & de 4 
Yéloignement; & ces cataltrophes donnoïent oc! 
fion de reconnoître la tirannie d’une paflion ; qu 
fai(oit payer bien cher »; des plaifirs qui n’avoient 
jamais été goûez. Enfin , on voyoit les perfonnés 
défabufées du monde , fe retirer volontairement, 
udes Movafteres , pour y réparer par un dévolu” M 
ment parfait de leur cœur à Dieu, l'injure qui 4 
fl aÿoient faite en donnant à la créature un a, 


Le <- 


Que celui donril eft l'objet ou la fin ; cft au 
_äu bonheur de l'homme, qu'oppolé àtoutes les loix de. 


DE M: EVESQUE DE B ELLE y. lÿ 
chemenc qu'ils ne devoient qu'à lui feul. 
—€S Livres paflcrent dans les mains de tout le 
"ROUGE ; 11S fire tee > ils furent goûrez ; & le fruie 
AE les Leéteurs en retirerent > fuc de fe convaincre 
que Dieu étant le fouverain bien, tout autre amour, 


fi contraire 
la juftice. ù es 

- L'étenduë du zéle de ce grand Prélat n’affoiblifloie 
point {on 


confié à {es (oins. À près avoir établi dans {on Dio- 
cèle , l’ordre & la paix qui font le fruir de Ja con 
noïflance & de lobfervation des devoirs de ! Reli= 


8100 : après avoir formé un Clergé que la fcience ge 


à Pieré rendoïent floriflant ; il crut que pour affermir. 
e bièn que Dieu avoit operé par fon miniftere , il 
devoit établir dans k Ville Epifcopale , une Commu- 
nauté d'hommes Relioieux » Qui joignant les travaux 
de la Pénitence à ceux du miniftere Evangelique ; & 
Produifant de tems à autre, par leur exemple , Les 


StUS qu'ils pratiquoient dans la retraite; puflent 


dans le b 


Peuple, 11 je Ge > En donnant, à Belley, une maifon 
aux Capucins 5 & comme il étoit trop lié de cœur 
avec faint François de Sales ; pour n° 


" A J : a CAS. \ 
luile mème efprit > Comme 1] connoifloit de quelle utili. 


3l fonda dans la Fm Ville, un Monaftcre de cet 
Ordre. 


Quoique l'afliduité avec laquelle ;] s’employoie 
pour. la fandtificarion des. peuples Ne. fit aucune di. 
Vetfion au foin qu'il {e donnoit pour la fienne Pros 


> d üj 


En 16292. 


En.1622 


: Entrée. 


19. 


lv 'ABREGE-DE LA VIE 


_pre, il ctut cependant qu'aprés avoir rendu à foñ 


troupeau tout ce que ce troupeau étoit en droit d'é- 
, Joe , , + 
xiget de lui , il devoit fe metre dans une fituation , où 


il p'autoit qu'à vaquet à l'afaire de fon (alut. I fon-. 


gca à fe donner un Succelleur qui fût digne de l'Epifr 
copat; & ce fur Jean de Paflelaigue fur qui il jerta les 


yeux. I obtint en fa faveur , l'agrément du Roi ; &. 


après avoir fait démiffion de {on Evèché, il { retira en 
l'Abbaye d'Aunay , de l'Ordre de Citeaux ; pour prati- 
quer dans le calme de la folitude, toutes les vertus ä 
l'exercice defquelles le mouvement attaché aux fonc: 


tions Paftorales , ne lui avoit pas permis de fe donnef 


entierement. 
Cette Abbaye que le Roi lui donna enrecevant la 


démiflion de l'Evêché de Belley , eft fituée en No 


imandie. François de Harlay , Aïchevèque de Roüens 


crur que la Providence lni envoyoit en la perfonne dé 
ce grand Evêque , un puiffant fecours pour l'aider 4 


. fourenir le poids du gouvernement de fon Diocèles Mn 
& le faint Evèque qui ne s'étoit point défait de (on 
géle en { défaifant de fon Siege Epifcopal, fat pers N 
füadé que Dieu , par la bouche de l'Archevêque » M 


demandoit de lui , qu'il reprit de nouveau le travail: 
Al & rendit à la propofition que lui fit François de 
Harlay , de f'aflocier à fa folicitude Paftorale ; & l'Evés 


ge qui venoit de condaite en chef ,une Eglife dont 
i 


n'avait à rendre compte qu'à Dien feul; ne fir aucune 
difficulté de fe charger une (econde fois du fardeau dé 
l'Epifcopat, en qualité de Vicaire général de l'Arche” 


A CE A ; 
t. Con, a, VÈQUE de Roïen : renonçant, comme faint Paul, 4 fa. 
: _ liberté, pour devenir fervireur de tous, afin de gagne 
1. Cer, 12, plus de perfonnes à Jefus-Chrift. Tant il eft vrai ; CE "0 


ue dit le même Apêtre, que la charité n'eft point 


dédaigneufe, & qu'elle ne cherche que les inrerêts d# 
Prochain. 


LR és JL PE: 


il 


DE M. ÊEVESQUE DE BELLEY. [v 
L'ancien Evêque de Belley travailla avec tout le 
uccès capable de faire naître de grands regrets dans 
Sœur des peuples du Diocèle qu'il avoit quitté 
A Même-tems que ce fuccès lni attiroit les béné. 


_didtions des Fideles de lEolife de Roïüen. Cepen.. 


ant, tout difpoié qu'il fur à continuer {es travaux , 
s'il eût fu que la volonté de Dieu eût été qu'il ne 
les difcontinuât pas, le fecrer penchant qui au mi- 
lieu de fes travaux mêmes , l'emportoit à la retraite : 
fans pourtant le dé 


& il le remercia , de ce qu'après lui avoir fait l'hon- 
neur de le charger de la conduite de fon troupeau , 
il lui faifoit Ja grace de l'attirer dans la folitude , 
pour lui procurer le moyen de faire pénitence des 
fautes ne pPouvoit avois commifes , & d'obtenir de 


lui mifericorde , quand il rendroit compte de fon. 


adminiftration, 

H prit done 
afin de fe dédomma € autant qu'il le pourroit de la 
confolation dontil feroit privé , en ne travaillant plus 
au dehors pour l'utilité des Fideles, il voulut avoir 


| choifie pour le lien de fa demeure, Cependant , la 


réfolution qu 


> ñ / V É à Ne le nommat à 
l'Evêché d'Arras. | 


Le zélé Prélat , toujours prêt à rendre fervice à 
l'Eplife , & à fuivre la volonté de Dicy » Toute Op- 
Pofée qu'elle parut au deffin qu'il à 


qu voit déja com- 
Mencé d'exécuter , crut la Teconnoïtre dans une 


d'üüij 


goliter de {es occupations, lui 
ft croire que cette forte inclination venoit de Dieu $. 


£ bots 1. 


lv) sé ABREGE DELA VIE: | 
nOMiNation où il n'ayoit aucune part. Il accepté | 
l'Evêché, Mais il parut bien que le Seigneur ne l'& … 
YOIt mis dans la/firuation où il étoie, que pour lui 
donner la con{olation d'y finir fes jours ; car avant 
que les Bulles pour cer Evèché fuflènr venuës dé” 
Rome ; il mourur dans le lieu de fa rettaite , le 2.6: Le 
Avril 1652, dans la foixante-dixiéme année de fon 
âge. Il avoit fouhairé que fon corps fût inhumé dans 4 
l'Eolife de l'Hôpital des Incurables : fa volonté fut 
ÉXeCULÉ GES Les 0 
&. Jean-Pierre Camus Evêque de Belley, fat un des 
plus faints Prélats de lEglife de France. Il avoit beat « 
. coup d'efprit dans un corps très-penitent, le CŒULN 
: “brûlant d'amour pour Dieu, & de zéle pour le falut 4 
du prochain. La grandeur & la pieté de {es fentimensw | 
{e font admirer dans le grand nombre d'Ouvrages qu'il. g. 
A compofez , & en particulier dans les Lettres QU Ib 
écrivit à faint François de Sales , fon intime ami: Letr M 
ttes , qui, comme celles que ce faint Prélac lui écrivit 4 
{ent dignes des Evêques des premiers fiécles, 1 


ba. 


vie. Cet $ 7 


] >Avlû » Monfeur 


Fr 
es 

He 

H 
Hi à 
tri 


Ecrite par Monfeioneur l'Evêque Dr 
Pa à Ë S ‘ 7 


SOrssons 3 
4 l'Anteur de ce Recueil, 


 & avec autant de Plaifir, votre Manuf- 
HIT intitulé , PEf 


Jules. Cet Ouvrage fera ‘un fort Lon effet 


it, Rien meft plus propre à exciter la 


atten vous excitant à ne pas differer de 
€ donner aux Fideles. 
de, Monfieur , à vos laints Sacrifices , afin 
UE Je puiffe Participer à l'efprit d’un Saint 
qui doit NOUS fervir de modele, Je fuis avec 
la confidération poffibl 
fement a VOS ” 


-iJ. JOSE PH, Evêque de Soiffons 
cr D Dhééribre 1725," 


li 4 

ARR LT TT 

APPROBATION de M. Vivanr, Do 
en Théologie , de la Maifon 5 Société de Sorbontt? 
Chancelier de l'Eglife & de l'Univerfiré de PA? 
Chanoine de ladite Eglife , © Vicaire Général de Jo 


Erminense Monftignenr le Cirdisal de Noailles à AT 
chevéque de Paris. | 


E n’cft ni aux (entimens, ni aux paroles de 

4 faint François de Sales, qui font comme l'a 
de ce Livre , ni aux réfléxions du célébre M. Caml 
Evêque de Belley , qui en font comme le cofp$ 
que je compte donner mon approbation, Cet F 
vrage cft un de ces Livres autorifez , dans ques. 
ils ny a rien que de refpectable; à la le@ure 4° 
quels la vraie pieté apporte cette fage intelligé 
qui découvre la vérité & la faine doétrine , fous # 
expreflions mêmes { fi quelqu'une s'y rencontfol 
dont quelques faux fpirituels auroïenc pu abufers. 
* Le nom de çe Livre en fait l'éloge ; & lapproM 
tion que je donne, eft au defléin qu'on a pris © 
le donner de nouveau au Public ; au difcerneme 
apporté dans le retranchement de plufieurs , Le : 
répetitions, que mélanges de paflages Latins & EN 
titions d’Auteurs prophanes, que le goût d'apé 
… fent éloigne des Livres de pieté, & à la fidelité sol 
laquelle on y a non fculement confervé le mé 
+ fens dans le changement de quelques exprefion* k 
ufées , mais encore renfermé dans ce {eut Vol! 
(auquel on a réduitles fix de la premiere Edition {M 
tour ce qui étoit cffentiel à Ouvrage, tout € du 
en fondoit le titre; tout ce qui étroit de S. Franço”. À 
, de Sales. On a ajoûté au Livre de M. de Belle À 
quelques autres fees » dans lefquelles on conn0! 
& on fentira aifémenr lefprit d'un Saint que Di 


PAUE-Z- 
FE HT : 


SENS 


bottes © à 200 1° ne 


lix 
fu(cité: dans &eS derniers tems, pour retirer Plufieurs 


€ liniquité » Pour enféipner à tous la picté, Pour 
Conduire à [à Véritable & folide perfection les amies 
due Dieu y appelle. Je juge que la lecture de ce Li. 

TE (era uile: abétbideles” & qu'elle ne Peur pas 
CUE tre trop recommandée. À Paris en l'Archevèché 
 dérnicr jout d’Aoûr 1726, 


FE VIVANT, Chanoïine, Chancelier 
_ de Paris, Vicaire General. 


Sorbonne , Chansine di la Sainte Chapelle ; 
de Paris s € Abbé de Belozanne, 


L °c que l'on {© propo(e de donner à PE- 
elite G 


Dies ef efprit , dit l'Evangile : 
ad 


adorent , l'adore en efprit €$ 


I fant'que ceux gui Joana. 24, 
Maximes 


€ fait François de Sales , qui étoïent 
: perfées 4 


ici, à PS Plufieurs Livres font rain 
celui. ci, 


Eliquahe _ 

ar veritas 
1e de la beauté des fentimens. are es 
n'eft pas poffible Mon life ce Précieux Recueil 2 “feu 


Pietartis, 
ente quelque goût de cetti 


eur left l Hrrehane 
1 1Ouc C£lelte que Ë 
Saine Efprit “répand dans le 4 


lacryme, s, 
œuts, Lor{que l'on Aug. 1, 2, 
Entend ces Paroles de grace, la vérité 
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PREMIERE PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER, 
De la vérité charitable, 


SN parlant de la correction faternelie ; 
a] notre Bienheureux François m'a fouvens 

fait une remarquable leçon : je dis fou 
3 VENT, paîce qu'il me la répetéc & incul 


_ quée pluicurs fois pour a graver puiflamment en ma 
Ihémoire, 


Cette maxime excellente pourra tte utile À route 

{orte de perfonnes, nas {ur-tour à celles qui gOUVET« 
Er L LE" É LES 

nent & qui ont quelqu'intendance für jes autres, La 


_kcrité, difoiril, qui i'eft pas charitable, procedse « 


A 
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+ 2 L'Esprit pe S. FRANÇOIS DE SALES; 
-» d’une charité qui n’eft pas véritable, Parole fidelle , 
digne d’être bien reçüé , & foigneufement médirée. 

Il avoit appris par de fideles rapports de témoins 
oculaires & auriculaires, que quand je commençai 
à exercer la Charge Epifcopale, je pratiquois en mes 
vifites un zele amer, immoderé ; & pour parler plus, 
clairement, qui étoit vraiment indifcret & fans fcience; 
& faifois en cet efprit des répréhenfions äâpres; rudes ; 
& accompagnées de paroles dures. 

Il me prit un jour fort à propos, & felon fa pru- 
dence, fa difcrétion & fon adrefle, qui n'étoient, pas 
moins admirables que fa douceur : il m'infinua dans 
l'efprit cette parole dorée, qui depuis y eft demeu- 

_rée empreinte fi fortement, que jamais elle n’en eft 
| STRESS rh 

1 Sans doure que les perfonnes qui font en char- 
‘ge, & obligées pat leur condition de corriger ceux 
qui fonc répréhenfibles , quand elles difent des vé- 
ritez de dure digeftion, doivent les cuire à un feu 
fi ardent de charité & de dileétion , que toute âpreté 
en-foir.ôtée, autrement ce fera un fruit mal mur > qui 
donnera plütôr des tranchées » qu'une bonne & folide 


nourriture. 3 | pe 
Et c'eft une marque fort évidente que la charité du 


cœur n'eft pas véritable; quand la parole de vérité 
que la langue profere n'eft pas affaifonnée de charité. 


RÉ RE LE D RE 
Rs IL 


Comment on conntoit fi La vérité procede de las. 
ER charité, ” 


' . \ ‘ 

} E demandois un jour à notre Bienheureux à que 
l'on pouvoitconnoître, fi la correction procédol 

de la charité, 


Qui fervoit 


. filence judicieux eft to 
. Non charitable, 


RRS-NOMRR 4e 26: 


Partis Î CHAPTRE HI, $ 
lime répondir avec certe folidité de jugement 
€ guide à toures fes actions ; & de arm. 
au à toutes fes paroles : * La vérité procède de « 
a charité, lorfqu'on ne dit cette Vérité que pour « 
‘amour de Dieu, & pour le bien de celui qui ft 
repris : ;, réponfe notable, & qui touche le vrai but, 
& la derniere fin de toutes nos actions ; parce que la 
charité éntre toutes les marques qui la diffinguent des 
autres vertus, a cela de propre de * ñe point chers 
cher fes propres intérêts, 

Toutes les autres vertus fe tertinent à leuts pro 
Pres füjets , & n’ont pont fin que Le bien de la créa- 
ture : la {eule charité, ainf que PApôtre nous l'ap- 
prend , ne recherche que le bien de l’objet fouveraine- 
Ment aimé, ( qui eft Dieu, ) & de ce qui a rappoit 
à lui en dernicre fin; | 

C'eft pourquoi , fi celui qui téprend ün aütre ; 
a quelqu'autre fin que l'honneur de Dieu » &'le bon- 

eur éternel de celni qui eft repris ; en tant que pat 
la correction de fa faute, la gloire dé Dieu eit avan 
cée ; fans doute qué cette vérité ne fortita point dé 
l'efprit de charité , mais de quelqu’autre fource, 

Il vaut mieux taire une vérité que de Ja dite de 
Mauvaïfe grace ; autrement ceft ptefenter ne bonne 
Viande » Mais mal aprêtée, & donner une Médecine À 
COMPRENNE fétacce donc point la rétenir pris 
fonniere € Juice ? Non certes ,: mais ce fétoit la 
produire avec injuftice parce que la vraye juftice dé Ja 
vérité , & la vérité de Ja jufice , eft en la charité, Le 


Wjours meillegr qu'une vérité 


Je 
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mas amandÿ 
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(4 


GÉHAPITRE. le 


Autre marque de La vérité, procedant de La 
Charité. 


EMANDANT à notre Bienheureux une au- 
te imaïque pour reconnoitre quand la cor- 
rection feroit animée de charité, comme il avoit le 


. cœur tout confit dans la manfuérude , il me repliqua; 


Galas. 6, 1. 
te Cor. La, 4. 
Pfal. 24. 0. 


3. Reg. 19, 
11,@ 12, 


Pfal, 89. 10, 


Lac, 10,134, 


 felon l'efprit du grand Apôtre, quand elle eft faire ez 


efprit de douceur. La douceur , à dire le vrai. eft la 
grande amie de la charité, & fa compagne in(épara- 
ble, C'eft ce que S. Paul veur dire, quand il l'appelle 
benigne, ES qui fouffre € endureront: 

Dieu qui eft charité, conduit les doux en fes ju-- 
gemens, & enfeigne fes voyes aux débonnaires. Son 
cfprit n’eft ni dans le tourbillon, ni dans l'orage , ni 
dans la tempêce, ni dans le bruit de plufieurs eaux, 
mais dans un petit vent gracieux , dans un zéphir 


agréable. La douceur ef-elle furvenné , divle Prophéte, 
nous Voilà corrigez. 

Al confcilloit d'imiter le bon Samaritain qui ver- 
a l'huile & le vin dañs:les plages du pauvre blefé. 
Son mot ordinaire étoit, qu'aux bonnes falades , il 
falloit plus d'huile que de vinaigre, ni de l. 

Voici un autre de fes mots fort mémorable far ce. 
fujet, & qu'il m'a dir plufeurs fois : Soyez toujours 
Je plus doux que vous pourrez, & vous fouvenez, 
que lon attire plus de mouches avec une cuillerée. 
de miel, qu'avec cent barils de vinaigre : sil faut. 
pécher en quelque extrémité , que ce loit en celle 


de la douceur. Jamais trop de fucre ne gâta de 
auce, | 


PARTIE L CHAPITRE III. Lei + 

L'efprit humain eft ainfi fait : il fe cabre contre 
la rigueur ; par la fuavité il fe rend pliablé 4 tour. 
NE douce amortit la colere comme l’eau éteint 
Ie feu. Par La benignité, il n’y a terre fi ingrate qui 
ne porte du fruit. Dire des véritez avec douceur, 
C'eft jetter des charbons ardens au vifage, ou plû- 
tôt des-rofes: Le moyen de fe fâcher contre celui 
qui ne-combat contre nous qu'avec des perles: & des 
diamans ? ; | 4 
il ny a rien de fi mer que. la, noix.verte : conf- 
te, il n’y a rien de plus doux, ni de plus eflomacal. 
La répréhenfion eft apre de fa nature : confite dans 


la douceur, & cuite au feu de la charité, elle eft tou- 


te cordiale , route aimable, & toute délicieufe. 


Li 


Maïs ; lui repliquai-je , la vérité eft toûjours vé | 


rité de quelque façon qu'on la dife, & de quelque 
façon qu'on la prenne : je m'armois du trait de fait 
Paul à Timothée : Préchez la parole, prefez a tems, à 
CONITE-LemMS, Teprenez ; conjurez en-.tonte patience €5 
doitrine. os 45 

Il me répartit, le nerf de cette. leçon Apoñtolique 
confifte en ces deux. mots, ex fonte patience €9 doëtr:. 
ne. La do@rine fignihñie la vérité, &certe vérité doit 
être dite avec patience: c'eft-à-dire, qu'il en faut fup- 
Porter le rebut, &ne s’imaginer. pas qu'elle doive être 
"See toujours avec applaudiflement : parce que fi le 
Fils de Dieu eft en butte à la contradition, fa doctri- 
ne, qui eff celle de la vérité, doit être Marquée au 
même fceau. 2 

Tout homme qui veut enfeigner aux autres les 
voyes de la juftice, doit fe réloudre à {ouffir leurs 
inégalités. & injuflices, & à recevoit Jeur ingratitude 
pour fon falaire. 


À ii 


2, Tim, 4, 2° 
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Cani 8, 64 


dior, 13,4, 
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GHABLITRE I V. 


De la Charité & Chafteté. 
À U commencement de mon Epifcopat je me 


plaignois à notre Bienheureux de deux vertus 
qui fe combattoient dans mon cœur, 
Il ime demanda avec cetré grace qui lui étoit ft 
nätutelle ; quelles elles étoient ? Je lui dis que c'é- 
toit la charité & la chafteré Clle-l4 comme forte 
& tobufte ne redoute rien, & porte avec courage 
à de grandes entrepriles pour la loüange de la gloire 
dé Dieu Cet elle qui peur tour avec Dieu , de 
Mi elle ft inféparable , & qui brave la mort , la 
Ben la foif, la nudité, la perfécution, le glaive : 
le pal, le préfenr, l'avenir : Jes Anges, les hom- 
mes ; les prifons, les füpplices ; en nn mot, toutes 
les créatures ; parce qu'elle eft plus forte que la mort, 
& plus âpre au combat que l'enfer, a 
C'ett clle qui éft patiente, douce ; qui ctoit, ef. 


Pete, endüre tout, fans chercher fon propre intérée, 


& qui ne {e foucie pas de déplaire aux hommes, 
Pouivû qu'elle plaife à fon bien-aimé , & lui offre 
des hoflies vivantes ; faintes, & agréables à (es yet 
divins ; entiéprenante ; forte, courageule, dérerrhinée, 
haârdie, | 

L'autre au conttaire , ef une vertu tendre & 
délicate , OMbrageute ; timide, tiemblante, qui a 
peur de tout, qui tranfit au moindre bruit , qui 
Hot toutes Jes rencontres, & qui s'effraye de 
out. 


Le moindre regard l'épouvante ; füt-ce un Job 
EME ; qui avoir fait un pacte fi étroit avec fes 


RE TR Vo ROUE CE 
+ ?e LS Na Cas ne 


charité en garde à leur ch 


Partie I CHAPITRE IV. TT 
yeux: une legere parole l'inquiete: les bonnes odeurs 
lui {ont fufpectes ;: les meilleures viandes lui fm- 
blent des pieges ; les ris lui font des diffolutions ; 
€. compagnies des embüches ; la leture des Livres 

ivettiffans, un écüecil : Enfin elle marche toujours 
comme la renommée ; toute couverte d’yeux & d’o- 
reilles, & comme celui qui porte beaucoup d'or & 
de diamans au travers d'une forêt renommée pour | 
les brigandages , qui fe cache au moindre bruit, 
penfant toujours avoir les voleurs à {es trouffes, 

La charité prefle de {courir le prochain fin & 
malade, pauvre & riche, jeune & vieux , fans avoir . 
égard ni à l’âge ; ni au fexe, ni à la condition: ne 
regardant que Dieu en toutes chofes , & routes chofes 
En Dieu. La chafteté au contraire fçait qu’elle ‘porté 
un tréfor ineftimable dans un vafe de terre, & que 
ce tréfor peut périr par differente$ tentations. Que 
aie à cette perplexité ; & comment accorder ces 
deux vertus 

Voici la réponfe de notre oracle, réponf toute 
célefte, & toute angelique : Il faut, me dit-il, di- 


flinguer foigneufement les perfonnes établies en 


dignité, & qui ont charge des autres, de celles qui 
font dans une vie privée , & qui m'ont foin que 

elles-mêmes,  Celles-là doivent donner leur + 
fleté En garde à leur charité, & fi leur charité eft 
véritable, elle leur en rendra bon compte ; elle 
fervira à celle-ci de muraille & d’avant-mur : mais les 
perfonnes particulieres feront mieux de donner leur 


afteté , & de marcher fort 
réfervées & reflerrées. 
La raifon de cela eft, 


que les Superieurs font 
obligez par leur charge de Sexpofer aux dangers 


inféparables des occalions ; à quoi ils font afliftez 
par la grace ; d'autant qu'ils ne tentent point Dieu 
À iii 


St née à 


Hs, 3 29: 


$ L'Esprit pg € FRANÇOIS DE SALES, 
Pat témérité : ce que poflble les aûtres feroient s 
S'ils s'expoloient aux hazards {ans légitime vocation 5 
étant écrit » QUE Celui qui aime le péril, beaucoup 
Plus celui qui le cherche, } périra. 


CHapitTee V. 


Force de La Douceur, 


FM N avoit été contraint de mettre en prifon un 
LS Eccléfiaftique de fon Diocele, qui toit vicieux 
& fcandaleux, Après qu'il y eut féjourné quelques 
jours ; il témoigna du répentir ; & avec beaucoup 
de larmes & de proreftations de fe corriger , il demanda 
avec inflance de -fe jetter aux pieds de fon faint 
Prélat, qui lui avoir déja pardonné  plufieurs 
fautes, Én | 

Les Officiers qui connoifloient Ja parfaite dou- 
Ceur de l'homme de Dieu, ne pouvoient confentir 


qu'on le lui menât, çachant que le voir & exciter fa 


£ompaffion {eroit une même chofe , quoique fes 
fcandales méritaflent une punition exemplaire. 
: A arriva néanmoins qu'il obtint à force de pric- 
res, la vüé ranc défirée de fon Pafteur , & que la 
punition exemplaire qu'il méritoit , fur convertie 
en l'acte héroïque ; & beaucoup plus exemplaire 
< notre Bienheureux, Dieu ayant des reflorts dans 
fa Providence qui font cachez à toute prudence hu- 
Maine, | = No 
Étant en Ja préfence de fon Evèque ; il { jette à 
fes pieds, & Jui crie miféricorde , proteftant à Dieu 
& à lui quil changeroït de vie, & qu'il feroit abon- 


ét le bon “Xemple où le fcandale avoit abondé. Le ; 
IC aufli à genoux devant ce cour 


Faint Evéque { 


DE ns à 


Partie L CHAPITRE Y. 9 
pable » & comme l'autre rout confus lui deman- 
doit qu'il eût pitié de lui : Et moi, lui dit le Sainre 
fondant en larmes je vous demande par les entrail_ 
ls de là miféricorde de Jefus-Chrift, en laquelle 
DOUS efberons , que vous ayez pitié de moi, de tour 
tant que ‘nous {fommes d’Eccléfiaftiques en ce Dio- 
cefe , de l'Eglif & de toute la Religion que vous 
tuinez d'honneur par votre vie fcandaleufe , qui 
donne lieu à nos adverfaites de blafphemer notre 
fainte foi, 

Je vous demande que Vous ayez pitié de vous- 
même, & de votre ame » que vous perdez pout 
une éternité, Je vous exhorte de la part de Jefus- 
Chrift, de vous réconcilier à Dieu par nne vraic 
pénitence | 

Je vous en conjure par tout ce qu'il y a de faint, 

de facré au Ciel, & en la terre, par le Sang de 
Jefüs-Chrift que vous foulez aux pieds , par la bonté 
de ce Sauveur que vous crucifiez de nouveau ; par 
l'efprit de grace à qui vous faires outrage. 

Ces remontrances eurent tant d'efficace', ( l’ef 
prit de Dieu parlant par la bouche de ce faint Pa- 
fleur, ) que depuis, ce coupable ne retomba plus 


dans {es défordres , mais devint un exemple de 
vertu, LE 


pe Re ne 
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Patience notable. 


E Bienheureux s’étoit rendu Caution d’une 
#4 fomme confidérable pour un Gentilhomme qni 
ui étoit ami & allié. Au terme convenu le créan- 
. Ser prefle le bon Evêèque pour être payé: léquel 


10 LEspriT De S. FrRAnwçcots DE Sazes, 

lui remontre avec toute la douceur pofible, que le 
Gentilhomme avoit vaillant cent fois plus que la 
fomme qui lui étoit dûé ; qu'étant afluré du prin- 
cipal , il n’étoit pas difficile d’avoir fatisfaétion de 
l'intérêt ; que le débiteur étant à l'armée au fervice 


du Prince, il ne pouvoit pas quitter pour venir lu 


donner contentement, & le conjura d’avoir un peu 
de patience. 

Le créancier, foit qu'il fût preflé, foit qu'il fût 
de mauvaife humeur , ne fe contente point de ces 
excules fi juftcs & fi raifonnables ; mais demande ; 


redemande , à tems, à contre-tems, crie, tempête, & 


fair raifonner {es plaintes par tout.  : 

Le Bienheureux ne lui demande que le tems d’a- 
voir des nouvelles du Gentilhomme, pour lui don- 
ner toute fatisfaction. L'autre ne veut point attendre 
ce délai, ufant de termes âpres, & de reproches in- 
décens, | He 
Le Bienheuteux lui dit avec une manfuétude 1n- 
croyable : Monfieur, je fuis votre Pafteur > auriez" 
vous bien le courage, au lieu de me noutrif comme 
mon oüaille, de m'ôter le pain de la bouche ? Vous 
fivez que je füis réduie à léroit ; & que je n'ai 
que juffément & petitement ce qu'il faut pour mon 
entretien : je n'eus jamais devant moi la fomme que 
vous me demandez, & que J'ai néanmoins cautionce 
par charité : me voulez-vous difcuter avant le prin- 
cipal débiteur à ja quelque patrimoine, je vous l'a- 
bandonne ; voilà mes meubles, mettez-les fur le caï- 
reau ; vendez-les , je me remets à vorre volonté. Je 
vous demande feulement que vous m'aimiez pour 
Dieu, & que vous ne loffenfiez point par cole- 
re ; pat haine, où par fcandalc; fi cela eft, me voir 
content. 


L'autre répondit; que toutes ces paroles n'étoienf. 


 Parrie L CHAPITRE VH 
se fumée 


ans néanmo 


11 
& eau-benite de Cour. Enfin il tonne 


ins étonner l'homme de Dieu 3 il vomic 
mille injures que le Bienheureux recüeilloit com. 
me des benediions » & comme s’il lui eût jetté 
£S perles & des rofes au vifage : touché néanmoins 
‘une douleur interieure de cœur de voir Dieu fi 
Outrageufement offenfé ; pour trancher donc d'un 
revers tant d'offenfes , & ne point faire de {à pa- 
tience une planche à tant de péchez, il lui dir avec 
une ferenité merveilleufe : Monfieur , mon indif- 
ctéte caution cft caufe de votre colere ; je m'en 
vais faire toutes les diligences poflibles pour vous 
ONner contentement + mais après tout, je veux 
ln que vous fçachiez, que quand vous m’auriez 
c'evé un œil, je vous regarderois de l’autre auf af 


fc@ueufément que le meilleur ami que jaye au 


monde. . 


L'autre fe retire tout confus, quoiqu'il murmu- 
rât entre fes dents, difant aflez intelligiblement des 
paroles choquantes. Le Bienheureux avertit le Gentil 
homme, qui vint en diligence, & délivra le Bienheu- 
IEUX par un prompt RE de cet injurieux créan- 
cier, lequel plein de honte & de confüfion , vint 
trouver le Bicnheureux , & lui demander mille par- 

OS: Il le reçût à bras ouverts , & l'aima depuis 
avec des tendreflés particulieres, l’appellant fon ami 
reconquis. | 


RE 


CHA DPrTR EE V EE 


g \ " J . 
Son adrefe à excufèr Le Prochain. 
E me plaignois à notre Bienheureux de quel- 
ques petits Gentilhommes de Campagne , qui 
Étant pauvres comme Job, fifoient les grands Sci. 
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gneurs , ne parlant que de leur noblefle & des hauts 


faits de leurs ancêtres. 


Il ime reparti avec une grace merveilleufe ; que 
voulez-vous? que cés pauvres gens foient doublement 
pauvres : au moins s'ils font riches d'honneur , ils 
penfent d'autant moins à leur pauvreté, & font com- 
me ce jeune Athenien ; qui dans fa folie fe tenoit 
pour le plus riche de fon païs ; & étant guéri de fa 
foibleffe d’efprit pat le foin de fes amis, les fit apeller 
en Juftice, pour fe voir condamner à lui rendre {on 
agréable réveric. 

Que voulez-vous ? c’eft le propre de la Noblefe 
d’avoir contre mauvaile fortune bon cœur. Elle eft 
genereufe comme la palme qui fe relance contre fon 
faix, Plût à Dieu , qu'ils n’euflent point de plus 
grands deffauts ! c'eft de ces malheureux & dérefta- 
He duels qu'il { faut plaindre, & dit cela en {ou- 
pirant. | HET SP 

Un jour comme on parloit devant lui avec de 
grandes exclamations, & même avec des inveétives 
vehementes d'une faure extrêmement fcandaleufe , 
quoiqu'elle fût d'infirmité, commife par une perfon- 
ne de Communauté, il ne difoit autre chofe finon, 
nilère humaine , mifere humaine. Une autre fois: 6 que 
mous fommes environnés d'infirmité : une autre fois; 


que pouvons-nous faire de nous-mêmes que faillir ? une 


autre fois: xous fertons peut-être pire, fi Dieu ne 1045 


Zenoit par la man droite, €S ne nous conduifoit en fa V0 


lonté, 1 
& { 
À la fin comme lon prefloit cette chûre avec des 


cxagerations aiguës & piquantes, il s’écria :», OS 


» bienheureufe faute, qu'elle fera caufe d'un gran 
5 bien ! cette ame étoit perduë avec plufieurs aùtre® 
» fi elle ne fe fût perdué:; fa perte fera fon gain & Fa- 
» Vantage de plufieurs autres ! Quelques-uns mépris 
ferenr certe prédidion. | 


| 
É 
4 
* 
? 
| 
! 


FN 
432 


Partie L Cuapirre VII. 13° 


ons évenement la fit trouver véritable ; car 


Néanm 


a confufon de Ja pecherefle donna de la gloire à Dieu. 
non-fculement par fa converfion qui fut fignalée , mais 
Pat celle qu'elle infpira par fon exemple à toute la Com- 
Munauté qui étoit fort déréglée. 


CHAPITRE VIII 


De la répréhenfion. . 


C E cher Pere me feprenoït fouvent de mes dé- 

fauts , & puis me difoit ; Jentens que vous 
me fcachiez beaucoup de gré dé cela ; car ce {ont- 
à les plus grands témoignages d'amitié que je vous 
puifle rendre ; & je connoftrois à cela fi vous m'ai- 
miez bien , fi vous vouliez me rendre le récipro-. 
que 5 mais je m'aperçois en vous que froideur de 
ce côté-là : vous êtes trop. circonfpeét ; l'amour à 
le bandeau fur les yeux , il ne regarde pas à tant de 


circonftances , il vade front & fans tant de réflexion. 


Parce que je vous aime extrèmement > Je ne puis 
foufftir en vous la moindre imperfection. ‘Je. vou 


fois que mon fils fût tel que Saint Paul défiroie 


97 Zimothée , irrépréhenfible. Des mouches en. 1. Timus. 


NA autre que je n’aimerois pas, tant , me font des éje- 3: 2: 
pie en vous que j'aime en vérité, & comme Dieu 
Gait. ES 

Le Chiturgien ne froit:il pas à blâmer, & plü- 
tôt impitoyable que pitoyable , qui laiféroir périt 
un homme pour m'avoir pas le courage de panfer 
fa playe. Un coup de langue donné bien À propos, 
ft au utile quelquefois Pour là finteré d'une 
ame; qu'un coup de lancette donné comme il faut 
Pout k fanté du Corps. Il ne faut qu'une faignée 


Rs à à as 
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faite à propos pour redonner la vie, & qu'une réprés 
henfion faite auf à propos pour fauver une ame de 
la mort éternelle. 


. CHapritre IX, 
Sa charité envers les Ecclefiafliques. 
Ë N Ecclefiaftique de fon Diocefe avoit été 


mis en prifon pour quelque fcandale. Le Bien- 
heureux fut prié avec inftance par fes Officiers d'en 
laifler faire la correction felon les loix. Il lia donc 
les mains à fa douceur, & les laifla faire. Outre les 
pénitences qu'on lui fit faire avant que de fortir de 
prifon , il fut interdit pour fix mois des fonctions 
Ecclefaftiques. Tant s'en faut que tout cela le cor- 
rigeât , qu’au contraite devenant plus mauvais ; on 
fut contraint de le priver de fon Bénéfice, & de le 
bannir du Diocefe. Etant en prifon il n’ÿ avoit rien 
de fi traitable, de fi hamilié, & de fi repentant en 
apparence ; il pleuroit , il prioit , il_ promettoit ; il 
proteftoit, Quand on parla de lui Ôter fon Bénéfice , il 
fcignit de vouloir mieux faire; mais après avoir trompé 
tant de fois la Juftice , il trouva fermée la porte de la 
mifericorde, 

Un autre Ecclefaftique quelques années après fut 
auffi emprifonné pour des fautes qui n’étoient pas 
moindres. Les Officiers voulurent le traiter de la 
même façon ; & empêcher qu'il n'eût recours à la 
pitié du Bicnheureux François fon Evèque > qui 
reclamoit à toute heure ; {e difant tout prêt de G 
démettre de fa Charge , pourvû que ce füt à fes 
pieds ; f promettant qu'il pourroit lire dans fes 
Yeux la fincerité de {on repentir. Le Bienheureux 
<ommande qu'on le lui amené. Les Officiers sÿ 


APE TT EN CU Ce SE EL OS LE TU SOIN 


+ ParrTis I. CHAPITRE IX. 1 
Opolent. Hé bien, leur dit-il, fivous lui défendez de 
Paroïtre devant moi, vous ne me défendrez pas de pa- 
koître devant Jui, Vous.ne voulez pas qu'il forte de pri. 
On; trouvez bon que j'y entre avec lui, & que je fois 
SOMpagnon de fa captivité. Encore faut-il con{oler ce 
Pauvre Frere qui nous reclame. Je vous promets qu'il 
nc {ortira -que de votre confentement. 


Il le va voir en la Prilon accompagné de fes Of. 


ciers. IL meût pas plûtôe aperçü, ce pauvre homme 
fe fes pieds , qu'il tomba tout Couvert de larmes fur 
fon vifage , lembraffa , & le 


baifa très-amoureufe- 
MENT 5 À fe retournant vers {e 


S Officiers : Eftil 
pofhible , leur dit:il , que Vous ne voyez pas que 
Dieu à déja pardonné à cet hom 


me ? Yactil quel- Rom. 8,1, 
que condamnation pour ceux qui font en Jefus- 
Chrift: fi Dieu le juftifie , 


qui le condamnera : Cer- 
tes, je {çai bien que ce ne fera pas moi, Allez > MON pue » so. 
Frere , dit-il au coupable , allez en paix , & ne pe- Joan. 5.14 
chez plus , je connois que vous êtes. vraiment repen- 
tant, 


Les Officiers lui difent que ceft un hypocrite , 
que l'autre que lon avoit été contraint de dépofer, 


onnoit bien d'autres fignes de pénitence que ce. 
lui-ci. 
Poffible , ji 


ES epartit le Saint , fe füt-il vraiment Con- 
Verti, fi Vous ; l’eufliez traité avec douceur. Prenez 
garde que fon ame ne vous {oit un jour redemandée. 
Pour M1 Sil vous plait de me recevoir caution pour 
celui-ci, j'y Confens. J’eftirne certainement qu'il eft tou : 
ché comme il faur ; & il me trompe , il {e fera plus de 
tort qu'à moi. | 

Le coupable fondant cn pleurs , demande u'on 
lui impofe telle pénitence que lon voudra dans la 
Prifon , qu'il eft prêt à tout, f douleur Je perfécu- 


tant plus que toutes les pénitences qu'on pourtoit 
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lui impofer ; qu'il ( démettra librement de fon Béncfice 5 
fi Monfcigneur le juge à propos. 

Jen fcrois bien marri, teprit le Benheureux , d'au- 
tant que j'efpere que comme le clocher tombanta écra- 
{é l'Eglife par fon fcandale , il l'ornera déformais étant 
remis {ur pied. Du 

Les Officiers fe rendent ; les prifons font ouvertes : 
Après un mois de fufpenfion 4 divinis , il rentre dans l’e- 
xercice de fa Charge, en la quelle il donna depuis une fi 


bonne odeut en Jefus-Chrift , que la prédiction du Saint 


fe trouva véritable. 
Comme on parloit un jouren fa préfence de la perver 


fion de lun, & dela converfion de l’autre, il dit ectte . 


»» mémorable parole : « Il vaut mieux faire des pénitens 
» pat la douceur , que des hypocrites par la féverité. ,, 


nl 


CHAPITRE X. 


Son talent pour encourager. 


AN 1608. je fus nommé à l'Evêché de Belley 


ipat le Grand Henry; & lan 1609. je fus facré 


le 30. Août dans l'Eglife Cathedrale de Belley par 
notre Bienheureux ; ayant obtenu difpenfe d'âge ; 
parce que je n’avois alors que vingt - cinq ans; dif 
pale qui me fut accordée par le Pape, à caufe des 
efoins de cette Eglife deftituée d'Evêque depuis quatre 
années. > | 
Il me vint depuis quelques fcrupules fur cet” 
te confécration faite avant le tems , que je mani 
feftai à ce Bienheureux Conduéteur de mon ame» 
qui me confola & fortifia de plufieurs raifons ; de 
la néceflité du Diocefe, des témoignages qu'avoient 
 fendu de moi tant de gens de marque & de ie ; 
< ( 


LR ses dt jean 


pe 


de ets us 


à PARTIE L CHapitTre X.. De 

du Mgement du Grand Henry ; & enfin l'ordre de 
a Sainteté, après quoi il ne falloit plus que je re. 

Sardaffe en atricre, mais que je métendifle {elon le 

Confcil de l'Apôtre, à ce qui étoit devant MOI. VousPs;x. 3.13, 
$ Venu à la vigne, me difoit-il, à la Premiere heure Matt, 20. 
© Votre jour, gardez d'y travailler fi lâchement , que 


“EUX qui font arrivez à la derniere, ne vous furpañene 
Ch travail & en recompenfe. 


Je lui dis un jour: mon Pere, 
exemplaire que l’on vous eftime, vous n'avez pas laiflé 
de faire cette faute de m'avoir facré trop-tôr. a 

Il me tépondit : Il eft vrai certes que jaicommis 
ce peché, & jai EU que Dieu ne:mé le pardonne 
Point , car jufqu'à cette heure je n'ai pû m'en ré- 
Pentir. Je vous conjure par les entrailles. de - notre 
COMmun Maître, de vivre de telle forte que vous ne 
me donniez point fajet de déplaifirà ce füjer. Voyez- 
VOUS ; j'ai bien été appellé au facre d’autres Evêques, 
mais feulemenr Romme Affflant; je mai jamais facré 
que vous, vonsêtes mon Unique : vous êtes mon apren- 
uflagc, & mon chef d'œuvre cour enfemble. Ayons bon 

Courage, Dieu nous aidera, Il eft notre aide, & no- 
tréfalut, que craindrons-nous : I ft le protecteur de Pjal, 2 
Êe RO Vie , que redouterons-nous : 


" CHAPITRE XI, 


Des Paroles l'humilité 
] L ne vouloit point 


d'humilité, fi elles ne Partoient d’un 
très-fincere & véritable, se Il difoic. 

€s paroles étoient la fine fleur 
Vélixir de l'orgueil le plus dé 


quelque vertueux & 


6, 2t, 


que l’on proferât des paroles 


fentiment 
que de fembla- << 
> à Crème , & « 
lié, Le vrai humble « 


SHARNER 


eût affommé , d’un Confefleur , ils euffent fait V2 


48 LEspriroeS ERANçGoïrs DE Sares; 

» ne veut point paroître tel ; mais l'être. L’humilité 
» ft fi délicate qu'elle a peur de fon ombre, & ne 
> peut oïir nommer fon propre nom, fanscourir le 
» rifque de fe perdre. 

Celui qui fe blâme va indireétement à la louange; & 
ait comme celui quirame , lequel tournele dos au lie 
où il tend deroutes fes forces. 

Il f&oir bien fâché que Fon‘crûc le mal qu'il dit 


-de lui, & ceft par orgueil , qu'il veut être eftim 


humble. : 


CHAPITRE XIE. £ 


» 


Sentimens de défiance du Biemhenreux. 


F TN jour le Bienhenreux fut obligé de pañle 

J par la Ville de Geneve , pour aller conferef 
des affaires dela Religion avéc M. le Baron de Eux» 
Chevalier de l'Ordre, & Lieutenant de Roy en Bouf® 
gogne, venu exprès par ordre de Sa Majefté. Le Bien 

eureux en ce pañlage s'expofa beaucoups & comme … 
je lui en parlai une Lis en-bonne compagmie > OU cha* fs 
cun difoit fon jugement lA.deflus, il s'accufa lui-memé 
d’imprudence , fans s'excufer fur {es gens qui ,en effet 
l'avoient conduit àce dangereux pas, s’aflurant qu'07 
meût ofé l'attaquer, ni lui faire du ral. 

. Il arriva de lui dire : Hé bien mon Pere » 
pis allé eût été vorre mieux : quand ce Peuple vOU 


le 


Martyr. 
Que fçavez-vous , me dit:il, fi Dieu m'eût fait cet” j1 

prete: &m'eût donné la conftance néceilaire PO 

arriver à une telle couronne ? :7 PHARE 
Jerépondis que maconjeaure éroit bien fondée? 


CE CORTE 


FRS Partie L CHaApiTes | XII. to 
de _Penfer qu'il eût mieux aimé fouffrir mille Morts , 
lénoncer à la Foi. Set. 


Chapitre XIIL 
De Pobéiffince des S upérieurs, 


M OK Pere, lui dis-je un jour, comment eft.« 
YA il poffible que ceux ui font en füpérioriré, ce 
puiflent Pratiquer la vertu ’obéiffance ? 
Il me répondit : ils le peuvent beaucou 
plus héroïquement que ceux qui font en füjettion. 
Cette réplique m'étonna, & le Priant de me [à 
dével Per, il'ine l'expliqua de cette façon. 
Eux qui One cbligez à l'obéiffance ; nie font fu- 
jets pour l'ordinaire qu'à ün Supérieur , Je com- 
mandement duquel ils doivent tellement Préferer à 
Tout autre, que mône ; 48 Obéir à 
un autre fans la per l'agrément de celui 
auquel ils font füjers, | F7 
Mais céux qui font en füpériorité ont leurs cOU- 
dées plus franches, Pour obéir plus athplement, 
& obéir même en Commandant ; Parce que s'ils 
confiderent que c'eft Dieu qui les 
SS AUttES, & qui leur commande 


Li 
P Mieux & 


4 ihis fur la tête 
e leur COMMANs 
B 


1} 


Prov, 38,14, 


Philip. à. 12, 
van, 15, $e 
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der, s'ils ne commandent que pour obéir au com- 
mandement de Dieu, qui ne voir que même leur 
commandement ef un acte d’obéiffance 2 
Cette elpece d’obéiffance peur même être prati- 
quée:par les Souverains, qui n’ont que Dieu att- 
deflus d'eux, & qui ont que Dieu à qui ils doivent 
tendre compte de leurs ations. 
-Ajoûtez, qu'il n’y à puiflance fi füblime qui n€ 
reconnoifle mème en terre quelque forte de fupe-. 
 riorité ; au moins quant au {pirituel, ‘la conduite 
de fon ame & à la direction de fa.confcience. 
Mais voici un degté bien plus haut d'obéiffances 
auquel fe peuvent élever tous Superieurs ; c'eft celui 
3.Pe. 2.13. Que confeille l'A pôrre S. Pierre, quand il dit: Syez 
fenris à toute créature pour fe[us-Chriff. 
C'eft par certe obétffance univerfelle à route créa- 
£, Cor. 9.22, ture, que nous nous faifons tout à tous, pour les 
gagner tous à Jefus-Chrift, C'’eft par elle que’ noûs 
regardons comme fupericurs toutes perfonnes 
2,Cwr.4.s.nous rendant ferviteuts de tous peur notre Sei- 
SRNÈU RE Las ne ut = : ÿ 
 Auñi ai-je pris gardeque quand quelqu un labor- M 
doit, jufqu'aux plus petits, wil_ prenoit la conte. 
nance d'un inferieur devant en ne con- 
gediant petfonne, ne refufant point de converfer » 
ni de parler, ni d'écouter , & ne donnant le moindre 
figne d’ennui, d'impatience ; ni d'inquietude, quél- . 
que importunité qu’on lui fit, & quelque tems qu'on 
lui fit perdre. 
Son grand mot étoit :,, Dieu me veut aïnfi, il veut 
33 Cela de moi , que me faut-il plus ? tandis que je fais 
» Cette aétion, je ne fuis pas obligé d'en faire une 
» autre. Notre centre cft la très-fainte volonté de 


» Dicu:hors delà, ce n’eft que trouble & empiér 
5 fement, = 


/ 


do7 afta 


NON qu'il étoit marti que 
MIC pas de lui donner fatisfaétion, 


_ Pourvoir par Monitoire, & {e | 


Parrre E CHAPITRE XIV, 21 
.Cnuarx TRE XIV. 
chement x La juflice , & 

des chofes temporelles. 


[SEE Petfonne de diftinction s'adrefla à notre 

Saint pour en obtenir un Monitoire. N'en 
ayant pas jugé ja caufe jufte, il tâcha par. les plus 
douces paroles » & les meilleures raifons , de per- 
uader à cette. Petfonne de fe défifer de fa dc- 
mande, 


L'autre Piqué de ce refus, crioie tout haut 
juftice, fans que le Saine lu; re 


(en. mépris 


à l’in- 
pliquât autre chofe, 
a confcience ne luï-per- 
SRE fuis ami, ajoûta-t-il, que jufqu’à l'Autel , < 
& jufqu'où le fervice de Dieu & la liberté de ma « 
confcience ne {ont point offenfés. Demandez-moi ce 
ce qui eft jufte , & vous ferez écouté. Fer 

Le demandeur plus irriré que devant ; fe. 


au Senat de Chambery , obtient Le 


LS 
pourvoi 
pouvoir de fe 
ui fait ficnifier, A 
cela l'homme de Dieu fe COMPoita comme un ro- 
cher Parmi. les vagues. Le Bienheureux ne ft autre 
Iéponte , finon qu'il avoit fon.ame à fuver ACTE 
confcience à | 


A garder, & qu'il étoit. Ptêt de tendre: 
- raifon de fon 


déni, L'affaire alla {1 loi 

fur le point de Gif fon temporel, 
Cet orage étant calin, comme on lui en parloir,. 

il répondit doucemene : S'ils n'eullenr Ôté mon < 
emporel, ils m'euflent fi le plus grand bien qui < 
Me PÜt jamais arriver; cat ils n'euffène rendu tout «4 
piituel, ê£, Ci ce Cas; JE les Cuülle jugez; CAE n’eft- cs 


B ijj 


A, que l'on fur: 


“ 
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fe CoVs 2e 150, il pas dit, que l’homme fpirituel juge tout, €5 n'eff 
» jAé de perfonne. 

L'entrerenant une autre fois {ur ce füjet , il me dit 
que ces failiffeurs lui avoient fait grand tort de ne 
S’empatér pas de fon temporel ; d'autant que Dieu 
» le lui eût rendu au cemtuple. Penfez-vous, difoit- 
» il, que mes Diocefains m’euflent laiflé mourir de 
» faim 2 je fuis certain que j'eufle été plus en peine 
» de refufer, que de prendre. 


CHAPITRE °X V. 
Déférence merveilleufe. 


6 E foumettré aux Superieuts, c'eft plûtôt juftice 
J qu'humilité ; puifque la raifon veut que nous 
les reconnoiflions pour nos maîtres, Se foumettie à  - : 
fes égaux, c’eft amitié , ou civilité, ou bienfeance. 
Se foumettre à fes inferieurs, c’eft le vrai point de 
l'humilité ; parce que certe vertu nous faifant connof- 
, tte que nous ne fommes rien , nous met fous les 
pieds de tout le monde. nez 
Notte Bienheureux à pratiqué cette humilité en 
un degré éminent. Il obéifloit à fon homme de 
Chambre en ce qui regardoït fon coucher & fon le- 
ver; {on habiller & deshabiller , comme s’il eût été 
le ferviteur, & l'autre le maitre. Quand il veilloie 
DIE aVant dans la nuir, foit pout étudier , foit ponr 
écrire des Lettres, il Pinvitoit à s’aller coucher, de 
peur qu’il ne s'ennuyât à attendre, 
Ine fois en été il fe révcilla de grand marin, & 
ayant Quelque chofe de grande importance dans 
Pefprit » il l'appella pour le venir habiller. L'autre 
dormoic fi profondément qu'il n'entendit point {à 


re 


Mon cher... j'aime votre ame 


L 
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voix, Le Bienheureux Prélar fe leve Penfant qu'il ne 
Ut point en fa garderobe , & y regardant il vit qu'il 

Otmoit de fi bonne grace, qu'il eut peur de nuire à 
#4 fanté » SI] léveilloit ;ils’habille, & fe metà prier. 
# Ctudier, écrire Ps an 

Ce garçon s'étant éveillé & habillé, entra en la. 

chambre de fon Maître, & le vit qui travailloit. IL 
lui demanda brufquement qui lavoit habillé : moi. 
même, lui dit le Saint Prélar > nefuis-je pas aflez, ce 
grand ; & aflèz fort pour cela : L'autre en gron- « 
dant : vous coûteroit-i} tant d’appeller ?Jevousaflu- ce 
re, mon enfant, lui dir le Bicnheureux Francois, < 
qu’il n’a pastenu à cela, & j'ai crié plufieurs fois ;. ce 
enfin eftimant que vous fuffiez dehors ; je me fuis 
CvÉ: pour voir où vous étiez, & je vous ai trouvé 
dormant de fi bonne grace, que j'ai fait confcience 
de vous éveiller. Vous avez bien meilleure grace ; lui 

ile garçon de vous mocquet ainfi de moi. Omon 
ami, reprit le Préla, je ne l'ai pas dit par un efprit cc 
de mocquerie, mais oui bien certes en <fprit de ce 
joyeufeté: allez, je vous promets que je ne cefferai : 
plus d'apeller que vousne foyez réveillé, ou que je 
ne vous aille faire lever ; & puifque vous le voulez 
ainfi , je ne m'habillerai plus fans vous. ; 


CHapirre XVI. 
Douceur charmante, 


Ï E avoit un domeftique de bonne mine, vertueux : 
gracieux, & de fort aimable converf 


Or hi ation, Plus 
fieurs Bourgeois fe défirerenr pour gendre, 
I'en fi parler au Bienheureux qui lui ditun jour, 
comme la mienne 
B ti 
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propre, &:il n’y a forte de bien que je ne vous defi- 
rc, & que je ne voulufle vous faire, fi j'en avois le 
MOYEN ; je crois que vous n’en pouvez douter, 

Vous êtes jeune , & poflible que votre jeuneffe don 
ne dans les yeux de quelques perfonnes qui vous defi- 
rent; mais il m'eft avis que ‘c'eft avec plus d'âge & de 
jugement, qu'il faut entrer en ménage; penfez-y bien; 
Car quandon eft embarqué, iln'eft plus rems de s’en 
Fépentir. | 

Le mariage eff un certain ordre , où il faut faire la 
profeflion devant le noviciat ; & sil y avoit un an de 
probation comme dans les Cloïtres il y auroit peu 
de profés. 

Autelle, que vous ai-je fait que vous vouliez mé 
quitter? Je {üis agé , je mourrai bien-tôr , & alors vous 
POUITEZ Vous pourvoir comme il vous plaira. Je vous 
laifférai à mon frere , qui aura foin de vous placer auf 
avantageulement qué les partis qui fe préfentenr. 

À ces parolesle jeune hoime {e jetta aux pieds de 
fon Maitre, lui demandant pardon de la penfée qu’il 
avoit eû de le quitter, & lui aifant de nouvelles pro- 
tcftations de fidélité, & de le fervir à la mort & à la vie. 
… Non lui difoi:il, mon enfanr , je n'encreprens pas 
fur votre liberté, je la voudrois racheter comme S, 
Paulin de Ja perte de la mienne; mais je vous donne: 
UN Conféil d'ami, &'tel que je donnerois imon pro: 
pre frere, s'il étoit de votre âge | 

Ceftainf qu’il rrairoit fes domeftiques en vrai pere: 
de famille, les regardant non comme fes ferviteurss, 
FRAIS comme fes propres fretes , & fes enfans.. 


wie DATI TS Si prier 


er 


_comimodoit beaucoup de 


toit malade ou fort 
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CHaAriTre XVII 


De J4 préparation à La fainte Meffe, | 
. @ de l'action de Graces. 


Ori avertique j'étois extrêmement long à 
me préparer avant la fainté Mefie, & que cela in- 
monde, 


r de cela, 11 m'étoit venu voir 
ne de nos vifites annuelles ré- 
€ durant le tems de {on féjour 
€ notre maïfon , ileut un matin quantité de dépé- 
ches à faire, qui l’arrêterent fort tard en la chambre ; 
Onze heures approchoient, & il n’avoit point encore 

itla Mefle, ce qu'il n’omettoit aucun jour, s'il né- 


incommodé, 
[vient donc à la Chapelle revétu de fon rochet & 
camail, & après avoir 


falué ceux qui étoient là, il fait 


I voulut me corrige 
L, le] 
à Belley ; felon la coutur 
Siproques. Il arriva qu 


uncaflez courte Priere au pied de l’Antel, s'habille & 
ditla Melle. L’ayant achevée, il fe remet à genoux, & 


après une Prierc afléz courte, il nous vint trouver avec 
MD Vifage fi ferain , qu'il me paroifloit commeun An- 
8e; & für en Re jufqu’à ce qu’on nous ap- 

Pellâe pour la table, qui fut peu après, 
91 qui étudiois toutes es actions, Je me trouvai 
futptis de l'abregé de cette préparation, & de cetre 
foir comme nous fümes feuls, 


action de graces. Le 
pa . }: À ” . Ÿ 
je lui dis avecla confiance que me donnoit la qualité 


de fils : mon Perc, il me femble que pout un homme 
de votre taille, vous allez bien vite. J'ai Pris garde ce 
Matin A votre prépatation , & à votreaction de graces , 
jai trouvé lune & l’autre. fort Prompte, 


eu, ce me dit-il, que vous me faites plailir, 


Pal, 84, 4. 
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de me dire ainfi rondement mes véritez : & inem- 
braflà en difant ceci, I y a trois ou quatre jours que 
jen ai une de parcille éroffe à vous dire, & je ne 
{çavois par où my prendre, Mais que dites-vous , 
vous-même de vos longueurs , qui morfondent tout 
le monde, chacun s’en plaint & tout haut; poffible 
cependant que cela n’eft pas encore venu jufqu’à 
Vous ; tant il y a peu de gens qui ofént dire aux Pon- 
tifes leurs vétitez, C’eft fans doute parce qu'il nŸ 
a ici perfonne qui vous aimetant que moi, que lon 
m'en a donnéla commiflion ; ne doutez point que je 
ne fois fondé en bonne procuration, fans qu'il foit 
befoin de vousen montrer les fignatures : #7 pes de ce 
JE UGS avez, de trop nous feroit grand bien à tous deux 
vous ir 1eX, plus promptement ; € je #'irois pas fi Vite. 
Maisn’eft-ce pas une belle chole quelEvêque de Bel- 
ley reprenne celui de Geneve d'aller trop vite; & celui 
de Geneve celui de Bellay d'aller top Îentement» 
n'efl-ce pas le monde renverfés Da 

Penfez que ceux qui défirent affifter à votre Melle 
ont bien affaire de vos grands ages, & detant de fuffra- 
ges & actes que vous faites dans l’oratoire de votre Sa- 


criftie, encore moins ceux qui attendent que vous. 


ayez dit la Mefle, pour vous parler d’affaires. 

Mais , mon Pere, lui dis-je, comment faur-il {e dif 
pofer pour la fainte Melle? Que ne faites-vous; me 
répondit-il, cette préparation dès-le matinen lexerci- 


ce de l'oraifon , à laquelle je {çai, où au moins je pente ; : 


PE Vous ne manquez pas. | 
Je me leve à Quatre heures en été, lui dis-je» & je 
ne vais à PAutel qu'a neuf ou dix heures. 
HMEZ-vOuS , reprit-il, que cet intervale de qua- 
te 4 cinq heures (oit fott grand devant celui, 44# 
1e #el mille ans fons comme lejour d'hier qui 


page 


Pantie I CHAPITRE XVIIE 27 

* Et de l'adtion de grace , quoi ? ù 
, Attendez à [à faire en votre exercice du foir, auffis 
ien ne faut.il Pas; en examinant votre confcience , 
QUE Vous pefiez une action fi remarquable, & le re- 
Metciment. n'eft-il pas un des points de l'examen ? 
une & l'autre f peut faire & plus à loifr, & plus 
tranquillement le foir & le matin ; cela n’incommode 
Pet{onne , {e fait mieux & plus mûrement, ne tra- 
verfe en rien les fon@ions de votre charge , ne don- 
ne aucun ennui au prochain. 
Mais ne prendra-t-on point auffi manvaife édifi- 
CaHOn ; ajoütai-je, de voir faire tout cela avec tant 
de Promptitude, puifque Dieu en courant ne veut être 
adoré ? Nous avons beau courir, reprit-il, Dieu va 
encore plus vite que nous: c'eft un elprit qui fort de 
Orient , & paroît au même inftant à l'Occident. 
Tout lui eft prefent; il ny a ni pañlé ni futur pour 
Hi: Où pouvons-nous aller devant {on efprit ? Fa- 

quic{çai à cet avis, & depuis in’en füuis bien trouvé. 
TL Re RES 2 

CHAPITRE XVIIL 


Ne Point [e rebuter des peines attachées aux 
_  fontfions du Minificre. 


{ pt 0Ez-vous, me dit-il, de la tentation 
QUI Vous fait defirer de quitter votre charge, 


s & de FenOncer à votre Evèché, pout vous retirer 
à en une VIE privée & {olitaire. 

te, / . À 

ë Votre époufe eft fainte ( entendanr l'Eglife de 


laquelle en me factant il m'avoit donné Pa 
Plus capable dé vous fan@ifier; 
dont parle l'Apôtre, 
_ Ileft vrai que la multitude des en£: 


ins fpiriuels 
Qu'elle mer fur vos bras vous donne de la PEINC ; 


hneau ) & 
que la femme fidelle r: Cor. 7. 14, 


{ 
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qui eft une cfpece de martyre 3 mais fouvenez-vous 
: que dans cette amertume très-amere, vous trouve- 
Œbilip.4, 
tout. fentiment. Que fi vous la quittez pour cher- 
cher le repos, poñible Dieu permettra que votre 
prétendué tranquilité fera troublée de tant de per- 


fécutions & de traverfes , que vous ferez comme: 


ce bon frere Leonice, qui étoit fouvent vifiré des 
confolations céleftes dans letracas du ménage-en fon 
Monaltere, defquelles il fat privé quand il eur par 
importunité obtenu de fon Supérieur la retraité ef 


fa cellule, pour vaquer plus utilement , difoic-il, à: 


la contemplation. 


:,$çachez ; { 0. que ce mot m'eft demeuré profon-- 
»» dément gravé dans le fouvenir ! } que Dieu haic la: 


>» Paix de ceux qu'il a deftinez a la gucrre. Il.eft le 

» Dieu des armées & des batailles , aufli-bien que le 

» Dieu de paix. 
Quoiqu'il m'eût facré Evèque à l’âge de 25. ans» 


par difpenfe du Saint Siege, il vouloir néanmoins. 


que je me mille à toutes les fonctions Paftorales. Il 
vouloit que je celebrafle la Mefle tous les jours, que 
Fadminiftraffe route forte de Sacremens , que je vifi= 
2-Tineot, 4, s-taile, préchañle, catéchifaffe ; en un mot que je fuñe 
4 (Out fans aucune: exception pour accomplir mon 
miniftere. 
… Un jour las & accablé de tant de fatigues, comme 
Je m'en plaionois à lui, il me répondit que je mé 


BAM 0e 16521 ET p te 6 Fe £ 
EEE fouvinfle de cé qui eft Écrit : que la ferme qui enfañté 


a beancoup de crilleffe , mais qu'elle à de la joye ariÎfi- 
L0t quelle à mis un homme an monde. 

Quel honneur Pour vous, que Dieu daïgne s'en 

fervir pour délier tant de pauvres ames; les reriter 

- de la mort du péché, & les ramener à la vie de la 

_grac: !Ilca ft comm: des %. ndangeuts & des moi 


7:rez la paix de votre ame, paix de Dieu au-deflus de: 


4 
| 
| 
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fonneurs, qui ne {ont jamais fi contens &f joyeux 
die quand ils plient fous leuts faix. Qui les a jamais 
Shi € Phindre-de led toto va de la 
Vendange: RE Pi 

Je vois bien pourtant que vous voulez que je vous 
Plaigne un peu, & es je fonffle für votre agréable 
Mal : Hé bien ainfi {oir-il. Je vous avoüe done que 
comme on apelle Martyrs ceux qui confeflent Dieu 
devant les hommes, il n'y auroit pas grand danger 
d’apeller encote Martyrs en quelque maniere, ceux 
qui confeflent les _homimes devant Dieu , même 
Confefleurs & Martyrs tout enfemble ; m'encoura- 
SEant À demeurer en cette croix, & d'y perfverer 
Jufqu'à la fin. FH TRTSES Le 

I! faudra donc, lni dis-je, apeller plus que Mar: 


ITS > ceux qui confeflent les fcrupuleux & les fcrupu- 
eufes. | 


O vraiment, reprit-il, vous avez raifon ; & vau- 
droit autant expofer un vifage frotté de miel à une 
ruche d’abeilles, 

CHAPITRE. XIX, 


A. de Belley veut triter le Bierheureux 
dans fa maniere de précher. 


E lavois en üne fi haute eftime, que toutes {es 

façons de faire me ravifloient. Il me vint en ef. 
prit de limiter dans fa maniere de précher. Ne vous 
imaginez Pas» Néanmoins, que je voulufle l'imicer 
en la hauteur de fes penfées; en Ja profondeur: de 
fa doétrine, en la force de fes raïfonnemens ;en la 
bonté de {on jugement, en la douceur de fes paro- 
les, en l'ordre & la liaifon f jufte de {es difcours , 
% en/cette douceur incomparable qui arrachoic les 


l 


S + 
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rochers de leurs places. Tout cela étoit hors de ma 
portée, 

Je fs comme ces mouches, qui te pouvant fe 
prendte au poli de la glace d’un miroir, s’arrêrent 
{ur la bordure. Je mn'amufai, & comme vous allez 
entendre, je m'abufai, en me voulant conformer à 
fon action extérieure, à {ès geftes, à fa prononcia- 
tion , tout cela en lui étoit lent & pofé. La mienne 
étant toute autre, je fis une métamorphole fi étran® 
gc,que je n'étois plus reconnoiffable , ce n'étoit 


plus moi. J'avois gâté mon propre original, pouf. 


faire une fort mauvaife copie de celui que je voulois 
imiter. 

Notre Bienheuteux fut averti de tout ce myftere ; 
lequel me dit un jour , après avoit bien tournoyé ; 
à propos de Sermons , mais il y a bien des nouvel: 
les ; on n'a dit qu’il vous a pris envie de contrefairé 
PEvêque de Geneve en préchant. Je repouflai cet 
aflaut en lui difant : Hé bien ! eft-ce un fi mauvais 
exemplaire ; à votre avis, ne préche-t-il pas mieuX 
que moi ? | 


Ha ! certes, repliqu’a-t.il, voilà une attaque de 


réputation, 6 non, à la vérité il ne préche pas fi 
mal ; mais le pis.eft, que lon m'a dit que vous l'imi- 
tiez fi mal, que l'on n’ÿ connoît rien, finon un 
€flai fi imparfait, qu'en gâtant l'Evêque de Belley 
vous ne reprefentez nullement celui de Geneve: dé 
one qu'il feroit befoin d’imiter ce mauvais peintre » 
qui écrivoit le nom de ce qu'il vouloit peindre ; fuf 
les figures qu'il barboüilloir. 
$ Laiflez-le faire, repris-je, & vous verrez que petit 
à peut, FasbRunr il deviendra maître, & que fes 
copies à la fin Pañleront pour.des originaux. 
Joyeufeté à part, reprit:il, vous vous gâtez» & 
vous démoliffez un beau bâtiment, pour en refairé 


f 


‘ Un contre toutes 


_ fuis plus lourd qu’une 
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les regles de la nature & de Fare 5e 
vous êtes , quand vous aurez , Com 
me le camelor, Prisun. mauvais pli, ilne fera pas aifé 
€ le changer, | 
Dieu! files naturels pouvoient S’échanger , que ne 
Onnerois-je pas de retour pour le vôtre, Je fais ce que 
Ie puis pour m’ébranler , je mepique pour me hâter, 
& plus jé me prefle, moins j'avance, J'ai de la peine 
à trouver mes mots, plus encore à les prononcer. Je 
LE fouche ; je ne puis ni m’émou-- 
VOIt , ni émouvoir les autres, & fi je fue beaucoup, 
n'avance Bueres ; vous allez à pleines voiles » & 
MOI la rame ; vous volez » & je rampe , ou je me trai- 
De Comme une tortuë; vous avez plus defeu au 
M doiot,que je n'en aien tour mon corps ; une 
Utude prodigienfe , & une vivacité femblable 
des oyfeaux ; & maintenant l'on dit que vous pefez vos 
‘not; Que vous comptez vos periodes, que vous traînez 
Faile,que vous lanoniflez. &z faites languir vos Auditeurs. 
Je vous ditai que certe medecine far fi cficace ; 
qu’elle me purgea de cette douce erreur, & me fit re 
Prendre mon premier train. 


Puis en l'âge où 


bout 
promp- 
à celle 


CR Litres XX: 


De la Charité de La Chajteté, > de La Chafteté 
_ de la Charité, 


© O M ME on parloit deyant lui d’une fille de bon- 
ne maifon , Qui étoie tombée en une faute fort 
fcandaleufe , il dit : < C'eft grand cas que chacun a 
tant de zéle & de charité pour la chafteté, & peu en 
nt pour la chafteté de la charité. s 


S'expliquaainfi: Tous ont du zcle pour la con- 
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fervation de %a chafteté, jufques-là que ceux qui ne 
l'aiment pas , la louent , & que ceux qui ne l'obfervent 
pas, la font obferver aux perfonnes qui dépendent 

. d'eux;en quoi ils font louables; car on ne peut con- 
ferver avec trop de diligence un fi riche trélor; vü 
même que la bienféance publique y eft intereflée avec 
l'honneur des familles. 

Mais plûc à Dieu que nous cuflions autant de zéle 
pour la chafteté de la charité. J'appelle chafteté de la 
charité , la pureté & intégrité de cette vertu, la mere, 
la reine & lame de toutes les autres, & fans laquelle 
ou elles ne font pas vraies vertus; ou elles font mof- 
tes .& fansmérite.devant Dieu. Oril ya tant de cha- 
tité impure & feinte ; & par confequent qui n'eft paS 
chafte & entiere ,que c’eft une grande pitié. Telle eft 
celle par laquelle on offenfe la vraie. charité de Dieu 
& du prochain, fons le prétexte de la charité même» 
ce qui elt une trahifon nomparcille, puifqu’elle trahit 
le traître même qui l'embrafle, J'ai coutume de dire : 
que le zéle eft une vertu dangereule, parce qu'ily a pet 
de gens qui la fachent pratiquer conne il convient: 
Pluheurs font comme ces mauvais COUVIEUTS , qui 
gâtent plus de thuiles qu'ils n’en remettent. C'eft en 
ñe regardant que Dieu en toutes chofes, & routes. 
chofes en Dieu ; que nous arrivons à la chafteré & 

virginité de la charité; de laquelle fi peu de gens fon 
2. Cor.1t2. jaloux de la jaloufie de Dieu qui brüloit le gran 
Apôtre. 

Par cette prudente diverfion il écarta bien Join Le 

propos offenfant qui blefloir fes oreilles ; parce qe 
; Dieu y étoit deshonoré par la médifance que l'on fa 
foit du prochain, 


} 


a 
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CHapitTrs XXI. 
Le cas quil faifoit de la douceur. 


N lui amena un jeune homme, afin qu'il lui fie 

une fevere correction : mais il lui parla avec {à 
douceur ordinaire , & Voyant fon endurciflément il ver. 
fa des larmes, difant que ce cœur dur & impiiable fe- 
roit une mauvaife fin. 

Comme on lui eûe dit que la mere l'avoit maudit: 
Ha? dit-il, voilà encore Je pire, fi cette femme eft prife 
au mot, elle aura beau maudire {es malediétions, mi- 
ferable mere d’un plus malheureux fils. 

U ne fut que trop bon Prophete ; car ce jeune gar+ 
Son pétit bien-tôt après parun miferable duct , & {on 
corps. fur mangé par les chiens & les loups ; & fà mes 
re en mourut de reprer, et 

t, comme quelques-uns je reprenoïent de fà 
trop grande douceur en cette correction. « Que vou- ss 
lez-vous que j'y fall , leur difoit-il, j'ai fait tout ce <e 
que j'ai pü pour m'armet d'une colere qui ne péche a 
Poïht ; j'ai pris mon cœur à deux mains ; & n'aipas < 
€û Ja force de le lui jetter à la tête. “« 

Epuis, à vous dire le vrai, je craignois d’épan- « 
Cet En un quart d'heure ce peu de liqueur de man- << 
fuetude , Que je tâche de recueillir depuis vingt- 
deux ans, comme nne rofée, dans le vafe de mon « 
cœur. Les Abeilles {ont plufieurs mois à faire peu < 


de miel , que l'homme avale en une bouchée. Et «<EÆcel, 32. à 


puis, à quel propos parler > Où l’on n’eft point < 
écoûté ? Ce jeune homme n'étoit ‘Pas capable de < 
remontrance; cat la lumiere de fes yeux , c'eft-à: 
dire, de {on jugement, n'étoit point avec lui. [ss 
ne lui cufle de rien fervi, & je me: fuffe peut-être 
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# fait prand tort, & j'eufle imité ceux qui fe noyent 
#» Avec ceux qu’ils penfent fauver. Il faut que la chari- 
» té foit prudente & judicieufe. »; 


" CuapitRre XXII. 


# 


‘On lui demande files Apôtres alloient en caroffe. 


AN 1619.ilvintà Paris , accompagnant M. le 
L Cardinal de Savoye , qui venoir pour aflifter aux 
nôces de M. le Prince de Piémont fon frere , qui épou- 
foit Madame, fœur du Roy , Chriftine de France. 

Un homme de la Religion demanda à lui parler ; 
&on lintroduifit dans fa chambre. Ce perfonnage lui 
demande en entrant , fans lui faire autre. compliment 
ni reverence: Eff-ce vous. que l’on nomme jEvêque 
de Geneve? Monfieur, lui dit notre Prélat , on map- 
pelle ainfi. ; 

Je voudrois bien fçavoir de vous, quel’on tient par 
tout pour un homme A poftolique,fi les Apôtresalloient 
en caroffe ? | LUS 

Notre Bienheuteux , à cet aflaut , fe trouva un peu 

 fapris ; néanmoins s'étant remis ; il s'avifa de ce 
Aë. 8, 27. Ai À écrit de S, Philippe aux Aëtes des Apôtres ; 
qui entra dans le char ou carofle de l'Eunuque de Can- 
dace Réine d'Ethiopie, ce qui lui donna fujet de re- 
Partir, qu’ils alloient en caroffe quand la commodité 
| ‘occafion s’en prefentoient, 
: L'autre fecouant la tête ; je voudrois bien que vous 
me fiez voir cela dans l'Ecriture ; alorsil Hi allegua 
Pexemple que nous venons de marquer. 
+ Maïs ce carofle, dit l'autre , m'étoit pas à lui , mais 
a l'Eunuque, qui l'invita d'y monter. | 
Je ne Vous ai pas dit qüece carole für à lui mais 
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fnlement , que quand loccafion fe prefentoir ils- 
alloient en caroffe. 

Mais dans des carofles dorez, brodez , & fi riches, 
que le Roy n’en auroit pas de plus précieux , ni trat- 
DCZ par de plus beaux chevaux, ni conduits par des 
Cochers mieux couverts ? Ceft ce qui ne fe lit point, 
& c'eft ce qui me fandalif en vous , qui faites le 
Saint, &que l’on tient pour tel. Vraiment voilé 
de beaux Saints ; & qui vont en Paradis bien à leur 
aile, ; 
Hélas! Monfeut, lui dit notre Saint, ceux de 
Geneve qui retiennent le bien de mn Evêché , 
m'ont coupé l'herbe fi courte, que c'eft tout ce que 
je puis faire de vivre peritemenr & Pauvrement de 
ce qui me refle. Je n'eus jamais de caroffe à moi, ni 
€ moyen d'en avoir, © 
Ce caroffe fi pompeux & fi 
Vois tous Les jours neft donc 


magnifique où je vous 
Non, reprit l'Evêque, 


pas à vous ? 

& vous avez raïfon de 
Papeller majeftueux, car il appaïtient à Sa Majclté, 
& il eft du nombre de ceux que le Roy a ordonné 
Pour ceux qui ; comme moi , {ont à la fuire de 


Meflieurs les Princes de Savoye ; vous le pouvez 


connoître aux livrées du Roy ; que porte celui qui le 
conduit, 


Viaïment cela ine contente, & je vous eh aime 
davantage. Vous êtes donc pauvre à ce que je vois? 
Je ne me plains point de ma pauvreté, puifque 
j'ai ‘fufhfamment Pour vivre honnétemenr , & fans 
fupertuité; &c quand jen fentirois les incommodi- 
tez , jaurois toit de me plaindre d'une chofe que 
Fee a choifie Pour fon partage durant tout 
e cours de fes jours, vivant & Mourant entre les 
bras de la pauvreté. 


Au reffe, la maifon qui m'a donné la naiflance, 
Ci 
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“tant dans la fujétion de la maifon de Savoye, j'ai 
tenu à honneur d'accompagner M. le Cardinal de 
Savoye en ce voyage , 8 de me trouver à la celebrité 
de l'alliance que M. le Prince de Piémont fon frere 
contraéte avec la France, époufant Madame, fœut 
de Sa Majefté. 

Tout. ceci contenta de telle forte ce Proteftant, 
qu'il luiptomit:de l'avoir déformais en eftime, & 
“qu'il fe retira avec beaucoup de fatisfa&ion. 


emma ere monenmnnes CEE à 


CHAPITRE XXIIL 


Le Bienheureux accepte le défi d'un Miriftre. 


Ï E Bienheureux préchant à Grenoble le Carème 
4 & l'Avent , eut untel concours à fon auditoire, 
non-feulement des Catholiques, mais ‘encore des 


‘Proteftans de la Confeflion de Geneve, que les Pré-, 


-ches étoient déferts. 

Un des Miniftres, homme turbulent, voyant fon 
auditoire defert, après beaucoup d’inveétives & de 
déclamations injurieufes contre le Saint, le menace 
d’en venir à une Conference reglée, ce que le Bien- 
heureux accepta. | 

Une perfonne de mérite, qui nétoit pas d'avis 
que le Bienheureux s’y exposär, lui reprefenta l’hu- 
meurt infolente du Miniftre, qui avoit une bouche 
d'enfer, & la langue la plus-contagieufe & injurieule 
du monde. 

Bon; difoit le Bienheureux, voilà juffemenrce qu'il 
mous faut. LÉ | 

Et comme cet ami lui reprefentoir que le Minif- 
cre le traïiteroir indignement, & n’auroit non plus 
d'égard pour lui que pour un homme de néant. 

Æncore mieux, repliqua le faint Evêque, c'eft ce 
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que je demande; 6.que de gloire Dieu tirera de ma 
confufon ! 


Mais, repartoit l’autre , voulez-vous expofer! Vo 


tre qualité à Popprobrez | 2 
Notre Seigneur, reprit le Bienheureux, en à bien. 
fouffert d’autres : N’en a-t-il pas été raflañé ? 
Q: difoit cet ami, vous débutez de trop: haute 
Que vous dirai-je, continua notre Bienheureux; 


jefpere que Dieusme fera la grace d’endurer plus. 


d’injures qu'il ne m'en {çautoit dire ; & fi nous fom- 
mes bravement humiliez , Dieu {era magnifique 
ment exalté. Vous verrez des converfions à tas, 
enfuite de cela, mille tombant à gauche, & dix mille 
à droite. C’eft la pratique de Dieu, de tirer fon 
honneur de notre humiliation. Les Apôtres ne for- 
toient-ils pas joyeux des affemblées. où. ils avoient 


-enduré des affronts pour le Nom de Jefus ? Ayons 


AT, SAR. 


On courage, Dieu nous aidera. Ceux qui efperent Plélsan me! 


en luine manquent de rien, & ne font jamais con. 
fondus. | Ets 
Mais l’ennemi , de peur de perdte en cejeu, fug- 
gera tant de: raifons de prudence humaine aux {up- 
pôts du Miniftre, qui fe défioient. de fes forces, 
th firent arrêter cette conference par: le Lieutenant. 
e Roi, qui étoit encore alors de leur créance. 


CHA s I £ RE XXIV: 


Les égards dun Bienheureux pour un. Ecclé. 
fiaffiqne qui avoir été fon Précepteur. 


= E Bienheureux avoit eu dans fa. jeunefle un Ec= 


cléfiaftique fort vertueux; lequel il oarda juf 
qu'à fa mort. Il l'avoie onduit en {es études en Sa= 
Noyes à Paris, & à Padôué, & avoit.pris un grand 
G 
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afcendant {ur {on efprit. 
Le Bienheureux lui a toûjours porté un grand 
telpect, l'apellant & fon Pere & fon Maître ; & 
uand il fut Evêque, il ie fit Chanoine en fon Egli- 
de, & de pourvut honorablement , lui donnant outre 
cela, & fa maifon & fa table, | 
êc bon Eccléfiaftique avoit de fon côté un tel 
zcle de fhonneur de fon Difciple; qu'il n’eût pû 
fuporter qu'aucun en eût dit en fa prefence une feule 
parole délavanrageufe ; fans fe mettre auffi-tôt en 
.mauvaile buineur. | | 
Le bon Evêque lui reprefentoit quelquefois qu'il 
m'étoit pas raifonnable qu'il: fût fi fenfible fur la ré- 
_putation de fon Dilciple. Quoi, lui difoit-il, fais-je 
+out parfait ? Suis-je Saint? pat 
2 Je vous defire tel, difoit le bon Eccléfiaftique-… 
-+ Et quandje-le ferois, difoit le Difciple , les Saints 
h'ont-ils pas eu des cenfeurs & des moqueurs? Ont- 
ils été exemts du fleaude la:perfécution , &- de la 
contradiétion des langues ? Que n'a-t-on pas-dit de 
ANotre-Seigneur? $. Paul -n’a:tsil pas repris S. Pierre, 
-& lui-même n’aitil pas été réputé fou, à caufe de 
fa grande fcience ? HR ESS 
:. Le bon Monfieur ne fe payoit pas de ces raifongs 
il le reprenoit de fes moindres défauts où qui lui 
. fembloïent tels, avec une liberté qui eût mis à bout 
toute autre. patience, & qui ne pouvoit être excufée 
que par le zele ardent. du Mattre, & la douceur in- 
croÿable du Difiple, | pRRCE 
Au commencement de fon Epilcopat ; aaquel il 
fat P'omu environ à l'âge de trente-fix ans > don- 
nant libre accès à tout le Monde _indifferemment ; 
La. étre le {el & Ja lumiere de tous, puifque Diert 
avoit MIS it leschändelier > cé bon Précepteuf 
difoit que cela nétoit pas Lane à a gravité Epifco» : 


8e fur-cout d'éviter les mauvais bruits à 


Partie IL Cnarirre XX | 9: 
net tout il ne pouvoit fouffrir que ls 
‘abordaffent , & Ini_parlaffent fi long-tems. LeSp,c. 
lat ï {e reconnoifloit redevable À tous, ne rebutoir. 
Perfonne, 

Une fois qu'ille prefloit li-deflus, & le conjuroit. 
de fe défaire de tant d’importunitez, d'épargner {on. 
tems , qu'ilemployeroit à de méilleures occupations ; 


quoi cela pour. 
soit donner occafion. 


El lui dit : Monfieur d’Aage » que voulez-vous. 
la charge des ames n’eft pas de porter les forts, mais. 
de fuporter les foibles. I ne faut point fe mêler de ce. 
travail, ou il s’y faut donner tout-à-fair.. Dieu hait les. 
tiedes , & veut être fervi fans melure: J'aime certes la. 


- Prudence du ferpent, mais incomparablement plus Ja. 


fimplicité dela colombe. Dieu, qui eft la charité mêx 
me ; m'ayant attaché à cet emploi de charité , fçait qu’en 
tout celaje ne regarde que fon amour. Tant que je me. 
tiendrai à lui, il ne m'abandonnera ‘pas. IL ne délaifle. 
jamais. ceux quile-cherchent & qui le recherchent de 
tout {eur cœur. Ayonsbon courage , il nous aidera, 
& ne permettra que nous tombions pour nous bleffer.. 
1] nous foutiendra de {a main , il eft un aide puiflant, 
Seux qui font en fa main ne peuvent périr. Il nous peut 
rctiter des abimes de la terre, combien plus aifémenc 
ous empêcher d'y defcendre. Il mortifie, il vivifie. 1! 


IMERCaUX enfers & en retire. Avec. lui nous ne devons. 
pas craindre lestmilliers de combattans & aveclui nous. 
fomimes aflez forts pout furmonter toute forte d’ob- 
ftacle, 


FR 
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GAHAIR TRE. OX XV 
De la Perfection. 
J Ë n'entends parler que deperfe&tion , difoit quel- 


quefois notre Bienheureux, & je vois fort peu de 
petfonnes qui lapratiquenr. Chacun en fait une à fa 


mode ; les uns là mettebt en l’auftérité des habits; 


d’autres en celle du manger , d’antres en laumône» 
d’autres en la fréquentation des Sacremens , d’autres 
en POraion, d’autres en certaine forte de contemplas 
tion pañlive & fur-éminente , d'autres en ces graces ex 
traordinaires, que l'on apelle gratuitement données; & 
tous ceux-là fe trompent, prenant les moyens ou les 
effets pour la caufe, 

Pour moi je ne fçai, nine connois point d’autre pet- 
fection que d'aimer Dieu de toutfon cœur, & fon 
prochain comme foi-même. Toute autre perféétion 
fans celle-ci, eft une faufe perfection. La charité ef le 
feullien de perfection entre les Chrériens ; & la feule 
Vertu qui nous unità Dieu & au prochain comme il 
faut, en quoi confifte notre fin, & confommation det- 


_ niere, C’efl-là la fin de toute confommation , & la 


1, Ga, 13. 


Joan, 3,14. : 


confommation de toute fin. Ceux-là nous trompent, 
qui nous forgent d'autres perfections. . 
Toutes les vertus qui (emblent les plus grandes 
& les plus excellentes ,ne font du tout rien fans la 
charité, ni la foi même, quand elle tranfporteroit 
les montagnes , & qu'elle pénetreroit les myfteress 
AL la prophetie, ni le langage des hommes & des Anges ; 
ni l'aumêne de tous és biens , ni même le martyre: 
faut-il du feu , tout celane {rt de rien fans la charitée 


diconque Réf point en la charité eft dans la mort 


Paärvrie I CHAPITRE XXV. 
& toutes les œuvres , quelque bonté apparente qu’elles 
ayent, font des œuvres mortes, & de nul prix pour 
lEternité, 

Je {çai que les aufteritez,, l'oraifon & les autres exer. 
cices de vertu , font de fort bons moyens pour avancer 
En la perfe&tion , pourvû qu'ils foient pratiquez en cha- 
rité, &e par le motif de la charité. Il ne faut Pourtant 
pas mettre la perfeétion dans les moyens, mais dans là 
fin où ces moyens conduifent ; autrement ce feroit s’ar- 


rêter dans le chemin, & au milieu dela courfe, au lieu 
d'arriver au but 


CHAPITRE XXVL 
R Suite du mème fujet. 
> O mweje lui demandois ce qu’il falloit fire poux 


arriver à cette perfection : 

I faut, reprit-il ; aimer Dieu de tont fon cœur, &c < 
fon prochain commefoi-même.,, : ss 

Je ne vous demande pasce que c'eft que la perfec- 
tion; lui repartis-je, je demande le chemin qu'il faur 
tenir pour varriver. à 

Ea charité , me dit-il, eft une vertu admirable, « 
à elle cit & moyen & fin tout enfemble; elle eftle <e 
; chemin & le terme ; elle eft la voye pour aller à 
elle-même; c'eftàdire, pour faire proprès en la per- 
feétion. »» Je veux vous montrer une voycencore plus & 
éxcellente ; dit S, Paul, & auffi-tôril fait une ample def. 
cription de la charité. 

Toute vertu eft morte fans elle, pour cela elle ef 
l vie. Nul n'arrive fans elle à la derniere & {ouve- 
taine fin qui eft Dieu ; pour cela elle eft la voye, 
Sans elle il nya point de vraye vertu, pour cela elle 
la vérité, Elle eft la vie de l'ame, car c'eft par cle 


ts Cor, 12.22 


me L 
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que nous fommes transferez de la mort du peché à la 
vie de la grace. C'eft elle quirend la foi , l'efperance 
&etautes les autres vertus vives & animées. Comme 
l'ame eft la vie du corps, auffi la charité eft la vie & 
la perfection de lame. ; 
Je {cai cout cela , lui dis-je, mais je delire fçavoif 
comment il faut faire pour ‘aimer Dieu de tout {on 
cœur, &fon prochain comme foi-même. 
., Ilme repartit : il faut aimer Dieu de rout fon cœur 
5, & {on prochain comme foi-même. 
Me voilà, repris-je aufli fçavant que j'étois: je four 
haite un moyen propre pour aprendre à aimer Dieu de 
tout fon cœur, & le prochain comme foi-même. 
» Le moyen le plus propre , le plus aifé, le plus 
» Coutt, le plus utile pour aimer Dieu de tout {on 
» cœur ...celt d'aimer Dieu de tout fon cœur +: 
Il prenoitainfiplaifir à me tenir en fufpens. a 
© A la fin il s'expliqua, & me dit : Plufieurs auffi- 
bien que vous ; me demandent des méthodes » ” é 
moyens , des fecrets de perfection , & je leur, °* 
pons,;que je ne fçai point de plus grande finefle à 
ee d'aimer Dieu de rout fon cœur -. & tout le 


écret d'arriver à cet amour, C'eft d'aimer; car com 


me on aprend à étudier en étuciant > à parler En 
parlant , à courir en courant ; à travailler en Æf# 
vaillant , aufli aprend-on à aïmet Dieu & le prôchaie 
enfaimants & ceux qui prennent une autre méth 
fe trompent, sh 
Le bon moyen donc d'aimer Dieu , ceft de Fat- 
mer toujouts plus : avancez fans ceffe , 80€ VOUS 
amufez point à regarder en arriere, Que les 2P°C07 
tif commencent, & à force d'aimer » 15 Y dvien” 
dront maîtres. Que les plus avancez avancent tous 
jours plus ‘avant ; fins penfer être artivez au but 
a la charité de cette vis peut toujours être 408” 


PaRTir L Cna PITRE XX V Ip... 
Mentée jufqu'au dernier foupir ; & que les plus 
AVancez ; difent avec David : Voilà maintenant ges JÉBei, 16. 14 
Le PRERCE ? GRAVES Brand S, François, quand cor. É 
ERCEOhs-hous à aimer, & à fervir Dieu de tout 
LOUE Cœur BTS CHERE notre prochain comme 
RoUs-mêmes >: RSS | 


RENE TRE XXVIL 


-jC ; que la etfeŒon chré. 
Henne conifte er la ch de. PerRlon chré 


Charité, que cette Charité 
c'eft aimer Dieu Pour l’äfnout de lui-même & le 
Prochain pour l'amour de Dicu. Mais qu'eft-ce 
Qu'aimer | 

Il 


ne répondit: L'amour ‘eft la premieré paffion 
de notre cœur, qui 


Sieg ge MOUS porte À vouloir le bien. 
Aimer Dieu Fa le pro ait d’un amour de cha- 
tité, qui ét un vrai amour d'amitié, c'eft vouloir 
du bien à Dieu pour lui-même; & au prochain en 
Dicu, & pour l'amour de Dicu. 
ais quel bien, repris-je, pouvons-nots vouloir 


es qui cft le bien fouverain, & la bonté effen. 
HER 


Nous POuvons , répondit-il , lui vouloir deux {or- 
tes de bien #6: qu'il 4 par complaïfance, nous 
réjoiiflant de ce qu'il eft ce qu'il et, & que rien ne 
peur être ajoûté al grandeur , & à l'infinité de fa 
perfection intérieure : & cel: qu'il n'a pas, le Jui 
vouloir ; ou par effet, si] dE en notre pouvoir de 
le lui procurer ; ou Par affdion & defir , Si nef 
Pas en notre pouvoir. 

Et quel bien n’a point Dieu , repaïtis-je. C'eft ce ” 
aue j'allois vous dire, repliqua. til. C'eft celui que 
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l'on appelle extérieur ; &'qui lui provient de l'hon- 
neur & de la gloire que lui rendent les créatures » 
principalement celles qui {ont raifonnables. Si nous 
“imons véritablement Dieu , nous tâchons de lut 
procurer ce bien-là par nous-mêmes ; rapportant 4 
fa gloire rout notre être, & toutes OS actions ? 
non-{ulement les bonnes, mais les indifférentes. 5 
& non contens de cela, nous faifons toutes n0$ E 
gences 6e tous nos efforts, pour cffayer de porter “€ 
rochain à fon fervice, & à {on amour , afin qu Lee 
tout & en toutes chofes Dieu foit honoré. 
Aimer le prochain en Dieu, ceft ( réjoûif du 
bien qu'il a, en tant qu'il s’en (ert utilement pot 
loire de Dicu ; c'eft lui rendre toute laffiftance paie 
le, qu'il exige de nous en fon befoin ; c'eft aVOIE $ 
zele du falut de fon ame, & le procurer comme d 
nôtre propre, à caufe que Dieu le veut, & Ÿ LE 
plaifir. | re 
C'eft-là avoir la vraye charité, & aimer folide- 
ment & fincerement Dieu pour lamour,de lui-même 
& le prochain pour l'amour de Dieu: rer 


CHAPIRRE KXVIIL 


® De l'amour des ennemis. 


U] Ne perfonne de confiance lni difant qu'elle 
7 ne rronvoit rien de plus difficile dans le Ch 
tianifme que l'amour des ennemis. ;, Et moi lui dit: 
» il, je ne {çai comme j'ai le cœur fait, où COMME il 
» a plû à Dieu de m'en créer un tout ROUVE ” vi 
» que non-fculement je n'ai aucune dificulté à pré” 
» tiquer ce commandement, mais JY ai un tel plait 
n & y teflens une fuavité fi délicieute & fi parcictilie- 
“Ye, que fi Dieu m'avoit défendu de les aimer, 14 


tois bien de la peine à lui obéir. 

Et ayant ét 
Particulier : 
avec ‘üne 
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É confidérablement outragé par un 
après plufieurs bonnes raifons qu’il lui dit 
douceur, incomparable , pour lapaifer ; il 
nit en lui difinr: Après tout, je veux bien que vous 
Cachiez que quand vous m'auriez crevé un œil, je 
VOUS regardetois dé l’autre aufli afe@ucufement. que 
le meilleur ami que j'aye au monde, | 
Il eft vrai, ajoûta il, que dans Les fens il y 4 
quelque petit combat ; mais enfin il en faut venir à 
cette parole de David : Conrroncez-vous, ou comme 
dit une autre verfon, trémouflez un peu, w4s ne 
péchez Pas, © ! non; éar Pourquoi ne fupotterons 
NOUS pas ceux que Dieu même fuporte ; ayant ce 
grand ‘exemple devant les yeux, Jetus-Chrift priane 
cn Croix pour {ès ennemis: 
Encote ne nous ont-ils pas crucifiez, encore ne 
NOUS Ont-ils pas perfécutez jufqu’à la mort, encore 
n'avohs-nous pas réfiflé jufqu’au fang. Mais qui ne 
F'aimeroit , ce cher ennemi pour qui Jefus-Chrift à 
prié, pour qui ileft mort ; car Voyez-vous, il ne prioit 
pas feulement pour ceux qui le crucifioient , mais en- 
core pour ceux qui nous perfécutent ; & qui le per- 
fécutenten nous, ainfi qu'il témoigna à Saul, quand 
il lui ctia : Pourquoi me perfécutes-tu ? cela s'entend 
en Mmes membres, 
À dire la vérité, nous ne fommes pas obligez d’ai- 
mer {oh vice’, à haine » Ni Finimitié qu'il nous Or« 
te, car elle déplaîtt à Dieu qui en eft offenfé : mais il 
nous faut {éparer le péché. du pécheur , le Précieux 
du vil, fi nous voulons être Comme la bouche du 
Seigneur. ee 
Ce font les menus feux qui s 
Vént , les gros s'allument davanr 
Poiflon {e nourrit dans les eaux 


éteignene par le 
age. Le meilleur 
falées de la mer: 


Pfai, 4, Fe 


Heë, 12. 44$ 


4F.9,4, 


46 L'Esprit pr SFRAnNÇoïs DE SALES» 

& les meilleures ames s'engraillent de la grace pat- 
mi les contradictions, dont les eaux ne peuvent 
éteindre la charité ; elles s’élevent par-là vers Dieu ; 
comme l'Arche de Noé vers le Ciel par les eaux du 


déluge. 
GR RP T'TRE X X LX: 
Du concours aux Bénéfices. 


L avoit établi le concours pour les Bénéfices de 

fon Diocele, & il m'a dit plufeurs fois que fans 
cela la charge Paftorale lui eût été infuportable. 

Et afin de couper chemin aux brigues & aux Ta” 
veurs , & ( lier les mains, il avoit formé un confeil 
compofé de quelques Docteurs, &e des plus {çavans 
& vertueux Eccléfiaftiques de fon Diocèle > SNS 
lefquels il n'étoit que le Préfident, & n’avoit qu£ à 
voix, pour le choix de celui des concuffen5 qui 
étoit jugé le plus capable. Saint réglement qui 
roit à fouhaiter de voir pratiquer en tous les Di9” 


cèfes! ee | 
(CHAPITRE XX R 


De la mémoire À du jugement. 


L & plaignoït un jour à moi de fon peu de 

moire. Ce défaut , lui dis-je , eft bien récom” 
penfé par le jugement. Celui-ci eft le maïrre > Pau- 
tre n’eft qu'un ferviteur ; qui fair aflez de bruit, mais 
peu de fruit, fi le jugement n’accompa8ne fes dé 
marches. : D 

Il eft vrai, me répondit-il, que les grandes me" 


moires ; & Les grands jugemens n€ font pas d'ordi” 


! 
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naïre leur réfidence en une même maifon, & ue ce 
ONE comme deux bénéfices incompatibles , & don 
on donne peu de difpenfes pour les tenir enfemble, 
Ces deux qualitez-fubfiftent en une même per{onne en 
Un dégré médiocre :mais dans un eminent & {ublime, 
ccla arrive fort rarement, 

Je lui nommai pour exemple le grand Cardinal du 
Peron , ce prodige de mémoire & de fçavoir , lequel 
aufB abondoit en jugement. Uavoüa cer exemple avec 


un éloge qui témoionoit la grande eftime qu'il failoit 
de ce grand perfonnage, 

Eradirele vrai, ces deux qualitez font de tem- 
Peramens fi divers, qu'il eft mal aifé Que l’une ne 
chafle l'autre : l’une vient de la vivacité , l'autre ne va 
qu'à pas de plomb. Ceft pourquoi ; lui difois-je, vous 
n'avez pas à vous plaindre de votre Partage , puifque 
Vous avez la très-bonne part ; qui eft le Jugement. 
Plûr à Dicuc ue Je- pûfle vous donner de Ja mémoire 
qui m'afllige {ouvent de {a facilité ; car elle me remplit 
de tant d'idées , que j'en füis fuffoqué en Prêchant ; & 
même en écrivant, | : que j'eufle un peu de vorre ju- 
gement ; car de celui-ci, je vous aflure que j'en füis fort 
court, 


À ce mot il fe prit à tite , & en m'embraffnc 


tendtement: En vérité me dit-il, je connois main 


AC 0 en la bonne foi. Je: n'ai 
jamais trouvé qu'un homme avec VOUS , qui m'ait 
dit qu'il n'avoir Bueres de jugement ; car c'eft une 
Piéce de laquelle Œux qui en manquene davantage, 
Penfent en être les mieux fournis, & JE n'en trouve 
point de plus courts, que ceux qui penfent ÿ abon- 

cr. ; 

Se plaindre de fon défaut de Mémoire , & même 
€ la malice de fa volonté Cet une chofé aflez 


OMimune ; peu de gens en font la petite bouche ; 
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mais de certe beaticude de pauvreté d'efprit ou de juge- 
ment, perfonne n'en veut tâter, chacun la repoufle 
comme une infamic. Mais ayez bon courage ; l'age 
vous en aportera allez » cCeft un des fruits de l'expé- 
rience & dela vieillefle. 

On ne peutpas dire cela de la mémoire. Ceft un 
des indubitables défauts des vieillards , c’eft ‘pourquoi 
j'efpere peu d’amandement de la mienne; mais pour” 
vû que j'en. aye aflez pour me fouvenir de Dieu, c'eft 


aflez. 


11 PARTIE. 


RS  — 
SECONDE PARTIE: 


CHAPITRE PREMIER 
Del Humilité ës de la Chajleié, 


Li Lya, difoitil, deux vCrtüs qu'il faut pratiquer fanë 
& celle; & s'il écoit poffible ne les fiotnmér jamais 3 
” Où fi raremènt, que cêtte rareté palsât pour filence, 
Ce font les vertus d'humilité & de chañeré. 

. Mon Dieu , lui dis-je ; mon Pere, je ne fais nulle 
inent de votre avis : je voudrois que l'air ne retentit 
d'autre chofe que de ces deux beaux noms, & qu'ils 

uflent gravez {ür les écorces de tous les arbres, & 
écrits en lettres d’or fur cous les maïbres. 

a raïlonieft, reprit le Saint, qu'on ne peut nonis 
mer ces deux vertus ni les louer, foit en elles-rñêmes ; 

oit en quelqu'un, fans les alcerér: à 

4.1! ny à point de langue humaine, à MON avis j 
qui puifle dignement exprimer leur valeur; & c'eft 
€n quelque façon diminuer leur puix » que de Jes 
oler afleémenr, 2, Louer l'humilité, c'eft la faite des 
firec par tn feéret amour propre, & ÿ porter les gens 


car il fera d'autant moins humble, qu'il penfera l'être 
davantagé ; & il Penfcra l'être, quahdil verra qu’on 
l'efimie rel. Fe | 

. Quant à la chalteté , ;. la lotier en Clle-mêrie 5 
C'elt laifler dans les efPrits une fecrete & prefque 
imperceptible imagination du vice Contraire, & les 
Expofer à quelque péril de Iéhtation, 2, La loïjer 

D - 


2, Cor, 4, 7» 


$o L'Esprit px S, Fr ANçoïS pe SAEES; 
en quelqu'un, éeften quelque façon le difpofer à Je 
chüre , & lui mettre devant les pieds une pierre d'a” 
chopement, en luienflant le courage d’un orgueilcou- 
vert d’un beau voile qui le porte au précipice. 3. Ce 
qu'il ne faut ne faut jamais {e fier à la chafteté pañlée » 
mais craindre toujours, d’aurant que c'eft un tréfor 
que l'on porte enun vafefragile & de verre. Voilà pour- 
quoi j'eftimerois que c'eftun acte de prudence de les 
nommer peu fouvent. Mais c'en eft encore un plus 
grand de les pratiquer fans intermiflion ; l’une étant 
üne des plus excellentes vertus de l'efprit, & l'autre 
la belle & blanche vertu du corps. 

Jene dis pas pourtant qu'il faille être ferupuleux 
jufqu'à ce point, qu'on ofe les nommer aux occa- 


fions, même avec éloge: Non, elles ne feront ja. 


mais affez louées, prifées, eftimées, cultivées : mais 
qu'eft-ce que tout cela ? Toutes ces fcüiilles de louanges 
ne valent pas le moindre fruit de la pratique. 
* Écoûtons maintenant vos raifons. 

Je n'en ai plus ; lui dis-je , après celles-là je les quit- 
te volontiers pour acquiefcer aux vôtres» aufquelles 
je me veux tenir. 


CnHariTrre Il 
De La longue vie. 


OnxsIDERANT fataillegrande & forte, fon 

eftomach robufte , fa compofition avanrageue 
pour une longue vie, fa prudence à ménager {a (an- 
TÉ pour le fervice de Dieu , fa rempérance en fa 
NOUrtUE ;, Je lui dilois qu'il prometroit de vivié 
Jong-téms, Il avoit alors quaranté-denx où quarante- 
tfois ans. 


HS (RE D ue 
or CAT Me 


DE 


« 
1 


Panrie IL Chapitre IL S 

Ïl me répondit en foupirane, la plus longue vie ce 
_N'eft bas la ‘Meilleure, mais celle qui eft la plus oc. «e 
Eupée 41 fervice de Dieu ; puis il ajoüra ces paro- «e 
les du Prophete: Que jé fins malheur ue e TEE 
ter? de ion pélerinase eff f long ! J'ai demeure AVEE 
CeRX qui habitent dass les tencbres , mon ame à été long 
?ems étrangere, 


Je pen(ois qu'il fr touché de {& voir hots de fon 


Pfôb, 119, # 


1ége , & de (à chere Geneve ; c’eft ainfi qu'il l'appel. . 


oits & je Jui dis: Nous no Jommes affis fur le bord 
des fleuves de Babylone » E là rous avons pleuré en nous 
VHVErA It de Sioy, À 
._ DO, me répondit.il, ce n'eft pas cet éxil Jà « 
qui me touche ; ne füis-je pas encore trop Bien dans « 
pere éité de refuge , le cher Anneflÿ : je parle de « 
l'éxil de certe vie”, tant que nous y fommes, ne « 
{ommes-nous Pas xilez dé Dieu , & hors de notre « 


Cnnemis Même de notre Religion vous honotent 3 
Vous êtes es délices de tous ceux qui vous fré. 
Quentenr, 

_ Toutécl, dit-il, eft bien peu de cho , & für 
quoi il faur PEU Comiprer. Ceux qui chancerent « 
Hofanna au Fils de Dieu, trois jours après Crie- 
tent, Crucifige. D'äilleurs, rien ne meft plus cher <e 
que mon ame; & Je vous aflüre que fi 
Yenoir m'affèrer de vivre autant que j'ai déja fair « 
fans douleur, fans Procès, fans adverfité, fans in- 
Coimodité, mais avec tous les content 

toutes les profperitez qui fe Peuvent defirer en tt: 
“tte vie; qué jé {crois fort empêché de Ma conte= 4 


D ij 


Emerns; & 


Pfal.136, th, 


2, Cér. FA 6. 
Rom, 7, 14 
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5» nance, À qui regarde l'Éternité , que ce qui eft {= 
_  » jet au tems eft peu de chofe ! | 
Ogémmihi Ce bequ mot du Bienheureux Jonace de Loyola 1 


for det tellus ; He 
or calnms ? in’a toujours fort agréé : O que la terre me femble ab | 
ET jeële €5 vile, quand je confidere ES contemple le Ciel. 


} 
Î 


CHAPITRE 11F 


Comment il [e comportoit avec les Mulades. 
: Ous étions allez voir enfemble une Dame de 
qualité de mon Diocèfe qui demeuroit à la 
campagne. Elle étoit fort âgée, & malade à Pextrè= 
mité, ayant déja reçü notre Seigneur. 3 

Nous la tronvâmes fort paifble; & tranquille fur - 
{on intérieur , ayant mis ordre à tout. Une feule 
chofe l'induietoir, qui étoit de voir fes enfans fe rour- 
menter jour & nuic-pour lui procurer quelque foula- 
gement. . | TS 

Notre Bienheureux pour lui ôter cette peine lu 
dit : , Et moi, ma chere mere, je ne fuis jamais 
» aife quand je fuis malade, que lorfque je vois mes 
» parens & mes domeftiques avoir bien de la peine 
7» Autour dé moi. % Bi 

Nous lui en dernandâmes la raifon : C'eft parce 
que , répondit-il, je fçai que Dieu les récompenfera 
largement des afhftances qu'ils me rendent, parce 
que de telles hofties lui font fort agréables. 

_ À la vérité fi ceux qui nous fervent , foit en fan- 
té, foit en maladie, n’ont égard qu'à nous, & non 
à Dieu, & ne cherchent qu'à nous plaire: ils eim- 
ployent bien mal leurs peines, & il eft bien em- 
ployé qu'ils ayent le mal de refte: mais s'ils nous 
fervent pour Dieu, ils font-plus dignes d'envie que 


= 


de-pirié, 


puni 


… illes laïfloit un Peu-refpirer; 


Partie LE, CHAPITRE RER $3 

Bienheureux fe conduiloit avec les mala- 
es qui étoient À l'extrêmités comme les bons An- 
SS > par douces & fuaves infpirations ; leur difane. 

S tEMS en tems de petits mots bien choifis, felon, 
k diPofé  Rete : tantôt faifant devant, 
EUX des afpirations ou oraifons jaculatoiïres forr. 
Courtes : ranrôt les leur faifant proferer. de bouche, 
ou feulement de cœur, fi le parler les. incommo. 
doit, & puis les laifloit un peu en repos, « © Jefus, «. 
je me donne, je m’abandonne à vous, O: Dieu , je“. 
füuis à vous , fauvez-moi Pour votre gloire. O Pere «. 
Ïe remets mon ame > MON Corps, tout mon être en- . 
tre vos mains, O Dieu,, votre volonté foit faite : < 
oùl; Seigneur Jefus, votre volonté, non la mienne; 
&-entre chaque afpiration laifloit. une. aflez bonne. 
paufe pour. la leur laifler goûter. 

- I fouffroit avec peine de voir que l'on tourmen.. 
tât un pauvre agonifant par de longues exhorta- 
tions, Ce n’eft pas alors le tems de précher, ni même 
de lui faire faire de longues prieres. 1 le faut {ule 
ment maintenir dans la foumiflion à la divine vo- 
lonté ; qui doit être fon élement éternel, & (on 
Occupation perpétuelle dans le Ciel. ie 

Il rendoit quelquefois cet ofice de Pieté & de 
miféricorde. aux criminels de les accompagner. au. 
füplice, & de les aider à bien mourir ; & {e fervoit 

e la même conduite que nous venons de dire à l'é- 
gard des malades, ( 

Après avoit où Ja décharge de leurs confciences, 

! Puis parintervale leur 
fuggeroit, des aétes de foi, puis d’efperance, puis 
d'amour ; & enfüuite de repentir, & de rélignation à 
la volonté de Dieu, d'abandon à G miféricorde, fans 
ajouter à Jeur affliétion celle de limpostunité inf 
Patable d'un difcours continuel, 


Notre 


D iij. 


L ? 
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Ce biénheureux Prélar réuffifoit {1 heureufement 

ans cc mélange, qu'il a quelquefois accompagné à 
Ja mort des miérables qui y allaient avec des joies 

des cantentemens , qu'ils n’avoient jamais expé- 
timentez durant le cours de leur vie déreglée ; {e 
tenant plus heureux de mourir de la façon, que de 
vivre davantage en la maniere qu'ils avoient fait. 
# Cet, leur difoit-il, en baïfant amoureufement le 
:; pied dé la juftice de Dieu, que l’on arrive fort af 
s furément entre les bras de à miféricorde; & il faut 
«3 tEnir POUr tout afluré, qne ceux qui efperent en 
# fa bonté ne {ont point confondus, 

H leur infpiroït ces fentimens de confiance d'une 
maniere fi amoureule, qu'illes réduiloit à la pratique 
de ces paroles de $. Auguitin : 4 #ejl meilleur de 
Mourir en aimant Dien, que de vivre on l'offenfant. 


* CHAPITRE IV. 
Grande confiance en Dieu. 


VE me plaignois àlui du fardeau de la charge Epif- 

copale, & lui proteftois que fi je l'euffe conne 
Avant que de m'y engager, je ne l'eufle jamais fait. J'a- 
joutois que ce wéroit pas fans raifon que le Concile 
de Trente Fapelle un fardeau redoutable aux épaules 
des Anges mêmes. = 

» Vraiment, me répondit-il, c'eft bien à vous à 
» VOUS plaindre, ‘qui n'avez qu'un petit jardin à cul- 
» UVEF ; & jardin net des halliers de l'héréfie. Com- 
» IMENt pémiriez-vous donc, fi vous ériez chargé 
» d'un Diocèe pefant comme le mien ; qui ft la fen- 
» tiné de toutes les erreurs, & Ja retraite de tous les 
# Apoflats ; qui quitter Je {ein de la vraye Eglife ? 

Je ne penfe pas, lui difois-je, qu'il y ait de Diocèfé 


p DH dev PRET COUT EDENNPRNIN EE Maures PENN AE? 


+ Panree IT CuAriTRE IV; ° ÿ 
En toute la France mieux policé, ni plus EXEthplaite que 
€ vôtre , ni Mieux fourni de bons Pafteurs > & de ges 
& vertueux Ecclefiaftiques. +: re 
las? il eft vrai, répondit-il, que Dieu qui ef 
O8 ; nous envoye le vent felon la voile, &' nous. 
ait tirer quelque profit de notre tribulation ; autre 
ment fi Dieune nous eût laiflé ce peu de femence 
de piété , ne ferions nous pas devenus comme Sodo- 
me, Nonobltant cela, nous gemi{lons {ur les riva- 
ges de ce grand fleuve qui fort de notre Babylone; 
& nous nous confolons fur la bienheureufe efpérance 
que le Pere des lumiereséclaireraun jour ces tenebres ,. 
qu'après cesob{curirez il fera luire {on foleil für ces 
Pauvres gens , qui font aflis dans la région de lom- 
bre dela mort. | 
ous feriez, continua-t-il , de belles lamentations 
VOUS aviezun tel faix (ur les bras. Mais , difois-je 
Pourquoi vonsembarrafler de ceux qui font dehors, 
& quife {ont fouftrairs volontairement à l'Eglife leur 
mere ; les oïailles qui vous reftent ont tant de doci- 
lité, qu'elles font votre joye, & votre couronne dans. 
le Seigneur. UE 
Je vous. prend par votre bouche, bon férviteur ; 
me dit.il, & pourquoi ne regardez-vous pas vos 
oüailles du même œil que vous regardez les miennes ?. 
Pen(ez. vous que j'eflime que les vôtres ayent moins 
de docilité: IL faut avoir Pefprit jufte , & ne faire pas 
tant d'étar du bien que. Dieu fait à aucrui , que nous 
méprifions ou Méconnoiffons celui qu'il nous fair, 
C'eft le propte d’ün cfprit bas de dire » les moiffons. 
de notre voifin font toujours plus amples que les 
nôtres, & {es troupeaux plus, gras. Il faut benir Dieu 
de lan, & n'être pas ingrat de l'autre. | 
Toujours eft.ce une pefante charge, lui difeis-je, 
Oit pout vous, foitpour moi, Er 
D if 


Philif 4e ts 
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» ÎLeft vrai, répondit-il, fi nous la portions tons 
» feuls:imais ceft un joug dont notre Seigneur pot- 
» teunepart qui faitle tout , caril nous porte nous 
# mêmes avec notre charge. » 

N'appellez. vous rien rendre compte de tant d’'as 


» mes, difois-je ? “ Ec il repartoit , nous avons affaire 


3 à un maître qui ef riche en miféricorde fur ceux qui 
l'invoquent,, il remet dix mille talens à la moindre 


3 priere. , L faut avoir de lui des fentimens dignes de 


fa bonté, ille faur fervir avec craintes mais toutefois 


en tremblant il ne faut pas laifler de fe réjouir. L'humi- 


| dité qui décourage, n’eft pas une bonne humilité. 


Offes 2e 14. 


Peclef, 410. 


Ve s 


Cuarsres Ve | 
La folitude, fes peines @ fes dangers. | 


Urcou’ u wlouairla vie folitaire, & l'apelloié 
fainre & innocente. A 

il répondit qu'elle avoit fes défauts, aufli-bien 

que celle que lon mene dans le monde ; & que 

comme il y avoit de bonnes’& de mauvailes fogie- 

tez, il y avoit aufh une bonne & une mauvaile {o- 

litude : bonne , quand Dieu nous attire, felon ce 


qu'il ditpar un Prophete: fe lattirergi en la folitu-. 


quelle ik elt écrit : Adalhenr 4 celus qui cf feul. Si 
c'étoit aflez de fe retirer en {olitude pour devenir faint 
& innocent, la fainteré & l'innocence feroient de fa- 
çile conquête, ARRET ET 

On lui repliquaqu'en la folitude on étoit moins 
tenté, & qu’il y avoit moins d'occafions de peché. 

» Il y a des démons, cépondit-il> Qui vont par les 
æ lieux deferts : aufli-bien que parmilles villes. $i là 


de, €ÿ là je parlerai à fon cœwr : mauvaile , de la- 


| ParTie I CHAPITRE V. = 2. 
| grace ne nous aflifte par tout , par tout nous tom 
bons. Lot qui fur f faine & fi jufte dans la plus infa- 
me de toutes les villes ; éommit dans la {olitude des 
loüillures qui font horreur. L'homme {e porte; & & 
IC trouve par tout ; & la mifere lui eft attachée com: « 
Me l'ombre au corps. ce 
_ Plufcurs fe trompent & fe féduifent eux-mêmes, 
s'imaginant avoit les vertus donc ils ne vOyent pas 
en eux les vices oppofés. Il y a encore un long efpas 
ce, entre n'avoir pas un vice, & avoir la vertu con- 
" traire, C’eft bien un commencement de fagelfe , de 
à: n'avoir point de folie; mais commencemene fi foible ; 
qu'à peine mérite-t-ille nom de figefler ver. 
S’abftenir du mal eft quelqu’autre chofe que faire 
du bien, quoique cette abftinence foit une efpece 
de bien; c’eft comme le plan fur lequel refte à élez 
ver l'édifice. La vertu ne confifte pas tant en l'habi- 
tude qu’en Paétion. L’habitude eft une qualité oifive 
de fa nature, qui difpofe à Ja vérité à bien faire ; 
mais qui ne fait pas pourtant ; fi fon inclination n'eft 
réduite en acte. + Lo | 
Comment aprendra l'obéïffance , celui àqui nul « 
ne commande ; la patience , celui à qui nul ne con. « 
tredit ; la conftance, celui qui n’a rien à foufftir: 
l'humilité, celui quijn'a point de fupérieur:lami- ce 
té; celui qui comme un fauvage, fuit la conver(a- « 
tion des autres hommes. quil cft obligé d'aimer « 
comme foi-même. | 
- Ilya quantité de vertus quine fe 
quer en la olitude, principalement la 
laquelle nous ferons interrogez & Jugez au dernier 
- jour, & de laquelle il eft dit: Biemhenreyx les MI[ErICOE- Matt, s. 7 
dieux ; çar'ils obticudront miféricord, | : 


LA 
cc 
ce 
« 


çc 
Peuvent prati- 
miféricorde {ur 


o 
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CHAPITR 8 VE 
# Bien faire & Laiffer dire. 


Carr prêcher le Carème-à Paris il 
m'enfeigna à faire peu d'érar de. ce que le mon- 
de diroir, par lerécit de l’hiftoire fuivante. 

Le Supérieur d'un College avoit chargé; me dit-ils 
un bon vieillard de la conduite de l'Horloge , afin de 
l'empêcher de s'ennuyer. Mais.en ayant eflayé, il trou- 
va qu'il n’avoit- jamais ett aucune obéïflance plus fà- 
cheufe; ni plus difficiles | 

Quoi, lui dic le Superieut , de haufler les contrer 
>oids deux fais-le jour. 
| Hôtinondir-il, eft que je fuis tourmenté de tous 
les cotez. SEE 

Comment cela, reprit le’ Supérieur ? ee 

C'eft, dit-il, que quand l'horloge tardeun peu ceux 
qui travaillent au College s'en plaignent > PONT les 
contenterje l'avanceun peu; & ceux qui font en ville 
“ne tombent aùffi-rôt für Les bras, difant que l'horloge. 
va trop vite; & fije la retarde pour les fatisfaire , voilà 
les autres qui recommencent leurs plaintes ; de forte que 
ma tête eftcomme le timbre fur lequel frappe le maf- 
teau de l'horloge, & je fuis tont étourdi de ces plain 
sr 

Le Supérieur, pour le confoler ; lui dit; je EU. 
vous donner un très-bon avis, & qui metrra la paix 
par tout. Quand l'horloge avanceras & que Fon 
s’en plindra, dites , laiflez-moi faire» je la retat” 
deraï, bien : mais les autres ; dit le bon homme ; viel” 
dont crier ; dites leur , reprit le Supérieur , enfans 
laifez-moi faire je la hârerai bien d'aller. Mais 
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Aprés tout , laiflez aller l'horloge {on grand chemin, 
& comme elle pourra ; donnez {eulement de bonnes 
& douces Paroles, & tous. feront conrens , & vous 
€n paix, 

Voyez-vous ; me. dit notre Bienheureux, vous 
€z être en butte à divers jugemens. Si vous vous 
amulez à ce que lon dira de VOus, vous n'aurez 
Jamais fair, | apte y 

Que faire à tout cela? 1] ue donner à tous de 
bonnes & douces paroles : mais après tour ; allez vo- 
tre grand chemin ; fuivez votre naturel, ne l’alterez 
PAS par tant d'avis que vous 


recevrez, la Plûpart con- 
tralres : regardez Dieu, & abandonnez-v fort à 
Z-VOus fort à 


lefprit de grace, Il nous doit importer fort peu d'é- 
tre jugez des hommes, puifque nous n'avons poine 
deft de leurplaire;-c'eft Dieu qui eft notre uge, & 
qui voir le fond de nos cœurs, &. ce qu'il y a de plus, 
caché dans les ténébres. 


all 


CHaPiTRe VI. 
Son jugement fur une Prédication, 


TN jour je préchai à la Vifitation , & (çachane 
que notre Bienheuteux y feroit prefent avec 
un grand concours de monde; à dire le vrai, javois 
un peu Ppenfé A moi, & m'étois préparé tour de 
pon. D 
Quand nous fümes retirez chez lui, & qu'il fe vit 
feul avec MOI» ilme dit : hé bien, vous avez donné 
grande fatisfaétion à nos gens aujourd'hui, ils s’en 
allaient difant Mirabilia, de votre beau & bien peigné 
Panégirique. Je n’en ai rencontré qu'un {cul qui n'é- 
foit pas content, : SE CMS charger 
Qu'autois-je avancé; lui dis-je, qui eûr pô cho 
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quer cet efprit-là, car je ne fais point piqué. du de+ 
fir de fçavoir fon nom. | Ç 

Mais moi, reprit-il, j'ai grande curiofité de vous 
Je nommer. 

Qui cit-il donc, afin que je m'effarce de le cbri- 
tenter? | 

Si je n'avois bien de la confiance en vous, je ñe 
vous le nommerois pas ; mais comme je vous cof- 
nois ; je le ferai volontiers. Le voyez-vous-là. 

fc regardai autour de moi, je ne vis que lui. C'eft- 
donc vous, lui dis-je. | JA | 

- Moi-même, reprit-il. 


Certes. repartis-je > j'euffe- mieux aimé votre apro= 
bation feule, que celle de route l'affemblée. Dieu. 


foi loié, je fuis tombé en une main qui ne blefle 
que pour guérir. Encore; qu’avez-Vous trouvé à dires 
car je fçai que de votre grace ; VOUS RE TE pardonnez 
rien. | L Ex ER 
Je vous aime trop , dit-il, pour vous later ; & 8 


vous eufliez aimé de cette forte nos fœurs, vous. 
ne vous fufliez pas amufé à! enflet leurs efprits ; at 
lieu de les. édifier 3 à leur lotier.leur condition ; at 


lieu de leur enfcigner quelque doctrine humiliante 
& plus Aluraire : Ilen eft. des viandes de l'efprit 
comme de celles du corps, Îles flateules font ven” 
teufes, & les venreufes fonc creules, à la facon des 
légumes, il faut en préchant. préfenter., non nie 
viande qui pañle, & dont la mémoire périfle avec 


le fon , mais yne viande qui demeure à la vie Ctel* 


nelle. | | x 

Au refte, ik fe faut bien parder d'entret jamais 
en chaire, fans avoir un deffein particulier d'édifief 
quelque coin. des murailles de. Jerufalem ; enfefr 
gnant la pratique de quelque vertü> Où la fuite © 
quelque vice ; car tout. le fruit de la prédication h 


sù 


à CS 


_Latt 
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d'atracher le péché, & de ramener la juffice: © Sei- 
Zreur ; difoit David, J'enfeignerat VOS Voyes aux 53. 
jufles » €9 Les impies fe convertirent A VOS: 

Quelle converfion, lui dis-je; eufle-je préché à 
es anies délivrées des mains de leurs ennemis, le 
monde, le diable, & la chair, & qui fervent Dieu 
dans la fainteté. 

I leur falloit apprendre, #eprit-il, à prendre 
garde de ne tomber pas, puifqu’elles font debout; 
à operer leut falut felon le confeil du Säinc Efprit ; 
avec crainte & tremblement, & À n’être point fans 
peur même du péché remis. Vous nous les avez 
peintes comme des Saintes 5 cela ne vous toure gue- 
res de canonifer des perfonnes vivantes. Il ne faut 
Pas comme cela mettre des orcillers fous les coudes, 
hi donner du lait à ceux qui ont befoin de chicotin . 
“& d’abfinthe, 

. Je l'aifaic, difois-je, pour «les encourager , & for- 
tifier en leur fainte entreprife. 

41 faut donner ce courage fans éxpofér la perfon- 
ne au péril dela préfomption , & de la vanité. 1 eft 
toujours plus afluré d’humilier l'auditeur, que de le 
fairé marcher en chofes hautes & admirables au-def. 
fus de fa portée. Je me perfuade qu'une autre fois vous 
Prendiez garde À cela: ; 


CHapirre VIII 
Surde mème fupet: 


E lendemain il me fr précher en ün Monaîtere 
de filles de fainte Claire. Il s’y trouva, & l'a£ 
femblée n’y fut pas moindre que le jour précedent. 
Je me donnai bien de garde de donner dans l'écucil 
qu'il m'avoit montté : je fs mon difcours avec une 
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| grand ofdte » & preffai fort mon 
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grande fimplicité de langage & de penfées , ne vi- 
fant purement qu'à pre tonUE procedai avec 
ujet. 

Au retour notre Bienheureux me vint vifiter à 
ma chambre qui étoit la fienne ; cat quand je le vi- 
Grois il me mertoit toujours en fa place ; Et m'em- 
braffant tendrement : vraiment dit-il, je vous ai- 
mois bien hier, mais je vous aime bien davantage 
aujourd'hui. Vous êtes, à dire la vérité, flon mon 
cœur s & fi je ne me trompe, vous Étes Encore {e- 
lon le cœur de Dieu; & je penfe qu'il a eu votre 
facrifice pour agréables Je ne vous penfois pas fi 
fouple & fi condefcendant. Certes ; l’homme obeiffant 
yacontera des wiéloires, vous vous tes farmonté vous- 
même aujourd'hui. Sçavez-vous que la plüpait de 
vos auditeurs difoient , les jours fe fuivent, mais ne 
{e reffemblent pas, & qu'ils n'étoient pas fi contens : 
qu'hier, & que celui qui n'éroit pas farisfait hier left 
extraordinairement aujourd'hui. F 

Je vous aporte ici un Jubilé general pour toute® 
vos fautes pañlées. Vous avez fait aujourd'hui tout 
à fair felon mon gré , & fi vous continüez; VOUS 
rendrez beaucoup de fervice au Maitre de la vigne 
Al ne faur pas que la prédication s'appuye fur des pa 
roles, & des penfées de l'humaine fagefle ;mais en dé- 
monftration d'efprit & de vert. Suivez cette maniere 
avec fideliré,& Dieu rendra Vos travaux honorables 
accomplis , vous ferez prudent en là parole imittiques 
& pofñlederez la fcience des Saints, la fcience qui fait 
les Saints. Et que voulons-nous fçavoir ; finon jelus 
& Jefus crucifié ! s 


CL) 
us 
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CnHapiTre IX. 
Combien il étoit ennemides louanges. 


S Ant Gregoire a très-bien dit, que quand on loue 
un homme fage en {a prefénce ; on afflige fes oreil- 
les, & on bleffe {on cœur. Notre Bienheureux étoit 
ainf. Celui qui embrafloir fi amOuréufement ceux qui 
“lui difoient des injures , auroit volontiers dit des injures 
à ceux qui lui donnoient la moindre louange, 
Un jour préchant devant lui à Annefly , me fouve- 
nant de ces paroles que lui dit dans une occafion M. 
| lEvêque de Saluces: 7x fales , Ego verd ncque [al ne. 
q#e lux, m'échapa dé faire une petite allufion far 
fon nom, & de dire qu'il étroit le fel(fales) done 
fout la malle de ce peuple étoit aflaifonnée; il fur 
‘tellement mal édifié de cet éloge , qu’au setour il m'en 
reprit avec ün ton & un accent ds eûc été de rigueur, 
s'ileût été capable de parler ainft, 
Vousalliez fi droit, me dit-il , vous couriez fi 
bien, qui eft-ce qui vousa fait faire cette incartade ? 
Sçavez-vous bien que vous avez tout gâté, & que ce 
feulmot peut faire perdre le credit à tout votre Ser- 
one N'eflce pas mélanger le paror de la parole de 
Dieu, que d'y introduire la parole des hommes > & 
n'eft-ce pas la parole des horumes , que la louange 
des vivans? N'eft-il pas écrit ; ne louez aucun homme 
avant {a mott. | 
_ Jefüis un beat fel,un {el afadi & gâré, qui n’eft 
bon qu’à êtrejetté en la rue, & foulé aux pieds des 
paflans. Je plains tant de bonne femence fuffoquée 
avec une poignée d'ivrale, Certes fi vous avez dit 


S'apiens duns 
lasdstur in 
ore > flagellas 
lar in anre, 
Cruciatñr in 
mente, 
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cela ‘pour me confondre; vous avez trouvé le vrai 


CCret, 
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GHAPITRE x. 
Son humilité. 


T: ne pouvoit ignorer Ja grande eftime que nofi 

Gulement fon peuple; mais que ton le monëe 

failoir de fa piété, Souvent il s’en confondoit devant 
Dieu, & plufieurs foisil en arougi devant les hom- 
MES » lorfqu’il Voyoit ouentendoit qu'on letenoit pour 
un faint homme ; &un fidele ferviteur de Dieu. 

Ce n'étoit pas fa coutume de dire des paroles 
d'humilité parlant de foi , les fuyoir comme des 
écucils où l'hamilité faifoit naufrage. Il étoit éxact 
jufques-là ; de ne parler de lui que comme à vive 
force, foiten bien» {oit en mal, MÈME dansles choles 
indifférente. Il difoit quelquefois, que parler de foi 
éroit une chofe non moins difficile que de matchef 
fur la corde & qu'il faut avoir de grands contrepoids 

pour ne tomber pas; & de merveilleufes circonfpec” 
tions pour ne point faillire | 

Voyez-vous , difoit-il ces bonnes gens > AVEC tou 


tes leurs louanges & leurs eftimes,me feront recueil 


Vie enfin un fruit bien amer de eur amitié. C’eft qu'ils 
me feront languir en Purgatoire » faute de prier Diet 
pour ma pauvre ame » quand je ferai moït; simaginant 
qu’elle fera allée tout droit en Paradis. Voila tout € 
que me profitera cette réputation. 

J'aimerois mieux trouver en euxle fruit des bon- 
nes œuvres, & l'huile de la mifericorde » que es 
feuilles de tant de vains applaudiflemens , & de vaines 
louanges, Une once d'operation vatt plufieurs livres 
de difcours. On parle de l'eau benfre de Cour >. $ 


j'appelle ceci de l'eau benîre du monde. Ce fonc de 


douces 


douces bénédi@ions faivies de dutés dérélictions, 


C : APITRE. XI: 
Des Ecrivains batifs. 


Î ‘Ar commeñcé fort icune à éctite & trop tôt À 
J imprimer ; & comme je m’accu{oïs un jour à notre 
Bienheureux de cette Précipitarion , i] mie répondit que 
Fon pouvoit fonder fut cela deux jugemens contrai- 
res; & tous deux appuyez de bonnes raifons, … 

La plus commune Opinion, me dit-il ; eft qu'il 
aut écrire tard, & parler tôt. Un- jeune Religieux 
qui étoit Prêtre & Prédicateur ; ayant fait un livre 
qu'il défiroïit mettre au jour, ille porta à {on Supé- 
rieüt pour en avoir la permiffion ; qui lui dit ce pe: 


titmot, en prenant {on livre; & lui. promettant dé 


le lire fon loifr 5 & de lui en di 


Mon Pere, n’avez-vous plus rien à aprendre; & le 


laifa -deflus . .. comme s’il lui eûr dit ;ce n’eft pas 
cn étudiant qu’il faut faire des livres; mais après avoir 
beaucoup étudié. “4 ; | 
. Notre Bienheureux eftimoit que les fruits de cette 
forte n’étoient rnurs qu'en l'atriete fäifon ; c'eft-à-dire 
fur la fin de lAutomne. Pour ceux de la Prédicaz 
tion, leür verdenr ef agréable; &ils font plus fleus 
fiffans au Prihtems, & dans les chaleurs de l'Eté: Il 
fauc plus de plomb Pour écrire ; plus de mercure potié 
‘parler. à Fe 
D'un autre Côté , quelques-uns efliment que c’eft 
bien fait d'écrire & de Publier de bonne heures 
’autänt qu'on a le moyen de fe corriger dans’ leÿ 
fécondes éditions: On examine le vent du buréau ; 
# on { retire de bonne heure f lon n’y réuflit pas, 
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Ajoûtez que l'on jouit du fruit de fon travail, com 
me ceux qui bâtiflenr ou plantenten leur jeunefle. 

L'opinion des premiers eft un peu feverc; & celle 
des feconds eft plus indulgente;-& l'une & l'autre im- 
porte peu ; pourvü que L'ieu foit regardé en tout cela 
‘comme la fin derniere du travail. 

Ceux qui rejettent la publication de leurs ouvra- 
ges après leur mort, pour éviter la vanité des applau- 
diflemens & des louanges ne font-pas mal  pourvü 

ue ce foit là véritablement leur-motif; mais fi c'efi 
pour éviter le déplaifir des. cenfures & des répré- 
henfions, ceft:fuir une vanité pout fe jette dans unc 
quittés Ds tr pbs AEMER Hire RS 

En toutes choles la médiocrité eftexcellente, &c d’és 
crire entre deux âges » àqui a ce talent, eftun confeil 
fort prudent ; parce qu'on a encore-aflez de vie pou | 
{e corriger ; & d’enfoiüir ce talent quand Dieu la don: 
né, c'eft.un compte que l'on auraû rendre à Dieu 
& de redouter les, divers jugermens, C'eft craindrerde 
voyager en. Eté de peur des mouches... ÉTAGE 


FRA rERE Nil 2 


Du fouvenir des Trépafez. 


> : 


Q Danpil mouroit quelqu'un de fes amis 3 


KZ ou de fa connoiffance » il étoit infatiable à en 


dire-dubien, & à les recommander aux pticres d'un 
chacun. 0 Re Te | 

Son mot ordinaire. étoit; 7045 ne nous. fouvenons 
pas a] ex de, nos 0715, de n0s chers Trépallez > & la 
preuve «ft que nous n’en_parlons pas. affez.. Not 
nous détournons de ce difcours comme d'un propos - : 
fanefte ; nous laiffons les morts enfevelit les moitsr 
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jeur M Émoire périt chez nous avec le {on des clo- 
ches, fans Penfer que Jamitié-qui peut finir même 
Pat la mort, ne fut jamais véritable ; l'Ecriture m8. 
ME nous difant que le vrai amourcft lus fort que 

2 Mort. | 
Alors les loüanges ne font plus fafpeétes de flate. 
rie ; & comme c’eft une cfpece d'impieté de déchirer 
la réputation des morts 5 & faire comme ces bêtes 
féroces qui détetrent les Corps pour Jes dévorer ; 
auf eft-ce une marque de Pieté de faire récit d& 
leurs bonnes qualitez , parce que cela nous provoque à 
leur imitation. 
J'ajoûte qu'il avoit Goutume de dire, qu'en cette 
cule œuvre de miféricorde, les treize autres s’y ren- 
Controient, | a 
N'eft-ce pas, difoit-il, en quelque façon vifiter lés 
malades, que d'obtenir par nos pricres le foulage ment 
ES Pauvres ames qui {ont dans le Purgatoire. 
N'eft-ce pas donner à boire à ceux qui ont fi graride 
{oif de la vifion de Dieu » & qui font parmi ces dures 
flâmes, que de leur donner patt à la rofée de nos 
oraifons, 
N'eftce pas nourtir des affamez que d'aider à 
leur délivrance , pat les Moyens que la foi nous 
Tuggere. 
ce pas vraiment racheter des Prifontiers. 
N'eft-ce PAS vétir les nuds, que de letr procurer 
un vêtement de lumiere, & de lumiere de oloire. 
N'eft-ce Pas une infigne hofpitaliré , que € procu- 
er leut introduétion dans Ja célefte Jerufalem & les 
rendre citoyens des Saints, & des Domeftiques dé 
Dieu dans l'éternelle Sion. 
N'eft-ce pas un plus grand fervice de tnettre des 
emes au Ciel, que d’enfevelit des Corps , &les met- 
tre en terre. | | | 
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Quant aux fpirituelles , n’eft-ce pas une “œuvre 
dont on peut comparer le mérite, avec celui de don- 
fer confeil aux fimples, de corriger ceux qui man- 
quent , d’enfeigner les ignorans, de pardonner les 
offenfes, de fupporter les injures ? Er quelle fi gran- 
de confolation peut-on donner aux afigez de ce 
monde, qui puifle être comparée à celle qu'aportent 
nos prieres à ces pañvres ames qui fonc dans une !1 
preflante fouffrance.. 


‘CHaPriTRrEe XIIL 


De l'Ecriture Sainte. 


€ Ainr Charles Borromée ne lifoit la fainte Ecri- 
‘& 2 cure qu'à genoux» comme s'il eût écouté Dieu 
parlant fur le Mont Sinaï au milieu des feux & des 
tonneres ; & notre Bienheureux ne vouloit pas 
qu'on la traität ; foit en parlant en public, foit en 
écrivant, foit en la lifant-en particulier; qu'avec une 
extrème revérence. > 

“Jlme vouloir pas qu'un Prédicateur fe jetrât d’a- 
bord dans le fens myftique, fans avoir auparavant 
expliqué le fens Jitteral + autrement ; difoit-il, c'eft 
bâtir le toit d’uhe maïfon devant le fondement, L’E- 
criture Sainte doit être traitée avec plus de folidiré 
&c de révérence. Ce n'eft pas une étoffe qu'on puilfe 
taillet à {on gré pour s'en faire des paremens à a 
mode. 

Quand on avoit expliqué le vrai fens de la let- 
tte; alors il permettoit d'en tiret des morales, 8 
d'en faire des aplications, encore youloir-il que 
ce füt avec beaucoup de jugement ; fans tirer Îles 
figures par les cheveux ; autrement il les apelloie 


des figures défigurées, & des morales femblables 


 PARTEE ÎL CHAPITRE XIW + 

Au carillon des Cloches, à qui l’on fait dir Fe 
s L qui On fal La tout.ce 

que lon veut, = 
Oici fur ce fujet un exemple de f2 ponétualirc. 
ltéchant un jour devant lui, il m’arriva d’apliquer . 
* à contagion des mauvaifes compagnies ce mot 
u. Prophéte : Fous ferez bon avcc les pre  mau- 
Vais avec. les mauvais, ce qui fe dir aflez commu- 
Nément. Je n'aperçûüs fur le champ qu'il n'étoit 
pas content, & enfuite étant feul avec lui, il me. 
demanda pourquoi j'avois donné une telle détorfe 
#.ce paffage, fcachant bien que ce n’étoir.pas-là le. 
çns litteral. Je lui dis que c'étoit pat allufion. Je 
l'entends bien ainfi , reprit:il, mais du moins deviez- 
Vous dire que ce n’étoit pas-là le fens litreral, puifque 
{clon la lettre il s'entend de Dieu, qui eft bon, c'eft- 
ä-dire, miféricordieux envers, ceux qui font bons.:. 


& mauvais, c’eft-à-dire fevere envers ceux. qui font 


Mauvais , puniflant les uns, & faifant miféricorde. 
aux autres. | ae 


Jugez. def combien il étoir exaët quand il trai- 
toit la divine Parole ; puifqu’il létoit fi fort envers. 
les autres, lui, qui étoit incomparablement plus indul- 
Ent aux autres qu'à lui-même. 


CHAPITRE XIV. 
Ds, Zele. 


.. E zele lui étoit une vertu. fufpe&e, parce que 
difoit-il, il en étoit comme des bezoards : de 
cent il n’y.en a pas.un de bon, ni.qui chaffe je CEA 
* Les bons ménagers difent que la nourriture des. 
Paons dans une maifon de Campagne eft plus dom 
- Mageable que profitable ; parce qu'encore. qu'ils. 


Eu 
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mangent les. araignées ; les chenilles, les fouris &: 
autres vermines ; d'autre part ils découvrent les toits, 
ils cffrayent les pigeons" par leurs cris, & ils battent 
les autres volailles. 

Le zele pour Pordinaire eft impétueux > & bien 
que par les correétions qu'il fair, il râche d'extet- 
miner le vice; il a d'ailleurs d’affez ficheux effets, 
s’il n’eft conduit avec beaucoup de modération & de 
prudence. 

J y a un zele âpre & farouche qui ne pardonne 
rien ; qui agrandit les moindres fautes , & fait come 
me le mauvais Médecin qui rend les maladies plus 
ficheutes. 2 

{y en a un autre fi lâche & fi mol, qu'il pardonne 
tout ; penfant être en cela une mefare de charité qui 
{ouffre tour, qui endurc tout ; mais jamais le vort fait 
À Dieu, ce qui offenfe fon honneur & fa gloite, em 
quoi il fe trompe. 

Le vrai zele accompagné de jugement &e de fciers- 
ce fuit ce précepte: Jnter airmmque vola, medio tutif- 
firaus ibis. I pardonne certaines chofes, ou au moins 
les diffimule, pour les corriger à propos &c utilement 
en tems &lieu, & en reprend d’autres fans atten- 
dre, où il voir qu'il y à efperance d'amendement 3 
ne laïfant rien en arriere de ce qu'il pente pouvoit 
{ervir à la confervation ou augmentation de la gloite 
dr Dieu. 

Le zele doux & gracieux ef ircomparsblement 
plus cflicace, que celui qui eft âpre & rurbulent 3 & 
c'eft pour cela qu'Ifaie vôulant montrer la force du 
Meflie à réduire tout l'Univers fous le joug fuave 
de fon obéiflance, ne l'apelle pas ue lion de la tribu 
Iaï.re, x, de Juda; mais l'Agneau dominateur de la terre. Z4 
Ffal. 29. 10. donceur eff-clle firvenue, dir le Prophete , nous volé 
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CHAPITRE X V. 


Des Prédications fertiles en fleurs , fleriles- 
| en fruits. | 


E füsinvitéen l'année 16 10. à prêcherle Carème 
Î devant le Senat de Sivoye , dans la Capitale de la 
Province qui eft Chambery. À peine y avoic-il fix mois. 
que J'avois reçû la confécration Epifcopale par l’impo- 
fition des mains de notre Bienheureux. Jétois alors 
dans une extrême verdeur d’âge , & ayant la mémoire 
toute fraiche de ce que je venois d’aprendre aux Ecoles 
& principalement. des belles Lettres , que j'ai toujours 
fort affectionnées, de forte. que ne pouvant débiter 
que ce que je fçavoissie ne proferois. des tréfors de 
MON cœur ; que ce qui étoir dans lecoffre de ma mé- 
moire ,entaflant beaucoup de chofes anciennes & nou 
velles quej'avois dans mes réfervoirs , & dont on peut 
voir des effais dans ces Diverfitez;qui font les premiers, 
dirai-je, efforts. ou eforts de mon efprit, | 
On raporta au Bienheureux , qui étoit en.la ville 
de fa rélidence à Anneflÿ , éloignée de-là de fepe 
ICUS ; que mes difcours n'étoient que de fleurs & 
Patfums, qui attiroient tous les Auditeurs, com- 
me les abeilles qui volent au fucre & au miel. Lui. 
qui en jugeoit tour d'un autre ait, & qui étoit ha- 
bile en cet art, m'eûr fouhaité plus de lettres divines, 
& moins d'humaines > plus d’efficace de Pefprit de piés 
té, que d'expreflions fpirituelles.. petfuafives de la fà- 
gefle humaine. | 
Surquoi il écrivit une belle lettre , par laquelle 
il m'avertiffoit, que l'odeur de nos aromates s'exha- 
loit jufqu'à lui, & qu'ilreflembloit À Alexandre, qui 
E. ii} 
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cinglant vers les Ifles fortunées, en preflenrir le voi- 
finage par les bonnes odeurs que le Lens fur 
le poli de la mer , aportoit jufqu'à fes vaifleaux. Mais 
après avoir caché la pointe du filet dans ce cotton 
huilé & mufqué , ilenfonça la Jancette en me difant , 
qu'après tant de meflagers qui lui rapoïtoient tous 
les jours que notre lit étoit tout fleuriflant, &c notre 
arneublement: tout de cyprès & de cedre ; que nos 
vignes fleuries répandoïent leur fuavité par tout , que 
çe n'étoit que fleurs qui paroifloient en notre parter: | 
ge , que notre Printems rioit de tous côtez :il en at- 
tendoit d'autres qui vinflent lui donner des nouvelles 
de l'Eté & de l’Automne, dela moifflon ,& de la ven- 
dange, J'écoute, dit-il , az flres fruëins parturianr. 
! Qu'après tour , il me donnoit avis d'émonder ma vi- 
gne des pampres fuperflus des belles lettres, rerpus 
putationis aduenit , de la tailler , &, de retrancher tant 
d’ornemens étrangers ; & que quoiqu'il füc louable d’a- 
pliquer les vafes des Egyptiens au fervice du Taber- 
nacle, il flloit néanmoins que ce füt fobrement: que 
Rachel était à la vérité plus agréable ,mais moins 
ertile que Lia : que interprétation de l'Evangile de- 
voir être conforme à fon ftile & à {a fimplicité : qu'il 
‘he falloit ni blanc ni vermillan fur les joüies d'une 
chofe telle qu'étoit la Théologie : & qu'il falloit bien 
plus fe garder d’alterer la parole de Dieu , que la mon- 
noye publique: & quantité d'autres femblables enfei- 
gnemens ; qui me rendirent depuis beaucoup plus 
rélervé, & plus fobre de ces viandes plus creufesque 
See 6.27, (olides ; & plus attentif à travailler pour cetre viande 
‘ ae pétit point, que l'Ecriture nous recommande, 
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CuariTre XVI. 
Sa réfigration. 


TT Omms l'Evêque de Geneve fongeoit à faire No 
@ tre Bienheuteux {on Coadjuteur , notre Bien- 
heureux tomba malade, & vint une telle extrémité , 
que les Médecins défefpererent de fa vie. 

On lui annonça le danger où il étoit ; ce qu'il reçût 
d'un front auffi (erein que s'il eût vû les Cieux ouverts 
prétsale recevoir. 

Noire Saint indifférent à la mort, à la vie, ne difoit 
autre chofe, finon : je fuis à Dieu; qu'il fafle de moi 
felon {on bon plaifir. | 

Et comme on difoitune fois devant lui, qu'il devoir 
fouhaîter de vivre, finon pour le fervice de l'Eglife , 
au MOINS pour faire pénitence, ; 

Certes, dit.il ; tôt ou tard il faut mourir, & en 
quelque:tems que ce foit nous aurons toujours be- 
foin de la grande miféricorde de Dieu. Autant vaur 
tomber ès mains de {a clemenceaujourd’hui que de- 
mains [left toujours lui-même plein de bonté, & 
riche en miféricorde fur ceux qui SRE & 
non toûjours mauvais. Qui a plüxôt confommé fà 
coutfe , a moins de compte à rendre. Je vois que 
lon me veur Charger d’un fardeau, qui n'eft pas 


_inoins redoutable que la mort, & fi le tont étoit ké- 


duit à MON opinion , j'aurois bien de la peine à 
choifir : il vaut mieux s’en remettre au (oin de la 
Providence, il vaut mieux dormir {ur le {ein de 
Jefus-Chrift , que veiller par tout ailleurs. Dieu 
nous aime , il {çait ce qu’il nous faut , mieux que 
QOus-MÊêmes ; /ost que H0US Vivions , Joit que nous 
Pourions ; nous foumes an Seigneur, À a les clefs de 


Rom. 144 &, 
“poc, 1:15, 
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Pal. 24. 3. la vie & delamorts ceux qui efperent en lui; ne font 
oem. 1x, 16. jamais confondus, allons nous autres, & mourons 
avec lui, 

Etcommeon lui difoir que c'étoit dommage qu'il 
mourût en la fleur de fon âge ; car il n’avoit alors que 
trente-cinq ans. 

seras. … Notre Seigneur, dit-il; eft mortencore plus jeune, 
Le nombie de nos jours eft devant lui. Il fçait cueillir 
Les fruirs qui lui apartiennent en toute forte de faifons. 

Ne nous amufons point à tant de circonftences ; 
neregardons que {a très-fainte volonté. Que ce foit- 
Jà notre belle étoille, elle nous conduira à Jelus- 
Chrift, loit en la creche , foit au calvaire. Quicon- 
que le fuit ne marchera pas dans les téncbres, mais 

Fan, 8, 22, il aura la lumiere de la vie éternelle ; qui ne fera plus 
füjette àla mort. 


CuaAriTre XVI 
Son amour de la Pauvreté. 


1, Tim, 6. 8. GC. ’Esr #0 grand'revenu , dit la fainte Parole, g## 
La picré qui fe contente de ce qw’ faffr. Auf -no- 

tre Bienheureux fçavoit-il fe contenter du peu qui lui 
reftoir du revenu de fon Evèché. | 
N’eft-ce pas encore beaucoup ; diloi.il, que douze 
cens écus de rente ? Ne font-ce pas de beaux reftes? 
Les Apôtres qui éroient bien plus excellens Evé- 
ques que nous ne fommes ; n'en avoient pas tant: 
Nous ne méritons pas de fervir Dieu à notre folde. 
Plût à Dieu que nous fuflions encore privez de 
ce refte » & que la Religion Catholique eût au 
tant d'entrée à Geneve , qu'elle en a à la Ro- 
chelle ; & que nous y RO comme [à une pe- 


PanrTir II CHAPITRE XVI 
* sr 7S 
tite Chapelle , (C'étoir beaucoup d'années devans fa 
PIRE qu'il me difoit cela) dans peu de rems elle 
étOit un grand progrès. Ily a plus de difpofition 


däs le peuple que l’on ne penfe , & la raifon d’étae 


Ouverte d'une imaginaire liberté, y regne plus que 
celle de la Religion. 

Il logeoit à Anneflÿ dans une fort belle 8csam- 
Ple maïlon qu'il tenoit à loyer. Son apartement étoit 
très-beau , & il s’avifa de’ fe loger dans une petite 
Chambre obfcure & afez mal plaifante ; & il 
apelloit certe Chambre, la Chambre de François; & 
celle où il recevoir le monde, la Chambre de l'E- 
vêque. 

Ce qui me fait fouvenir de faint Charles Borro- 
mée, qui avoit une petite cclule au haut de fon 
Palais à la façon de Judith , où il fe retiroit pour 
prier, & où il couchoit fur la paille , apellant cette 


celule, la Chambre de Charles, & celle qui Étoit 68. 


ouverte à ceux qui le demandoient, la Chambre du 
Cardinal. 


Ilme dit un jour, en me montrant un babit qu’on 
lai avoit fuit , & qu'il avoit fous fa foutane ; mes 
gens font: de petits miracles, car avec une vieille 


robe; ils m'ont fait cet habit tout neuf, ne m'ont.ils 
pas fait bien brave ? 


5» 


Ce miracle, Jui dis-je, fmble enchérir fur celui D 29.5. 


des enfans d'Ifréël ; Gont les habits ne s'uferent point 
durant quarante ans qu'ils demeurerent au defert, 
car ceux-ci tenouvellenr les ufez. 

Quelquefois fon œconome fe plaignoit qu'il ny 
avoit plus d’ar gent. 

De quoi vous fâchez-vous, lui difoit-il, nous en 
fommes d'autant plus conformes À notre Maître , 


Qui n’avoit pas feulement une pierre où repoler fa Mt. 8,20. 


ete, 


Thren. 3, 22, 


Eur, 81 Se 
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Mais où, en prendre, difoit l'&æconome : mon fils, 
diloit-il, il faut vivre de ménage; vraiment, difoit 
l'autre , ileft bien cems, de ménager, où il n’y a plus 
rien, S 
Vous ne mentendez pas, reprenoit le Bienheu- 
reux, c’eft qu'il nous faut vendre ou engager quel- 
que piece de nôtre ménage pour vivre; cela, mon 
bonami, n'eft-ce pas vivre de ménage ? 
’admirois un jour comment il pouvoit foûtenit 
{à maifon avec fi peu de revenu. 
C'eft Dieu, dit-il, qui multiplie les. cinq. pains. 
Le preflanr de me dire comment cela fe fai- 
foit. 7 
Ce ne fcroit pas miracle , difoit-il de bonne grace, 
fi cela fe pouvoit dire. Ne fommes-nous pas bien-- 
heureux de vivre ainf par miracle. C'eff la miféricorde 
de Dieu, de ce que nous ne fommes pas confommez. 
Vous dévorez. ma fagefle, lui dis-je , en me ten- 
voyant-là : 
Voyez-vous , re rit-il , les richefles font de vrayes 
épines , ainf que l'Evangile nous l'enfcigne ; elles pi- 
uent de mille peines en. les açquerant, de plus de. 
oucis en les confervant, de plus de foins. en.les dé- 
penfant , de plus de chagrins en les perdant. : 
Au refte, nous n’en fommes que les fermiers & 


les œconomes ; principalement fi ce {ont des biens, 


de l'Eglif, qui font le patrimoine des pauvié? 


t. Tim, Ge 3e 


l'importance eft de trouver des difpenfateuts qui 
foient fideles : ayant de quoi nous nourrit ge nous. 
vêtuir honnêtement , que nous faut-il davantage ? 
Quod amplins eff, à malo eff, 

Voulez-vous que je vous parle franchement. Je 
(çai bien ce que je fais de ce que j'ai. Mes morceau# 
font taillez affez couv, Si j'agois, davantage je fe” 
Fais en peine de ce que j'en ferois. Ne fus-je Pas 


Î 


mm 
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heureux de vivre en ‘enfant fans fouci. À chaque jour Mets, 6. 2e 
SHFt fon mal. Qui plus er a, plus, de compte ila à Lne, 12,48 
rendre, | 


CHR Er XUIEN 


LE 


Des Lnportunitez. 


Nre E les vertus il Aifoit grand état de celle qui 
E nous fait fuporter doucernent les importunitez 
du prochain, Un peu de douceur, de thodération, & 
_. de modeftie, difoit-il, fu Æfent pour cela: 
‘ .… Quand on parle de patience, vous diriez qu'il ne 
la faut employer qu'en la foufftance des maux qui 
nous aportént de la gloire. Cependant tandis que 
NOUS attendons ces grandes & fignalées océafions, qui 
n'arrivent que rarement dans la vie , nous négligeons 
: les moindres, & tant s’en fait que l'on compte pout 
sé quelque chofe le füport des importunitez du pro- 
chain, qu’au contraire on tient pour foibles ceux qui 
les endurent. | ED 
Nous nous imaginons que notre patience eft capa- 
ble de fouffrir des douleurs & des affronts fgnalez ; 
 & nous nous jettons dans l’impatience pour les plis 
égeres importunitez. 
. nous femible que nous pourrions aflifter, {er- 
vir & foulager le prochain en de grandes & longues 
maladies ; & nous ne pouvons füporter fes humeurs 
ficheutes , fes rufticitez , {es incivilitez, & {uttout 
es importunitez ; Quand il vierit hors de probos, & 
à Contre-tels, Nous Entretenir de chofes qui nous 
fmblenc légeres où frivoles. 
Noùs triomiphons ici dans les apôlogies de notre 
impatience , nous défendant fur le prix du tem$, 
duquel feul, dir un Aricien , l'avatice eft loüable ; 


Pfal, 3 3, 2e 


Î 


des mauvaifes. | 
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& nous ne voyons pas que nous l'employons en 
tant d'autres chofes plus vaines que le fuport du 
prochain, & poflible moins férieufes que celles dont 
il nous entretient, & que nous apellons une perte. 
de tems. 

Quand on: eft en converfation avec le prochain, 
il fauc s’y plaire, & témoigner que lon s’y plait: & 
quand on cft (ul, il fe faut plaire en la folitude, 
mais le mal eft que l'inégalité de nos efprits cft telle ; 
que nous regardons toujours derriere nous, & qu'en 
compagnie nous foupirons après la folirude ; & dans 
la folitude, au lieu de joiiir de fa douceur ; nous de- 
firons la converfation. | Fu 

[1 faut avoir l'efprit plus jufte & plus raifonna- 
ble, & au tems deftiné à la recréation , aimer la 
recréation; & parcillement aimer la lecture ; l'orai- 
{on, le travail aux heures qui y font deftinées, &c 
le filence lorfqu'il eft ordonné par la regle & l'e- 
béiffance ; ainfi nous pouvons dite avec le Prophete; 
je bénirai le Seignenr en t0Ht FES » ES [a loñange fera 
toujours dans m4 bouche; car c'eft bénir & louer ’E 
Scigneur ef tout CES ; que de rapporter à fa gloire 
toutes nos ations bonnes , indifférentes » & la fuite 
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CHAPITRE XIX. 
| Des Tentations. 
( E n'efl pas après les domeftiques d'ane mailon 
d 


ue les chiens aboyent; mais après les Écran” 
gers. Le Diable ne fe met point en peine de follicit®? 


à la t ntation ceux qui la cherchent eux-MÊMES > © 


ui font à lui. 6 i 
Quand il preffe & tourmente un Cœur ; c'eft fi ré 
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gne qu'il lni eft étranger ; & plus il redouble Là 
“entation ; plus c'eft une marque de fignalée vertu, 
car il ne fait de puiffantes atraques qu'aux Places 
les plus fortes | & qui lui-font davantage de refif 
tance, | ; 

Si nous fçavions faire un bon ufage des tenta- 
tions , difoit notre Bicnheureux , au lieu de les re- 
douter , nous les Provoquerions ; à peine que je 
ne dife , nous les fouhairerions ; mais parce que 
notre foiblefle & notre lâcheté ne noûs ef que trop 
‘connué. par tant d'expériences, & de: criftes chütes , 
nous avons bien raifon. de dire : e sons ÉnAU IR PAS Mass. &.ra, 
ea tentation. 

Encore..fi à cetre.jufte. défiance de nous-mêmes ; 
nous joignions la confiance en Dieu , plus fort pour 
nous délivrer de la tentation’, que nous n° fommes 
foibles pour nous y perdre ; nous releverions nos 
efpérances fur. la diminution de nos. craintes. Nous 
ditions avec le Prophete: c'eft par vous que: nous {e-Pfal. 17. 30. 
sons délivrez. de la tentation, &ce fera par votre fe- 
cours, 0 mon Dieu, que nous furmonterons tous les | 
obftacles, qui comme un mur & une fortereffe s’o- 
pofent à notre falur. Avec un telfecond, ne ponvons- 
nous pas hafdiment marcher fur l’afpic & le.bafilic , Pf#l-50. 3. 
& fouleraux pieds le lion & le dragon. | 

omme .c'eft aux grandes tentations que, nous 

connoiffons Ja grandeur. de. notre courage, & celle 
de notre fidelité envers Dicu, c'eft aufli en ces oc- 
cafions que nous faifons progrez en la verth, &que 
nous aPTÉDOPS 4 manier :les armes de notre milice Der 
qui font fpirituelles, contre les malices de nos enne- 
mis qui font invifibles. C’eft alors quenotre ane. rou- 
te couverre: de la prace leur paroît aulfi terribje qu'une 
armée rangée en bataille. Cant. 6. 3. 

ILyen a quipenfent que tout eft perdu quand:ils 
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font affligez par des penfées de blafphème & d'in 
piété, & s’imaginent qu'ils n'ont plus de foi. Ct- 
péridant, rant que ces penfées leur déplaifenr, elles 
ne peuvent leur nuire ; & ces vents impetueux NE 
fervent qu'à leur faire jetter de plus profondes racr- 
ries en la foi. Le même fe doit dire des tentations CON 
ie la pureté, & des autres. 
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6 | CHANCLRE : X X: 

De La célébration de la fainte Melfe tous 

f Les jours. 

Ù jè jéune Prêtre déja Pafteur {e contentoit de dire 


la Meffe les Dimänches & les Fètes : comme no” 
tre Bicnheureux l'aimoit beaucoup ; il s’avifa de cet EX” 
pi pour lengager à célébrer rous les jours: À 
ir préfent d'une boëte couverte de fatin rotges 10" 
en broderie d'or & d'argent ; énrichie de quelques. 
tés s 8e avant que de la lui mettre entre les mains » ! fe 
dit;jai une grace à vous demander ; qué je M? " 
te que vous neme refuferez pas; puifqu'elle ne 1€7 
garde que la gloire de Dieu; dont je fçai que vous 
êtes épris. | De 
L'autre lui dit , commandez: j Fu 
O non, repart le Saint , ce n'eft pas en commar” 
dant ; maisen demandant que je païle ; encore en \ 
mandant au nom , & pour l'amour de Dieu. - *, 
. Le filence de ce jeurie Pafteuir témoignant mieux 
fa difpofition que les paroles ; le Bicnheureux lu! 
ouvrant la Boëte, la lui montta toute pleine d'Ho 
ties à confacrer , &lui-dit, vous êtes prêtre, Die” 
vousa apellé à cette vocation ; & de plus aü Par 
torat : feroit-ce une belle chofe qu'un Artifan à un 
Magilftrat où un Médecin, ne voulut travailler A 


Age 
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{a ptofefion qu'un jour où -deux la fémäine, vous 


avez ün caraétcre qui vous donne le Pouvoir de 
dite la fainte Mefle tous’ les jours , pourquoi n’en 
Pas ufer ? ARR ne 

Vous n’ayezs Dieu merci; rien qui Vous en em- 
Pêche, Je connois votre ame; autant qu'une ame peut 
être connué. Je vois au contraire que tout vous 
convie. Je vous fais donc ce préfent, & vous fuplie 
de n’oublier pas au faint Autel, celui qui vous fait cet- 
te priere de la part de Dicu. vs 5 
, Leutre fe trouva un peu fürpris, & fans réfifrer à 
des paroles fi engagcantes, fe contenta de foumettre 
au jugement du S. rélat fes indignitez interieurcs 
fa jeunefle, {es immortifications, la crainte d’abufer 


d'un fi grand Myftere, ne correfpondant pas à Ja vie 


néceffaire pour un fi fréquent ufage. | 


Toutes ces excufes, reprit le Bienheureux, {ont at= 


tant d’accufations, fi je les voulois examiner: Mais {anis 
entrer en difcuffon ; fufft que vous vous en êtes ra- 
porté à mon jugement: je vous dis donc, & en cela 
je penfeavoir l'eprit de Dieu, que toutes les raifons 
que vous aportez , pour vous difpenfer d'un fi fréquent 
exercice ; font celles qui vous y obligent. 

. Ce fera ce faint & fréquent ufage qui müûrira vo: 
tre jeuneffe , modererà vos immortifications ; afoiblira 
VOS tentations, forrifiera vos foiblelles ; éclairera vos 
VOYESS & à force de le pratiquer , vous apréhdrez à 
le pratiquer avec plus de perfection. | 

Au vefte > JUand votre indignité vous en retiretoit 
par humilité, ce qui «ft arrivé autrefois à S: Boha 
Venture ; & quand cet ufage vous apotteroit moins 
d'utilité à caufé de votre indifpofition ; confiderez 
que vous êtes perfonne publique > QUE vos ofailles 
votre Eglifcen ont beloin , les Trépalez necefli- 
tés & plus que tout cela, c'eft qu'aux jours que 
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vous vous en abftenez, vous privez la gloire de Dieu 
de fon augmentation ; les Anges de ce plaifr, & les 
Bienheureux d'une patticuliere confolation, 

CerEcclefiafique s’abbatit fous ce confeil, & dit 
fiat fat, & depuis trente années n'y à pas manqué 
-fans caufe légitime 


CHAPITRE Le À 


Grande circonfpeétion avec les femmes quand 
on leur parle , ou quand on leur écrit. 


j N Prélat ne vouloir point permettre aux ‘fem- 
mes, de quelque qualité qu'elles fuflenc , len- 

trée de fa raifon, fe fondant fur l'exemple & le con- 
feil de S. Auguftin;c'eft pourquoi il avoit fait faire 
une efpece de parloir avec des barreaux dans une 
-Chapelle où il leur parloit- ; 

Le Bienheureux qui aimoit ce Prélat, fans blimef 
cette févérité, fe contentoit d’enrire gracieufement » 
& de direque ce Prélat n’étoit Pafteur qu'à moitié 
-puiu’il & féparoit ain de la moitié de fon troupeat 
Le Bicnheureux fur lesplaintesqu'il enreçüt, pro 
fit de luien parler. 5 

Le Prélat pour fe défendre repréleñta fon âge quil 
toit encore jeune, fon appréhenfion de pafler paf 
les langues , la crainte de tomber en ces converfätions? 
les confcils des anciens Peres fut ce fujet , le bon exe" 
ple que. cela donnoit aux autres Ecclefiaftiques? 
quantité de femblables motifs. 
Notre Bienheureux lotia fon zéle & fa précaution » 
mais lui dit que fans pratiqu tre févérité exté> 
rieure; il ATOS é 

C5 Al y avoit un moyen plus aifé> plus affuré» 
Tu je mode ; & moins fujer à être cnrs 42 
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. Ne parlez jamais, dit-il à des femmes, qu'en, pré- 
fence de plufieurs ; & donnez charge exprefle à vos 
omeftiques de ne vous perdre jarnais de vüe ; quand 
 quelqu'une voudra conférer avec vous: Je ne dis pas 
qu'il foit toûjours néceflaire qu'ils entendent ce que 
vous leur direz; car il n'eft pas quelquefois expé- 
dient ; & ce font fouvent chofes qui regardent la con- 
fcience ; mais au moins que leurs yeux veillent für 
vous, & foient témoins de vos déportemens. | 
. Que fi vous donnez là Permiflion à celui de Vos 
Chapelaïins ; à qui vous commnettez le dépôt de votre 
intérieur ; de vous donner des avertiflémens touchant 
: vos gefles où vos actions > CTOyez que tout cela vaudra 
mieux quetoutes les grilles da monde, faflént-elles 
de fer ; & toutes hériflécs de pointes. RP de 
… Or, lavis qu'i donnoir, eftcelui même qu'il pra 
tiquoit:; car quoique fa maifon füc ouverte à tout le 
monde ; il ne parloir jamais à des femmes , en quel- 
que lieu qu'ilfûe, qu'il n'eût des furveillans qui lé 
confideraflent atrentivetienr. Re 
… JL jui donna un autre ‘avis touchant les lettrés, 
N'écrivez jamais à des fémmes, lui dit-il, qu'ef 
leur répondant ; À moins qu'il ny ait une préflante 
… héceflité; jamais de votre Propre mouvement, à moins 
"que nefoit à des perfonnes hors de tour {oüpçon, 
COMME une mere, une (œur, unefemme fort âgées 
encoïe larement & briévemient. } 
Quand on Écrit à une fmme, il faudroit, s'il à 
pouvoit, Patôt écrire avec la pointe du canif 5 ia | 
vec le bec de la Plume, pour ne rien dire de füperhas 
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CHa3aPriITRE XXII i 
De ceux qui s'humilioient devant lui. ! 


TL prenoir fouvent au mot celui ou celle qui difoit 

des paroles d’huinilité en {a préflence, & même y 

‘ajoûtoits afin de procurer une falutaireconfufion à la 

perfonne qui les.proféroic , & l’avertir dene s’y expo- 

fer plus ; étant certain que la pläpart de ceux qui les 

avancent, feroient bien fachez que Pon les -erüc tels 
qu'ils difenr. En voici deux exemples remarquables. 

Etant nouvellement Evèque , il défiroit de moi 

deschofes qui me fembloient de trop haute perfec- 

tion. is TR TA 

Mais mon Pere, lui dis.je une fois, vous ne pen- 

fez pas que je fors tout fraichement du monde, que 

je me trouve maitre avant que d'avoit éré difciple. 

Vous me parlez comme à un homme fort avancé 

dansla piété; & capable de, l’'enfeigners aux AUS 5 

“& à peine fuis-je a la porte. « | 

"Il éftyrai, me dicil, & je crois plus que vous, & 

poffible vois-je aufli-bien que vous tout ce que vous 

dites: je vous regarde comme un homme fauvé du 

débris , & fortant d’un incendie dont vous fentez 

encore la fumée: mais après tout vous voilà ÆEvé- 

que; il faut avoir des fentimens de pere, il fautre” 

haufler votre .courage vers la perfcétion ; & il ne 

Pron.s. XSe faut ; : $ “+ He: SA votre 
s: aut pas vous contenter de boire de l'eau de vo 

citerne , il faut en faire paft aux autres. Dieu , la 

raifon, votre charge requerent celade vous: J n'eft 

-pas queftion de regarder en arriere, fi VOUS ne von" 

. lez devenir une ftatué. O Paffor, 6 tdolum Si VOS, 

‘17° vous confiez en vous-même, vous ne ferez Jamais 


U 


Gen, 19. 26 
Zach. x 
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| HORMIS (TVOHS vous Confiez en Dieu , que ne fe 
L "CZ-VOUS pas ? vous ferez tout. “Il fe plaît à élever 
a Puiflance fur notre. infirmité, fa force fur notre t. Cor. x, 
foibleffe RER qui eff par ce qui n’eft 
Pas. La défiance de foi-même èft fort bonne, pout- 
VA qu’elle foit faivie de Ja confiance en Dicu : & 
“Plus nous avançons en celle-ci, plus nous profitons 
en celle-là. L'humiliré découragée eft une faufle hu, 
milité, sr 
L'autre exemple eft au füjet d'une fœu 
ayant été élüe Supérieure , fe défendit de l 
relevant bien haut fon indionité, 


Surquoi notre Bienheureux prit là parole, & en 


27e 


r, laquelle: 
accepter en 


chériffänt fur ce qu'elle avoit allegué, lui dir, qu'à 
la vérité entre fille & fetiille, il n'y avoit pas gran- 
e difference : que toutes les fœurs n'ignoroient pas- 
fon infüfhfance , la petitefle de {on efprit, la foiblef 
€ fon jugement , {à groffiereté en matiere de- 
conduite , fés imperfections toutes manifeftes , fon. 
mauvais exemple , & que poflible Dien avoit per. 
fon clechion pour la corriger de tous fes défauts, 
ES au moins afin qu'elle tachât de les cacher , £ voyant 
en fpeétacle à Dieu !, aux Anues & aux hommes. 1: Cor. 4, si 
PFenant garde à.fes pas en marchant en un lieu éle- 
MOQUE perfhadit que cen'étoit pasäelle que 
On, COnfoit. cette Communauté > mais à Dieu qui 
choifit les folles. pour confondre & conduire Jes fa- | 
; ges, lui 107.4 Voulu nous fauver pat la folie de La ÉrORTR 
; roix. Qu'elle prit.garde qu'un rofcau da defert en 
là main de Jelüs-Chrift- devenoit une colonne du 
Temple, qu'elle fe tint bien ferrée à cette main fe- 
Courable, qui ne manque jamais À ceux Guiimplorent 
Fe fon appui. 
“es Profitéz de ces deux exemples, &aprenez à fuir 
Les paroles de vanité qui emprunte le mafque de 


Eiij 
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l'humilité, &te couvre d’un voile de fubrilité. 


| 


"CHAPITRE XXIIT. 
De la meilleure difpofition pour bien mourir. 


Ommsje lui demandois quelle étoit la meilleure 
difpofition pour bien mourir :il me répondit 
froidement , la charité. 
Fiase 3 _ je lui dis que je favois bien que celui qui n’eft 
pas dans la charité eft dans la mort; & que mourir 
au Seigneur étoit mour , finon en l'acte, au moins 
en l'habitude de la charité ; laquelle embrafle tou- 
tes les autres vertus, & les introduit aveç elle dans 
l'ame où elle Air fon entrée; mais que je défirois 
fçavoir, la charité fupofée , quelles vertus vives ëc 
animées de la charité étoient les plus convenables 
pour cemoment, } 
- I] medit, l'humilité & la confiance ; & pour S'Cx- 
pliquer à (a façon gracienfe, il ajoûta le lit d'une bon- 
ne matt doit avoir pour matelats la charité; mais il cf 
‘bon d’avoir la tête appuyée fur les deux orcillers de 
humilité & de la confiance, & d'expiret avec une 
humble confiance en la miféricorde de Dieu. 

Le premier de ces orillers qui eft l'humilités 
nous fait reconnoître notre milére , & nous fait 
trembler de frayeur , mais d’une frayeur amouretl” 

: fe, ( car jé la füpoft animée de la charité ,) qu! 
nous fait concevoir & enfanrer lPefpric du, (alut : 
humilité courageute  & généreule ; qui en nous ab- 
batant nousreleve en Dieu, & nous fait apuyer fus 
lui feul. Fe Pan: ee 
D cie Premier oreiller on pañle aïfément a l'au- 
te qui eft celui dé la confiance en Dieu. Or quelle 
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ft cette confiance, finon une efperance fortifiée 
l confideration de] 


lefte Ê plus déf 


reux de notre bien que nous-mêmes, 


eu J'ai efperé en vous ; je ne ferai jamais confons. 


u, Ceux qui cfperent au Seigneur changeront de for 
€, & ils prendront lesailes de l’Aigle ,; & feront un 
cllor qui ne s’abattra point, 


CHAPITRE X XI V. 
De [4 Politique. 


| CE SUR Charles Ernanuel Duc de Savoye s. 
étoitun des plus excellens Princes de {on tems ; 
d'un efprit rare, & très-habile dans la. Politique. 


a bonté infinie de notre Pere cé: 


Pf, 30. 1. 
Tfaï 49, 322 


e difois un jour à notre Bienheureux que ce. 


Prince dans les Etats. du quel il étoit né, & où il vi- 
voit, me fembloit faire une faute fignalée de ne l’emz 
ployer pas dans fes affaires, vû qu'il ne lui en come 
mettroit aucune , fut-tout en. France, qui ne réuflit 


felon {on défir ; car, lui difois-je, outre :votre pru- 
ence qui n'eft inconnué qu’à vous & votre dexte- 


rité ; douceur &. patience dans les négociations, la ré. 


Pütation de votre probité 
Une approbation fi univ 
cuffez ouvert Ja bouche 
ce que vous demande 


& de votre piété eft dans 
etfelle, qu'avant que vous 
> Fon vous accorderoir tour. 
de anderiez. Il faudroit , ajoutois-je 
qu'une affaire fut bien. 


défelperée elle ne réufifoir 
pas. entre VOS Mains : je penfe. même que vous viens 
driez à bout de limpoñfible. 


Certes, me ditil, vous en dites tro 
rhétorique eft dans l'excès. Vous 
je lois dans l’eftime des autres 
Ke, qui ne mc regardez qu 


P; & votre 

vous imaginez que 

>COmme dans la vo. 

AU travers de certaines 
F üüij 
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lunettes paflionnées qui agrandiflent les objets ; mais 
laiflons cela pour ce qu'il et. Mon fentiment touchant 
notre Prince eft bien différent du vôtre, car en cela 
même que vous dites , je trouve qu'il fait paroïtre la 
grandeur de fon jugement ; parce qu'ouire que je ne 
vous avoué pas que j'eufle tant de dexterité & de pru- 
dence au maniement des affaires de Politique, que 
vous vous le figurez , je vous dirai que les feuls mots 
de prudence, d’affaires & de Politique me donnent de 
la frayeur & que je m'y connois fi peu, que ce peu-là ; 
n'eft rien. | 
Il ajoûta : Je vous dirai ce petie mor, mais mot 
d'ami & à l'oreille, & encore à l'oreille du cœur :je | 
ne fçai nullement l’art de mentir , ni de diffimuler, 
ni de feindre avec dexrerité, ce quieftle maitre reflort 4 
dumaniement de la politique, & l'art des arts enmae 
ticre de prudence humaine. | 
Pour tous les Etatsde Savoye, de la France, ni de J 
tout l'Empire, je ne porterois pasun faux paquet dans 
mon (in. J'y vais à l’ancienne gaulaife, cour à la bon= 
ne foi & tout fimplement. Ce que j'ai fur les levres , 
c’eft juftement ce qui fort de ma penfée. Je ne. fçau- 
Pal ti, 3, rois parler er #scœur € en un cœur. Je haï la duplicité 
comme la mort, fçachant que Drenaer abomination 
Prou, 12.12 .l'homme rrompeur. Peu de perfonnes mc connoiffent ; 
qui ne connoiflent aufli-tôt en moi ce caractere: c'elk 
* pourquoi on juge fort fagement que je ne fuis nulle- 
ment propre à ce qui s'appelle politique: outre que 
Jai toûjours adoré comme une céléfte , fouveraine 8 
divine maxime , ce grand mot de l'Apôtre , que celus 
2m, 2, 4, 947 À confacré à Dieu ,ne doit point Sembaralfer dans 
les affaires féculieres. 2 
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ae 


Chapitre XXV. 


Grande charité du Bienheureux CSYUETS u2& 
#0nrante. 


Ne Religieufe de la Congrégation de Îa Vifita- 

tion ; après avoit traîné une vie très-languiflan- 
te avec unepatience fi exemplaire, qu’elle donnoit de 
l'étonnement à toutes celles qui k voyoient {ouffrir, 
non-feulement avec conftance ; mais ce qui ef plus re- 
marqable avec joye :àla fin elle s’abatit fous l'effort 
d'un violente maladie dopr elle mourut. 

Deux heures ou environ avant qu'elle rendit l’ef 
prit, on fit venir notre Bienheureux pour l’afifter en 
ce dernier paflage. Le Bienheureux qui connoifloie 
ee ame de longue main, & qui fçavoit que notre 
Seigneur lavoir conduic par le chemin de la Croix. 
avec une patience fort remarquable , n’eut aucune 
difficulté dela réfoudreà la mort; au contraire il eût 
eu peine à lui ôter le defir , fi elle n’eûc étédans une 
parfaite. {oumiflon à la volonté de Dieu. 

Cette fille étant en un état qui panchoït vers l’ e 
gonie s ayant. néanmoins le jugement afez bon , à. 
PTéS avoir fait toutes les actes de foi, d'amour, de con 
titon; d'humilité , de-confiance, de réfignation , 
de conformité à la volonté de Dieu que le Bienheu. 
reux lui fuggeroit doucement, pailiblement, & de 
diftance en diftance {lon {on procédé ordinaire; 
cette. bonne Réligieufe fntant des douleurs très- 
aiguës ; commence à dire au Bienheureux avec un 
profond foupit : wais mon Pere, ne féroit.ce point 
tal fair Be tüt. | 

Le Bicnheureux s'imaginant Que ce fut quelque 


\ 
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tentation du malin, fçachant qu'en ce moment il ac- 
court avec une grande rage pour emportér une ame 
à (a ruine avec impétuofité lui demande , quel mal ? 
ma fille. 
La mourante : Hé? mon cher Pere, non ce feroir 
une trop grande infidélité , &c la-deflus s'arrête 
Le Bienheureux entre dans une plus grande apré- 
henfion, Quelle infidelité, dit-il, ma chere fille? Hé 
quoi ! en ce dernier point, qui vous a oté cette chere 
confiance que notre Seigneur vous avoit donnée en 
moi ? Ah?te {ont mes péchez qui en font la caufe. 
Nullement mon Pere, dir la mourante: J'ai plus 
de confiance en votre charité que jamais , mais cela ne 
mérite pas de vous rompre la tête. | 
Peut-être , reprit le Saint , que cela eft de plus 
grande importance que Vous ne penfez. Les malices 
* {pirituelles du tentateur font plus fines & rufées que 
vous ne vous imaginez, fur tour en Ces extremitez > 
où il fubtilife {es artifices plus que jamais. Je vous fu- 
plie & je vous conjure de ne me point celer ce-qué 
vous donne dela peine. LS 
Ha? mon bon Pere, dit-elle, ce.feroit une trop 
grande infidélité enversnotre Seigneur; c'eft maintes 
. nantque je lui dois être plus foumile. 
Ma fille , dit le Bienheureux > VOUS ne fçauriez 
faue d’adte de plus grande foumiflion ;, ni qui lui 
{oit plus, agréable, que de me dire fimplement 
candidement, &c confidemment çe qui vous fait fou- 
pirer. ; 
… Mon Pere, dit-elle , j'en ai bien enduré d’autres» 
il efttems à cette heure, plus que jamais» d'étouffer 
toute tendrefle fur foi , & de fermer rous les. pañlages 
dla plainte. AE | PE. CR 
Il ny a point de fcrifice , dite Bienheureux» 


. 


qui ne foit au-deflous de l'obéiflance. Je n'ofe PS 
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YouScommander en fon nom de me déclarer Votre 
inquiétude » Mais je vous fuplie ma chere fille, de 
MÔtEL au moins de la peine où je fuis , laquelle eft 
 véhemente » que vous en aurez pitié fi vousla con- 
Roïilliez. 

Mon Pere, dit-elle, vous avez trop de force d’ef- 
Prit pour vous mettre en angoifle, & en perplexiré 
pour fi peu de chofe. 
… Appellez-vous peu de chofe, dit le Saint, le falue 
d'une ame pour laquelle Jefus-Chrift eft mort. Je 
tranfi quand je vois le péril dela vôtre, peut-être 
Pourune bagatelle, 

. Vous avez raifon mon Pere, dit-elle, car ce n’eft 
rien. | 

O quel rien , dit le S. Pafteur, pour lequel on fe 
damne, & que Dieu puait d’une peine éternelle. Hé! 
ma bonne fille, faudra- t-il que j'employe les ex- 
trees remedes, pour écarter de vousce démon de 
malignité qui vous lie la langue, & qui vous rend 
muette. 

Il alloit faire mettre en priere toutes les Sœurs, 
lorfque la mourante lui dit d’une voix caflée & baf. 
{23 Hé bien, mon Pere, fi vous me le commandez 


en asuu de la fainte obéïflance , je vous dirai ce que 


gcie 

À cela ne tienne, dit le Bienheureux, ô que vous 
me foulagez ÿ Certes , vous m'Ôterez une meule de 
moulin de deffas le cœur. Mon ame eft fous le pref 
foir, jufqu'à ce que vous n'ayez donné cette con(o- 
ation, “hi 

Mais, mon Pere, m'affürez-vous qu'il n’y ait point: 
de péché? , 

O ma fille ,ily en auroit fans doute à ne le dire pas, 


_&plèsuntel commandement: tant s'en faut qu'il yen 


dit: de cela je vous en affure für mon ame propre. 
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Hélas? dit-elle, mon Pere, faut-il que je fañle un 
acte de lâcheré à la clôture de ma vie. 

Quelle lâcheté, dit-il, parlez plus clairement. 

Hé! n'eft ce pas une lâcheté infigne , dit-elle, & 
une grande infidélité envers notre Seigneur ; de dire . 
que Je fens bien du mal, 

Le Bicnheureux voyanr que c’étoit là tout le poi- 
fon que cette pauvre mourante avoit fur le cœur, 
s’écria fortement: Non, de la part de Dieu, ma fille, 
il ny a là ni lâcheté, ni infidélité quelconque. O! 
certes, Vous venez de me donner la vie : n'y at-il 
autre chofe que cela ? 

Non, dit-elle, voilàtout mon Pere, Mais n’eft-ce 
point pour me raflurer, & me confoler en ce détroit , 
Que vous mie dites avec tant de véhémence , qu'il ny 
a point.de péché à. cela. c 

Nullement, ma fille, je hai les déguilemens , fut- 
tout ence point, où il ne faut parler que du fond du 
Cœur À dus 
Or, ma fille, après l'exemple que je vous vais dires 


ik faudra que tous vos ombrages fe diflipent comme 


. Matt, 27,46, 


fontles ombres dela nuir au lever du foleil. Le Fils 
de Dicunotre Sauveur & notre Maître; étant fur la 
Croix parmi les extrêmes douleurs de la mort, n€ 
s'écria-t il pas à haute voix? 447 Dies , mon Diem» 
pourquoi m'avez vous abandonné, Conferez ce que 
vous venez de dire, & voyez fi ce neft pas une foi 
ble lampe devant le foleil. 

Tant s’en faut que ce foit mal-fait de fe plaindre 
& même de crier fous l’épreinte des douleurs >. 
qu'au contraire, je craisque la fainre vertu devérité» 
de candeur & de fimplicité, nous oblige ; quand noûs 
fentons du mal, principalement quand il eft pref- 
fant , de le manifefter à ceux qui peuvent y aportér 
du remede; car comment penferont-ils à nous fours 
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lager, fi nous oublions à nous plaindre, & ak] 
manifefter. 

Omon Pere, dit-elle , j'ai donc bien commis des 
fautes; car il y a plufieurs années que-je füis tof. 
jours maiade , & un vrai pillier d’infitmeric, je ncme 
ouviens gueres d’avoir été fans quelque douleur, 8e 
J'en ai fouvent fenti fans me plaindre. 11 eft vrai que 
Maintenant Que je n'ai plusni force ni vigueur ; je 
fens les douleurs plus violentes, & je Craignois de les 

dire; & de m'en plaindre, eftimant Que ce fut tendrefle 
fur moi-même, lâcheté & infidélité envers Jefus- 
Chrift, qui en a fouffert bien d’autres pour moi far la 
Croix. ss 

Elle défira donc recevoir & la bénédittion, & 
lab{olution de ces fautes-la , de notre Blenbeurenxe 
Peu pee les {ens commencerent a défaillir, & après 
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belle ame für le {ein & dans le cœur dé Jelus-Chrift. 

Le Bienheureux tour baigné de larines de confola- 
tion d’an frheureux pañlage, prit ujet de-l5, de rez 
montrer aux Sœurs l’héroïque mortification de certe 


phetc: Je me fuis tuë ; & jé t'ai pas ouvert la bou- Pfal, 38: 3, 
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CHAPITRE. XX VI. 


Effre court en préchant: 


L aprouvoir extrémement la brieveté en la prédi- 
cation, & difoir que la longueur étoitle défaut le 
plus général des Prédicateurs de fon tems. 

Appellez-vous cela, lui difois-je , un défaut, & don- 
nez-Vous à l’abondancele nom de difette 2. 
Quand la vigne; repliqua-r-il; produit beaucoup de 
bois, c’eft lorfqu’elle porte moins de fruir, La multi- 
tude des paroles n’engendre pas de grands effets. ) 

Voyez toutes les Hotmélies ou Prédications des 
Peres, combien elles font couttes: Ô combien. étoient- 
clles plus efficaces que les nôtres! | 
® Le bon S; François ordonne dans fa Regleaux 
Prédicateuts de fon Ordre d'être courts; & en. don- 
ne cette raifon, que Dieu a fait fa parole abregéefut 
la terre. TERRE RÉ T à 
_ Croÿez-moi ;, difoir-il, c'eft par expérience ; & 
longue expérience que je vous. dis cec! 5 plus vous 
direz , & moins on retiendra, Moins vous ditez ;- plus 
on profirera : à force de charger la mémoire des au- 
diteur& on la démolit ;, comme on éteint les lampes 
quad on y met trop d'huile; & on:fuffoque.les plan: 
tes en les arrofant démefurément. En 

Quand un difcourseft trop long, la fin fait oublier 
le milieu, &le milieule commencement. 

Les médiocres Prédicateurs fonc recevables ; pout- 
vü qu'ils foient courts; & les excellens fontà charge 
quand ils font trop longs. Il ny a point dans uñ 
Prédicateur ; de qualité plus odieufe que la lon- 
BUCH Le ns 5 
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CHantrree XXVIL 
Dy petit nombre des Anditeurs. 


Ye z grande joÿe, di{oit-il, quand en montant ! 
en chaire VOUS. apercevrez peu de gens ; & que 
Votreauditoire fera comimeà claire voye. 
Mais, difois-je, il n'en coute pas plus d'en enfei- 
gner beaucoup ; que d'en enfeigner peu. £ 
-C'eft ; répondit-il | une expérience de trente ans 
SM ee exercice qui :me fait parler ainf; & j'ai toüjours 
vüde plus grands efféts pour le fervice-de Dieu dans 
les prédications que j'ai Das en de petitesaflemblécs, 
‘qu'en de grandes. RS Op 
Lorfque j'étois Prévôr, jé fus envoyé par mon pré- 
décefleur Evêèque, avec d’autres Etcléfiaftiqués pour 
Un Dimanche qu'il ftun. fort mauvais tems; il-ne 
fe trouva que-fpt perfonnes dans l'Eglife ; ce qui fit 
que quelqu'unrme dit ; queïce n'étoit pas Ja peine de 
prêcher.… : : | « 
 Jerépondis que ri le grand auditoirene m’encou- 
tagcoits nin'étois découragé du petit : que, pouryû 
querquelqu'un fütédifié, c'étoir aflez. 
” Je mont donc-en chaire , & je me fouviens que 
mon férmon étoit fur la priere des Saints, je traitois 
ce fujer fort fiplement. Jene difois rien de patéti- 
que ni de véhément ; cependant un de l'auditoire com- 
mença à pleurer fort amérement, & même à finolo. 
ter & foupirer fort haur, Je crus qu'il fe troUVoit mal , 
je l'invitai âne fe contraindre pas, & lui dis que nous 
étions prêts de celler de parler, & de Je ervir s'il en 
avoit befoin, 
Il répondit qu'il f trouvoit bien de corps, & que 
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je continuafle à parler païce qué je le panfois où il 
 falloit, 
Le fGrmon qui fut fort couit étant achevé, il fe 
vint jétter à mes pieds , criant tout haut, M. le Pré- 
vôt , M. le Prévor, vous n'avez donné la vie, veus, 
avez fauvémon ame aujourd’hui : 6 que bënite {oit 
l'heure en laquelle je fuis venu , & en laquelle je vous 
ai oùi; cette heure me vaudra une éternité 
= Bt défüitéil raconta qu'ayant conferé avec quelques 
Miniftres fur la priere des Saints, qui la lui avoient 
repréfentée comme une horrible idolätrie ; il avoit pris 
jour au Jeudy fuivant pour abjurer la Religion Catho- 
lique; mais qu'il avoit été fibieninftruitpar la pré- 
dication qu'il venoit d'entendre, & relevé detous fes 
doutes , qu’il déreftoit de bon cœur la promelle qu’il 
leur avoit faire, & proteltoit une nouvelle obéiffance 
à l’Eglife Romaine  - | | 
e ne fçaurois vous dire limpreflion que ce grand 
exemple arrivé parmi fi peu de perfonnes fit dans 
tour lepays, & combien il nous rendit de cœurs do- 
ciles ; & fafceptibles de la parole de vie à 2 
Je pourrois VOUS En raporter d’autres femblables , 
& encore plus remarqu 
* fi tendre affection pour les perites a 
ne fuis jamais fi content ; que q" 
chaire, je vois peu de gens dévant moi 
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TROISIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Et de êx Prédication. 


; C ET o17T fon fentiment , qu'il ne (uM{oir pas 

que le Prédicareur eût une- intention générale 
d'enfcioner la voye de Dieu » Mais qu'il visâcà quels 
que deffein particulier ; par exemple la connoiflance 
de quelque Myftere , l'éclairciflement de quelque 
point de la foi, la deftruétion de quelque vice, où 
l'établiflément de quelque vertu. 

. Vous ne fçauriez croire, difoit-il, combien cer avis 
eff important, & combien de fermons bien travaillez & 
étudiez font inutiles , faute de cela: k 

Si vous fuivez cette maxime, vous rendrez vos pré: 
- dications - très-fruueules ; autrement vous pourrez 
vous faire admirer, fans faire aucun fruit. 
m Quand on lui difoit que quelque Prédicateur fais 
foir extrémement bien. 

_H demandoit ; en quelles vertus extelle-t-il > en hu: 
milité , en MOrtification, en douceur, en courage , 
en dévotion, & femblables. . 

Quand on lui difit, que l'on entendoit qu'il prés 
choit bien, -# 
Cela & répondoit-il ; c'eft dire & non pas faire: 
L'un eft bien plus aifé que l'antre. Combien y en d« 
t-il qui difent, & ne font pas ; & qui démoliflent pat 
Jeur Mauvais exemple , ce qu'ils édifienr avec leur 
G 


k 


x 


98 L'Esprit DE S. FRANÇOZS DE SALES) 
langue? Cet homme là n’eft-il pas monftrucux , qui a 
la langue plus longue que le bras. 
Où difoit une fois de quelqu'un qui avoit ravi 
tout le monde:ila fair aujourd'hui des «merveilles. 
Eusns  Ceft celui-là, dit-il, qui a Été HOuvÉ fans tache, 
qui ma point couru après l'or, ni efperé aux tréfors 
de ce mondes. 
On lui dit une autrefois que ce Prédicateur s'Étoit 
farmonté lui-même. 
Quel renoncement térieur a-vil fair, dit-il, quel 
leinjurea-t-il foufferte ? c'eft en telles occalions qu'on 
e furmonte foi-même. | 4 
Voulez-vous fçavoir, ajoûta t-il, à quoi je récon- 
noïs l'excellence &-le prix d'un Prédicateut; c'eft 
quand ceux qui fortent de la prédication difent en 
frapant leur poitrine » je ferai bien ; non pas quand 
ils difenr, 6 qu'ila bien fair! 6 qu'ila dit de belles 
/ chofes !oûi, car dire de Belles chofes & avec élo- 
uence, “ceft faire paroïtre la {cience ou l'éloquence 
de homme : mais quand les pécheuss fe convertit 
{ent , &fe retirent aebtie mauvailes vOyes » c'eft figne 
saprer & que Dieu parle par la bouche dece Prédicateur ; qu'il 
ne L a la vraye fcience de la voix & celle des Saints. Le 
| Dans9e 24 Vrai fruit de la prédication , eft quelle peché foit aboli , 
& que la juftice regne fur la terre: C'eft pour cela que 
Dieu envoye les Prédicateurs; cOMIne Jelus-Chill 
os mise se es APÔtres ; afn qu'ils faflent du fruit, & que ce 
fruit demeure. di 


APR ITURCE La 


» Du danger des Dignitez. 


Nadir un jour en préfence de notre Bienhet- 4 Ç 


L. 7 reux, d’un Prélae qui tenoit un haut rang € 
. L ” . À 


Panris IL Chapitre EE 

l'Eglife, qu'il tndoit an Cardinalat à pleines voiles, 
& que fon abfence canfoic quelque délordre hs 

iocefe, “ 3 : 

Plôt à Dien , dit le Bienheureux , qu'il fôt déja 
Cardinal, 

Je lui demandai pourquoi? 
1 penferoir, dit-il, À quelque chofe de meilleur 

Comment lui dis-je, à être Pape : & qui l’abfou- 
droit de ce péché? RE 

Ce met pas cela que j'entens ; rhais à la conduite 
des ames , qui eft l'art des atts, & en lexercice du- 
quel on peut rendre plus de fervice à Notre Sei. 
gneur, 
Et cette dignité, repris-je, ne l'empêchera pas d'y 
vacquer. per sn + 

Non pas, repliqua-t-il , puifque faint Charles en 
nOSJours y a fi dignement réufli; mais je veux dite 
que n'ayant plus É poutfuite de cet honneur dans 
la tête , il reviendroit à fon cœur , & penferoit 
à fes obligations Paftorales qui font de droit divin, 
& y vacqueroit avec üne attention {ans diftration , 
ce qui feroit d’une grande édification pour lVE- 
glifen | à pe 

Lorfque ce Prélar attendoit Je moins cet honneur 
qu'il. avoit fi Jong-tems pourfuivi, ce fur alors qu'il 
ÿY._atiVa comme inopinément, la Providénce Di 
VINE jouant {on réflort. , lorfque là prudence hu- 
maine fut dévoré, & au bout de toutes fes indus 
Rriess = 
Quand 1° ÿ für parvenu , c'eft merveille combich 
il eftima peu ce qu'il'avoit tant eftimé; & combien 
il faifoit. état de la dignité Paftorale qu'il fmbloit 
avoir mépriée. Il étoit fur le poinr de fé retirée en 
{a réfidence , où il {€ PrOMertait d'apliquer tous fes 
foins, & d'y faire des merveilles ; ayant de grands 

Gi 


à 
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talens; mais Dieu f@ contenta de fa bonne volontés 
Tapellant de ce monde; après qu'il eût joui fix mois 
avec peu de fatisfaétion de ce qu’il avoit recherché 
durant plus de trente ans avec des foins , -& des pei- 
es qui {e peuvent micux penfer qu'écrire. Norable 
exemple & digne de férieule confidération: 


CnariTRre II, 
Charité induflrieufe. 


U N particulier prit la confiance de lui emprun- 
L_J cer douze écus & voulut lui en faire fa pro- 
incfle par écrit » malgré le Bienheureux ; qui non- 
feulemerit neluien demandoit pas ; mais n'en vouloit 
pas ; & cette promefle ne portoit qu'un mois de terme > 
du choix dece particulier. Ce mois s'étendit jufqu'à 
un an, au bout duquel cet homine revint trouver le 
| Bienheureux, & fans faire aucune mention des douze 
écus prêtez, luien demanda dix. 
= ‘Le Bienheureux le pria d'attendre en fafalle, & 
allant querir @ promefe lui dit, vous ne m'en de- 
mandez que dix à emprunter ; €P voilà douze que je 


vous donne debon cœur , ce qu'il ft luirendant fa … 


promelle. s 

Un autre lui demanda vingt écus à empruntef » 
& lui en vouloit faire {a promefle. Le Bienheuretux 
n’avoit pas roujours de celles fommes à donner , néan- 
moins comme il avoit le cœur bon , & qu'il & füt mis 
en piéces pour le prochain ; ils'avifa d'une adrefle qui 
foulagea ce perfonnage & qui. proportiona la libéra- 
lité du Prélar à {es forces. Mdr 


Il alla querir dix écus, & revenu lui dir , j'ai trott* IF 


vÉ un expédient qui nous fera aujourd'hni gagner. 


P'ArTIe LI. CHAPITRE IV. 
dix écus fi vous voulez me croire. 
Monfeigneur , dit cp homme , que faudroitit, 


10f 
chacun 
faire ? 2 Ce 

Nous n'avons, vous & moi, qu’à ouvrir la main, 

$ . . pe ph: , ". 

cela n'eft pas bien difcile. Tenez , voilà dix étus 
que je vous donne en pur don, au lieu de vous en 
Prêter vingt, VOUS gagnez ces dix-là, & moije tien- 


drai les dix autres, pour gagnez, Îi vous m'exemtez, 
de vous les prêter. 


CHABITRE I V. 


Le Bienheureux arrête une plainte de. IV. de: 
Belley. Fr 


I Ë me plaignois un jour à notre Bienheureux de: 
quelque tort fignalé qui m'avoit été fair. I étoit fi 
manifefte , que notre Bienheureuxen convint. 
Me trouvant fi bien apuyé, je triomphois, & les 
éxpreflions me venotent en foule pour. éxagerer la 
juftice de ma caule. 
Le Bienheureux, pour arrêter ce flux de difcours,. 
ame dit: il cft vrai qu'ils ont tort en toutes façons 
de vous avoit traité de la forte, cela eft indipnc. de 
leuts perfonnes, far rout envers un homme deyotre. 
condition. S 74 28 
Je ne trouve en toute cette affäire qu'une feule- 
chofe à votre défavantage : Et quelle, lui dis-je 2 
Ceft qu'il ne tient qu'à vous d’être le plus fape, & 
de voustaite. 
: H me déferra tellement par certeréponfe, que fur 
€ champ je me tüs, & ne trouvai point dans MA pful, 27x18 
bouche de paroles pour repliquer. 


Gi, 


Luc, 6, 39 


_finon votre fils? Un jour il me prit 


cuffez dit qu'on alloit recuci 
Bant tu tends cet exercice fi commun 
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ÉHA LIAR €. 

+ 
Des Prédications fréquentes 
L revint au Bienheureux qu'on me blâimoit de 
prècher dans mon Diocelé le Carème, l'Avent, 
& les Dimanches & Fêtes; à quoi il répondit que 
blâmer un Laboureur ou un Vigneron de trop bien 
cultiver fa terre, c'étoit lui donner de véritables 

louanges. 
Surquoi me parlant, de peur que ces-blâmes ne 
me décourageatient , il me dit: J'avois le meilleur 
pere du monde, mais qui avoir palié une grande par- 
tie de fa vic à la Cour & à la Guerre. 
Durant que j'érois Prévôr je m'exerçois à tous 
por la prédication , tant à la Cathédrale que dans 
es Paroifles , jufqu'aux moindres Confrairies 5 je. 
ne (£avois ce que c'étoir de refuler : Donnez d tous 


”. 


_ CeUX QUE VOHS demandent, Re " 


- Mon bon pete entendant fonner le S 
mandoit, qui préchoit ? on lui difoit, qui féroit-ce; 
fit à part & me dits 
Prévôt, tu prêches trop (ouvent ; j entens même en 
des jours ouvriers fonnéer le Sermon , & toujours of 
ie dit, c'ett le Prévot ; le Prévôr De mon temsil 
ñen “toit pas ainli , les prédications étoient bien 


St . / 3: : : É 

plus rares : mais auffi quelles prédications ! Dieu le 

fçaits elles étoient does, bien étudiées , on difoit 
& degrec. 


des merveilles, on alleguoit plus de Jatin 
en une ;que tu ne fais en dix ; tout le mon 


illir Ja mahpe : maintC- 2 
fai 4 qu'on nen. 
FA plus d'état, & on n'a plus tan d'eltime de 19h 


deen doit 
ravi & Cdifié , on y couroit à groles troupes » vous: 


Parœie ILE CHAPITRE. VI. 10% 
»Voyez-vous, ce bon pere parloit commé i] Pi 
tendoit. Vous pouvez peñler fi c'écoit pour mal qu'if 
me Voulût, mais c’étoit felon les maximes du monde 
qu'il me parloir. 6 Re 

lOyez-moi, on ne prêchera jamais affez: se. 
am fatis dicitur, quod nunquam Jatis difcitur , (ur. 
fout maintenant, & en cette contrée voiline de J’hé- 
réfies héréfie gai ne {e maintient que par les Pré. 


ches, & qui ne fe détruira que par la fainte prédi= 
cation. 


CHAprrr VL 
De Pobfcurité d'un Ecrivain. 


*? 
Ï £ vit un jour dans ma’ Bibliotheque quelques volu= 
mes d’un Ecrivain très-dote , mais en même-tems. 
ñ obfcur dans fes expreffions , que les plus habiles n’y 
voyoient goûte, 
Quelqu'un avoit mis par recréation {ut la premiere. 
feiille ces mots : far lux. 

Le Bienheureux trouva cette imagination agréa- 
ble ; & s'étant arrêté quelque-tems pour voir sit 
POUEEO mordre dans un bifcuit fi {ec & fi dur , & 
ED pouvant, venir à bout , il. me dic fort gracieufes 
mMeñt; Cet homme à donné plufieuts livres au Pua 

lc, mais jene m'aperçois pas qu'il en ait mis aua 
cun en lumiere, Ckit grande pitié d’être f {çavanc 
&e de navoit Pas/la fculté de s'exprimer une mé 
diocre fufhfance, avec un f 


acile débit , eft b: Jus: 
défirable. RE 


Güiÿ 
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Tr 2 mms mie mire 


CHAPITRE VEE 


Du livre du Combat fhirituel, 


FN Exres Sentence que l'on attribué à Thomasä 
Kempis, qui eft tenu pour PAuteut de PEmi- 
». tation, lui agréoit fort, € J'ai cherché le repos pat- 
» tout, & ne l'ai trouvé qu’en un petit coin , avec un 
>» petit livre.s, Et il difoicque pour bien étudier , il 
ne faloit lire qu'un livre, ceux qui pañlenc légerement 
“für plufieurs ne faifant jamais d'étude qui vaille. Fe 
Jl confilloit pour cela de choifir quelque bon 
livre, & sil éroit poflible qu'il fut petir, & facile à 
porter , & de le lire fouvent ; & de le pratiquer en- 
çore plus. | Le 
Le Combat fpirituel étoit fon cher livre, {on hivée 
favori. IL m'a dit plufieurs fois qu'il l'avait porté 
plus de dix-huit ans dans fa poche y lifant tous les 
- jours quelque chapitre , ou au moins quelque page: 
© 1] confeilloit ce livre âtous ceux qui s'adf floient 
à lui, l'apellant tout aimable , & tout praticable. 
Plus je le lis, plus j'y remarque; comme en fa {e- 


mence. toute la doétrine fpivicuelle de notre Bien< 
heureux 


CnapritRe VIII. QE - 
Remontrance de bonne grace, 


P Lusteurs Dames de qualité l'étoient allé vx 


- FC 2 Na” ER CE SA 
fiter à Paris, à la fortie d'un Sermon qu'il venoit 


de faire, = TA 
Toures avaient quelque difhculté à lui propolef 3 


e 
” 


Parvre III CHAPITRE IX 10$ 
lune lui demandoit une réfolution, & l'autre: une 
autre; prefque en mème-teims. | : 

Le Bienheureux ne fçachant à laquelle entendre, 
leur dit: Je répondrai à toutes vos queftions, pour- 
VU qu’il vous plait répondre à cette demande. En 
une compagnie où tout le monde parle & nul n'é- 
coûte, Avotre avis, qu'eft-ce que l’on y dir? 

Toutes fe trouverent fort embaraflées, & demeu- 
rerent mueties,; à peu près comme des milliers de 
grenoüilles fe taifent en un inftane , lorfqu'on jette 


‘quelque pierre dans l’eau. : 


CHAPITRE. IX. 
D'un Prédi  parloi contre Les abfèrs 
un Prédicateur qui parloit contre les abfess, 


À ON Prédicateur fort doéte auquel fes Sermons 
coûtoient beaucoup, mais qui étoit peu fuivi, 
pañla une bonne partie de fon heure à fe plaindre de 
Ja négligence de ceux qui ne venvienr pas entendre 
la parok de Dieu, & vint jufqu’anx menaces de toug 
quitter & d'abandonner la chaire. 
. Le Bienheureux qui avoit añifté à ce Sermon, dit 
un defes confidens en fortant de l'Eglile : A qui 
En veut ce, bon perfonnage? Il nous a tancez d’une 
faute que nous n'avions pas commile ; car nous é- 
tions préfens. Eûtil voulu que nous nous fuflions 
nus en piéces pour remplir les autres fiéges qui é. 
‘toient vuides? C'eft aux abfens qu'il en vouloir, le 
guels n’en feront pas plus diligens , puifqu’ils ne l'ont 
Fe où. S'iieut voulu leur parler, il falloit aller par 
5 HUËS; où par es places de la ville, pour preffer ceux 
qui les rempliffent d'entrer à fon banquer. Il a crié 
après lesinnocens, & Jafé Hà les coupables, - 


La 


Matt, 1129, 
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0 0 


CHAPITRE À. 
NE - Des petites vertus. 


Uoreue notre Bienheureux eût les vertus 
les plus éminentes, il avoit néanmoins un a- 
mout tendre pour les plus petites; c'eft-à-dire » qui 
paroiflent telles aux yeux des hommes: car il n’y en 
a aucune ; far-tout les infufes ; qui ne foir grande de- 
vant Dicu. RRRRE Te - 
Chacun difoit-il, veut avoit des vertus éclatan- 
tes & de montre , attachées au haut de la Croix; 
afin qu'on les voye deloin ; & qu'on les admire. 
Tiès-peu fepreflent à cueillir celles, qui comme le 
{erpolet & le chin ; croiffent au pied & à l'ombre 
decer arbre de vie. Gependant ce font les plus odo- 
iferantes, & les plus arofées du fang du Sauveur 
qui a donné pour premiere leçon aux. Chrériens ; 
aprenez. de m0: que je fuis doux €ÿ humblende Cæar. Il 
n’apattient pas à tout le monde d'exercer ces grandes 
vertus de force, de magnanimité de magnilicence» 
dé martyre, de patience, de conftance, -de valeur. 
Les occalions deles pratiquer font rares , cependant 


cout le monde y alpire, parce qu'elles font éclatantes | 


=. 


& de grand nom; &ilaïrive fouvent que Fon fe fi 
gure de les pouvoir pratiquer ; on enfle fon cour48® 
de cette vaine opinion de foi-même , & dans les oc= 
Cafions on donne du nez en térre, re 
Les-occafons de gagner de grofles fommes ne 
fe rencontrent pas tous les jours , mais tous les jours 
onpeut gagner des liards & des fol; & en ment 
geant bien ces petits profirs, il y en a qui fe font f1- 


ches avec le tems. Nous amañérions de grandes É 


- 


“ 
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tichefles fbirituelles , & nousthelauriferions beancou 
de tréfors pour le Ciel, fi nous employions au fervice 
Gu faint amour de Dien toutes les menués occafions 
quife rencontrent à chaque moment. 
ne fuir pas de faire des actions de grandes ver. 
tns, fon ne les fait avec une grande charité; car 
c'eft cetre vertu qui donne le fondement , le poids, 
le prix & la valeur aux bonnes œuvres devant Dieu; 
& une action de petite vertu , ( car toutesles vertus 
ne font-pas égales de leur nature, ) faite avec un grand 
amour de Dieu , ef beaucoup plusexcellenre que celle 
d'une vercu pius cxquile, faite avec moins d'amour 
de Dicu. ER PS 
Un verre d'eau froide donné avec ce grand amour 
mérite, la vie éternelle, Deux pieces de monnoyede 
es. pétite valeur données. avec-ce même amour par 
une pauvre veuve ; font préferées par Jefus-Chrift 
méme; aux prélens confiderables que les riches met- 
toient ns télôr ss Me | 
On ne fait prefque point d'état de ces petites 
condefcendances aux ficheufes humeurs du° pro- 
chain; au doux fuport de fes imperfe“tions , à la 
. fouffrance. modefte d'un mauvais vifage, à l'amour 
du mépris & de la propre abjedion ; d'une perire 
injuftice , d’une préférence des autres à nous, d'une 
algarade, dune importunité , de faire des a@ions 
baffes au-deflous de notre condition; de répondre 
agréablement à qui nous reprend à tort & avec ai. 
grcur » de tomber & être mocqué ,- de recevoir 
le refus d'une grace avec douceur , de recevoir une 
faveur avec action de grace, de s’abaïfier devant fes 
égaux & inférieurs ; de traiter fes domeftiques 
avec humanité & bonté sstout cela paroît perir de- 
Vant ceux qui ont le cœur haut, & les yeux élevez: 
Nas ne voulons que des vertms braves & bien 


Matt. 6 7% 


Matt, 10,42. 
Luc, 2Xe 3e 
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vétués , qui donnent de la réputation, fans confi- 
> derer que ceux qui plaifent aux hommes ne font 
, ‘T9 pas ferviteurs de Dieu, & que l'amitié du: monde 
€ # nous rend ennemis de Dieu. 


ACTA MTEIURE. -X L 


Puiffance de la douceur. 


E difois un jour à un grand & fainc Prélar, que 
jadmirois en. notre Bienheurcux cette douceur 
incomparable , avec laquelle fans aucune violence 
il rangcoit tont à {à volonté. Il fait ce qu'il veut, 
difois-je, & d’une maniere fi fuave , & néanmoins 
fi forte , que rien ne peut lui réfifter. Mille tom- 
bent à fa gauche, & dix mille à fa droite. Tout ce- 
de à fes perfüafons, il atteint au but où il vife dou- 
cement & fortement ; vous ne diriez pas qu'il y tou> 
ché , & c'eft fait. ee. 
Il me répondit avec beaucoup de JHgement 
(auf étoiril éclairé dans les voyes de Dieu & 
dans la fcience des Saints ) c'eft cette douceur mê- 
me qui le rend fi puiflanc; ne fçavez-vous pas que 
l'acier qui eft beaucoup plus forr que le fer, a une. . 
Mas, a, UemMpe bien plus douce. Bicnheureux font ceux qui 
font doux, car ils poffederont la terre : routes les vO= 
lontez feront en leurs mains, ils feront les Roïs des 
cœuts, & tons coureront après eux à l’odeur de Jeuts. 
parfums. + = 
C'étoit une des grandes & folemnelles _maximes 
.de notte bienheureux Pere : Bienheurenx font les 
CŒurs plables, car ils ne rorpront jamais 3 non certes » ! 
ils ne fompront jamais. , car tour va [6 rompre & 
kurs pieds, PR" Ro 


PARTIE LIL CuarrTRre XII, 108 


CHApiTrrREe XIL 
De la crainte de La chafleté, 7 de la chafleré 


de [la crainte. 


{Es rune bonne marque pour la chafteté quand 
| @ elleeftcraintive, Son rempart & fa fortereile eft 
la peur. Vous avez rempli de frayeut fes fortereflès. 
C'eft en ce fujet autant qu'en tout autre, que l’on 
peut appeller : Biexhenrenx celui qui eff tonjonrs en Ap:Prov. 28,14, 
prehenfion. 

Entre les combats des Chrétiens, ditS. Jerôme, 
les plus âpres font ceux de la chafteté ; ce {ont les 
plus communs, & néanmoins ceux où la victoire eft 
plustare. Celui qui fe fie fur {a chafteté pañlée ; eften x Pet 


Pfél. 88,39, 


_ grand danget de tomber. rita cafiitare 


: . : Z confidas. S. 
Or, fi la crainte ef finécefläire à la chafteté, nous ages oil. 


n'avons pas moinsb-foin de la chafteté de la crainte 3 54. ad Negor 
pour faire notre falut avec frayeur & tremblement. ‘#7: 
Comme je lui demandois ce qu’il entendoit par 
la chafteté de la crainte ,il me répondit, la crainte 
chaîte qui eft apellée fainte par le Prophéte, & quiPfar. 18. ro, 
demeure dans l’Eternité , eft celle qui procede de 
l'amour de Dieu , & qui eft animée de la charité; 
charité qui nous fait regarder l'intérêt de Dieu plus 
que le. nôtre | & par confequent plus craindre lof. 
fenfe ,quela peine qui la fuit. 
Quand nous craignons d’offenfer Dieu , parce 
qu'il eft bon en lui-même, non parce qu'il eft ke 


- Dieu des vengeances , alors notre crainte eft chafte 


& pure, & femblable à celle d'une époufe fidelle , 
laquelle ne redoute rien tant que de déplaire à fon 
époux ; parce qu elle l'aime » & qu'elle tienc à un 
“grand contentement d'en être aimée, 


Trad. 9. 
inEpifloan. 
Vo À 


nombre de ceux qui commetienE ferablables 
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En un mot, la crainte chatte & fainte , elt ur 
crainte de reverence » d'amour & de refpett, non 
{ervile ni mercenaire , mais filiale, & qu convicti£ 
aux plus faints. 

Ce net pas que la crainte feivile empêche l'en- 
trée de la charité dans une ame, au contraire elle 
lui prépare la voye ; étant felon la comparaifon de 
faint Auguftin ; l'aiguille qui introduit Por ou la 
foye ; mais bien la fervilité de certe crainte ; laquelle 
fervilité confiffe à fe retirer du tal , par la crainte des 
fuplices : maïs de maniere, que s’'ilny avoir point de 
fuplices à craindre , on le comtmettroit volontiers, 

C'eft chofe différente de dire ; je m'abftiens de 
pecher ; parce que je crains la peine qui fuit le pe- 
“ché, ou jene m'abltiens de pecher , que parce que a 
peine fuit le peché. La premiere eft bonne ,: la fe- 
conde ne left pas ; car , c'eftcomme fi l'on difoic, sil 
n'y avoir point de châtimens à craindré, je. ne me 
foucietois pas d'offenfer Dieu. | "4 

11 louoir hautement la crainte quitire fon origine 
de l'amour , comme dant toute filiale; &e cétoit fon 
grand mor: //fant craindre Dieu par 417 € non 
pas l'armer par crainte. > 
EPS PS 
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L'éfperoit toñjours bien des pécheurs. SE 4] 


A bonté de cœur étoic fi grande ; qu'il. ne pouvoi 

avoir de mauvais fentimens des mauvais mêmes 

jl failoir ce qu'il pouvoit pour couvrirles fautes 

du prochain, allepuant tantèt l'infrmiré humaine » 

tantôt la violence de la tentation, Aer ie pue F4 
uics 


Partie I Chapitre XL rt 
Quand les faures éroient fi publiques &e fi ma 
nifelles qu'elles ne {e pouvoient cacher , 1l fe jettoic 
fur Favenir , & difoit, que fait-on s'il ne fe con- 
VerUra point , & qui fommes-nous pour Juger nos PTE 
freres; fi Dieu ne: nous fourenoit de fa grace , nous 
_ferions pis, & notre ame {croit déja habirante des 
€nfers, | | = 
li y a vingt- quatre heures au jours à chacune 975552; 
_fufitfa mifere, Les plus grands pêcheurs funt quel- 
quefois les plus grands pénitens , témoins David 
=. tant d'autres , & leur pénitence édifie plus que 
3 leur {candale n'avoir détruit. Dieu fçait avec des Mar. 319. 
pis > faire des enfans. d'Abraham: Les adinira- 
les changeimens de: (à droite font des vaiffeaux 
d'honneur de ceux qui étoient des vailieaux d’igno- 
mMinic. Fe 
:  ILne -vouloit jamais que l’on défelperät de la con 
… verfion des pêcheurs jufqu'au dernier foupir , di- 
_ fant que cette vie étoit là voye de notre pelerinage ; 
en laquelle ceux qui font débout pouvoient 1om- 
ber, & ceux qui tomboient pouvoient par la grace 
fe relever. 
Alralloir plus loin, car même après la mort, il 
LE ee VONT pas que lon jugeñt mal de ceux qui 
- voient mené une mauvaile vie , finon de ‘ceux 


L'hd 


à dont la damnarion étoit manifefte par l'Ecriture. 
# Hors de-hij ne votiloit pas que l’on entrât dans le 
: fecret de Dieu, qu'il à refervé à fa fagefle & à 
= puiflances | 

& Sarailon principalertoi que comme la premiere 


grace ne tomboïit pas fous de mérite : fa derrss 
grace, qui eft la perfévérance finale ne fe donnoit 

point non plus au mérite, Or , qui ff celui gui 4 Rom, 11, 34. 
Conr# les Hgemens dy SeI0neuT y ES qui laÿ-a RÉ 

Confeile. MES 
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: Crete raifon faifoit ques méme après le dernict 
foupir, il voulait que l'on cfperât bien de la petr 
{onne expirée, quelque ficheufe mort qu'on lui cût 
vû faire, parce quengdus nC pouvons avoir que des 
conjectures fondées fut l'exterieur ; fur lequel les plus 
habiles peuvent fe tromper: LE æ 

Sur quoi il(me raconta ce que je vais dire: Un 
Prédicateur d'un naturel aifé ; parlant de cet Hé- 
“réfiarque » qui a caufé la révolte de l'Eglife de Ge- 
neve, dir qu'il ne faloit juger de la damoation d'au- 
cun après la moït, finon de ceux qui fonc déclarez 
véprouvez dans l'Ecriture ; non pas même de celle 
de cet Héréfiarque ; qui a caufé tant de maux par 
es erreurs 3 car que fçait-on ; difoit-il , fi Dieu ne 
l'aura pas touché à l'inftant de fa mort, & s'il ne fe 
{era point converti. Il ef vrai, continua-t-il , que. 
hors de l'Eglife, & fans la vraie foi,iln'ya pointde 
flut; mais qui fair s'il n'a point déliré efficacement 
fa réünion à l'Eglile Catholique de laquelle il s'étoir 
féparé, & s'il n'a point HeconBu En {on cœur la véti= 
té de la créance qu'il avoit combattuë,, & s'ikneft pas 
_ morten vraie repentance. 


RL 


. Ét après avoir tenu tout {on auditoire en fufpens 
À la En il conclut en difant: il eft vrai. que nous 
devons avoir de grands fenrimens de la bonté de 
Dicu. Jefus Chrift même offrit fa paix; {on amour. *4 
& le falut au traître qui le ttahir en le beifant; pots, 
uoi n'aura-t-il pas pù offür lamême grace à cemi” 4 
érable Héréfiarque ? Le bras de Dieu eft-il racoufci? 
fil moins bon, & moins miféricordieux» lui qui 
eft toute miféricorde, & miféricorde fans nombre » 
fans mere & ns fin ? | ES 
Mais » ajoûta-t-il, croyez-mMmoi » & je vous puis 
afluret que je ne, mens point, s'il n'eit damné, 


Ja échapé auffi belle que fr jamais homme ? F 
3 +. | sil 


# 


Pärrie ILE CriañrTre XI: 113 
s'il eft fauvé de ce naufrage éternels ileen doit une 
aufli belle chandelle à Dieu , que jamais perfonne de 
a taille, Cette fin fi peu attenduë & figaye ne tira pas 
beaucoup de larmes des yeux desafliftans. 


CHAPITRE XIV. 
Combien il encobrageoït les pécheurs pénitens, 


U/ N jout une perfonne s'étant préfentée à lui aû 
* Tribunal de Ja Pénitence, & ui aÿant déployé 
une vie fort indigne de fa condition, étant fur la fins 
lui dit, hé bien ! mon Pere , en quelle eflime m'au- 
sez-vous déformais? 

D'üne Sainte , lui dit-il. e 

Ce fera donc, reprit-elle, éontre votre féience &e 
Votre confcience. : 
Ce fera, reprit:il, flon, & non; contre l'une & 
l'autre, ; ÿE. 

Comment cela , reprit cette petfonne ? Je he fuis 
point ; fépondit le Bienheureux , fi ignorant de ce 
Qui fe pañle dans le monde que je ne fçufle un peu 
de vos nouvelles par les brüits qui ÿ courent, & 
à cela me donnoit beaucoup de déplaifir | tant pour 
à _ l’offenfe de Dieu , que pour votre réputation , Jae 

quelle je ne fçavois comment parer ; mais mainte- 
fant que je vois votre amie reconciliée avec Dieu 
par une bonne pénitence , jen main de quoi vous 
défendre , & devant les demons & devant les hom- 
, mes, & de quoi niet foirement tout le mil qu'on 
53 pourroit dire de’ vous. 5 + 
Mais, mon Pere, on dira la vérité pour Je paltés 
vi] Nullement, dir le Saint; envers les bonnes amess 


pe 


Quant aux murmures des Pharificns qui vous juge. 
font ; comme le Pharifien fit Madeline conver- £#e 7e 


H 
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tie, vous aurez Jefus-Chrift pour défenfeur. 
Mais vous-même que penferez-vous du paflé. 
Rien, die lé Saint, car outre que cela ne nous € 


as permis 4 COMIMENE voulez-vous que ma penfée 


csarrête fur ce-qui ef aboli, effacé » anéanti, en üfi 
comment fau- 


‘mot qui n'eft plus rien devant Dicu , 
droit.il faire pour penfer à rien, finon de ne point 
penfer dutout ? Otez dé votre efprir cctte pentée de 
ma penfée ; cat ma penfée pour vous & fur vous 
oüera Dieu ; & les reftes de ma penfée Jui feront 

_ ynefère; oùi, car je la veux célébrer certe chere fête 

Lucys, 30. nyec les Anges qui la font à haut au Ciel fur la 
converfion de voire cœurs 

Cette perfonne a recité ceci depuis à une perfonne 

de confiance qui n'ignoroit pas {a vie, & ajoûta QUE 

ce Bienheureux “ayant le vifage tout baigné de lar- 

mes, comme cette perfonne lui dir qu'il pleuroit fur 

j'horreur de fes fautes ; non > dti, ceft de joye ur 

votre réfurreétion à la vie de la grace. 


J'ai oùi fouvent notre Bicnheureux lotier certe. 17 


clination qu'avoit fainte Therefe à lire la vie des Saints» 


. . pr 4 > 2, 1 
qui avoient €te grands pécheurs , parce qu elle f 
éticorde di- 


voyoit réluire la magnificence de la mif 
vine fur leur grande imifere. 


CHAPITRE X V. 


D nef} point de vraie défiance de foi-mêre : 
fans une æéritable confiance er Dieu. 


Ce je lui demandois un jour ce qu'il fa- 
loit faire pour arriver à une parfaite défiance 
de foi-même; dl me répondit » fe confier par faite” 
Ent en Dieu, I ajoûta que la confiance en Dieu; 

& la défiance de foi-même » éoient comine es 


j 
7 


TON NE e 


pin 


_foi-même, chréticnne & procedante de Hi charité, 


Panrre IITL CHAPITRE KŸY, 11$ 
deux baflins d’une balance , & que Pélévation de lun 
étoit l'abaiflemient de l'autre. Plus notis avons de ge 
fiance de nous-mêmes, plus nous avons de confiance 
en Dieu. Moins nous avons de défiance de nous: 
Mênies, moins nos avons de confiance en Dieu. Si 
point du tout de confiänee en nous , alors nous l’avoñs 
entierement en Dieu. Ë 

Mais ne puis je pas, repliquai-je ; me défct en- 
ticremient de moi-même par une claire connoilance 
dema mifere & de mon impuiflance > fans pour cela 
jetterma confiance en Dieu. 

Non pas, me dit-il, fi vous êtes fondé & enra: 
ciné en la charité ; & fi vous agiflez par cetre vertu; 
autrement ce ne fetoit pasune défiance de vous:mê- 
me chrétienne & furnarurelle. Cetre défiance dont. & 
Vous parlez ne produiroiten vous que chagrin, dé E 
couragement & lâcheté ; mais la vraie défiance de 


eft une défiance gaye ; courageufe ; & généreufe. PTE 
qui nous fait dite; 207 #i0i , mais la grace de Dieu on. Fe ï 
avec mot: {ans celle je ne püis rien; non pas inême 2. Cor. 3.5. 


é ‘ IE 2 { s A Phili 4. 4 
avoir la moiridre bonne penfée, Avec elle je puis gym; 1#: 


_foütes chofes, fçachant que ce qui eft ipolfible à 


l'homme , eft très-facile à Dieu ; qui peut tout ce 

qu'il veut au Ciel & en la terre. À faifon de quoi 

note Seigneur diloit à {es A pôtres : Ayez Confiance foon 16. 444 
FAI VAIRCH le monde. Ceux qui fe confient au Seigneur Pfal. 124,16 
feront ; dit le Prophete, comme La montage de Sion; 

gaines ébranle Pour aucun orage 
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CHAPITRE 
De l'égalité du faint Amour. 


+ Une des plus belles fentences que jaye oùie 
de la bouche de notre Bienheureux €ft celle-ci : 
» C'eft le vrai figne qüe nous n'aimons que Dicu | 
» entoutes chofes ,quand nous aimons également 
# -en LOULES chofess puifqu'étant toujours égal à {oi- 
» mème, l'inégalité de notre amour envers lui; DE 
» peuttirer fon origine que de la confideration de 
>» quelque chofe qui n'eft paslui. » 
Taurois fouhaité que cette fentence fut écrite à tous 
Jes endroits les plus remarquables de vos maifons » 
& à la tête de rous les Livres fpirituels que l'on vous 
donne à lire ; afin que l'ayant toujours devant les 
yeux; VOUS la pratiquafliez mieux: | 
Cat la vraie pierre de touche pour connoître fi 
notre charité & notre dévotion font vraies où fein- 
+es. O fi netre Arche étoir arrivée à ce point; nous 
pourrions dire qu'elle eroit comme celle de Noé ; 
pofée fur le faire des plus hautes Montagnes , & for- 
-dée fur les collines les plus élevées de la piété 
| Tout nous feroit égal, vie ,moït, fanté ; mala- 
die, pauvreté » richefles ; & toutes les inégalitez 
des événemens de cetre vie ne pourroient » je NE dis 
pas un peu agiter ; mais renverfer notre barque? 


parce que nous en riendrions le timon ferme & drox » 


& que nous verrions toutes Ces chofes en la main de 


Dieu ; également aimable quand il nous châtie » 
comme quand il nous carefle ; car fa juftice n'eft pas 
moins que fa miféricorde fille de fa bonté. Nous 
connoifrions que fa main , lorfqu’elle nous chatie » 
gft comme €c le du Chirurgien » qui ne blefle que 


æ 


< Parrre ll. CHAPITRE XVIL #17 

pour guérir, & qu'à la fin fes foudres { converti£ 

fent, comme dirie Prophéte , en pluyes ; & en pluyes Pfal. 67.10% 

volontaires que Dieu rélerve pour l'héritage de fes 

Elüs , donc JR dit: Bicuheurens ceux qui pleurent: Mat, 54 $e 

Car ils onfolez. 
Chase ne & inébranlable afliette d’efprit 

que le grand À Otre bravoit toutes les créatures, & Rom, 3:35 

les défioir de le féparer de l'amour de Jefus-Chrift, , 


pr und 


CHAPITRE XVIE 
De Peflime qu'il faifois de La fimplicité. 
N° E Bienheureux après avoir prèché PA= # 


vent & le Carême à Grenoble , eut: defir de vi- 
fiter la ‘grande Chartreufe., qui n’eneft éloignée que > 
de trois lieuës. «À 

Alors étoit Prieur & Général de tout lOrdre, 
Dom Bruno d’Afftinques , natifde S. Omer en Flan- 
dres , perfonnage de profonde doëtrine, &. d'humili-- 
té, & fimplicité encore plus profonde. 

H recûe notre Bienheureuxavec un acueil digne de 
fa piété, candeur & fincerité, dont vous allez enten- 
dre un trait que notre Bienheureux élevoit jufqu’aux 
étoiles. 

Après l'avoir. conduit à une des chambresdes h6- 
tes; Convenables à fon rang , & s'être entretenu avec 
ui de propos tout céleftes, il prit congé de lui pour 
Fe difpoler à aller aux Marines füivantes, s’excufant 
beaucoup. ds ne pouvoir Jluitenir compagnie plus 
Jong-tems: 5 : 

Le Bienheuteux aprouva. beaucoup cette exadti- 
ude ; le bon Prieur s’excufant encore fur la fête 
d'un Saint fort recommandé en fon Ordre. Le con- 

Hi 
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gé pris avec tous les complimens de re{pect & d'hon- 
nèur quife peuvent defirer; comme il fe retiroit.en 
fa cellule, il fut rencontré par un des Procureurs de 
la maifon ; qui lui demanda où il alloit, & où il 
avoit Jaiflé Monfeigneur de Geneve. Je lai, dirl, 
laiflé en fa chambre, & j'ai priscongé delui, pour 
me ranger en notre cellule, & aller cette nuit à Ma 
fines à caufe de lafère de demain. 

Vraiment, lui dit ce Religieux, Pere Reverend , 
vous entendez fort les cérémonies du monde ; & 
quoi , ce n'eft qu'une fête de l'Ordre : avons nous 
tous les jours en ce defert des Prélats de ce merite , 
ne fçavez-vous pas que Dieu fe plaîraux hoîties de 
lhofpitalité, Vous aurez toujours aflez de loifir pour 
-Chanter les loïianges de Dieu; les Matines ne vous 
manquüeront pas d'autres fois; & qui peut mieux en- 
frerenir un tel Prélat que vous? quelle honte pour la 
maifon que vous l’abandonniez ainfi {eul ? 

Mon enfant , dit le Reverend Pere, je crois que 
vous avezraifon , & que j'ai mal fair, & dece pasil 
£etourna vers Monfeigneur de Geneve , & lui dir 
tout ingénument, Monfeigneur , j'ai en m'en allant 
tencontré un de nos Officiers qui m'a ditque j'avois 
fait une faute de vous avoir laiffé feul, & que je ne 
Manquerai pas de retrouver Marines une autre-fois, 
Mais que nous n’aurons pas tous les jours Monfei- 
gneur de Geneve ; je l'ai crü, & je m'en fuis revenw 
tout droit vous demander pardon, & vous prier diex” 
cufer ma faute, car je vous aflure queje Pai fair fans 
ÿ penfer , & que je ne ments point. 

Le Bienbeureux fat ébloïi de cette notable fan- 
chife, candeur , ingenuité & fimplicité Lo : 
qu'il en fur plus ravi que sui che wÜfaireun mi: 
gacle, | 


Partie HL CHaAPiTRE XVELE. 11e 


CHARITRE KYLE 


® Sur la ponétualité ; la modération | C* Les: 
marques. d'une bone voration. ? 


Orre Bienheureux loïoit extrémemert ce 
N bon, Général, des. Chartreux. de fa .pontualité:. 
cariléroit tellement :éxaét à la moindre obfervar= 
ce, qu'il n'eñrpas cédé au moindre Novice en.cette 
attention :.auffj n'eûr-ik pas voulu. pañler les regles 
d’ane ligne par une ferveur immoderée ;. de peur d'y 
entrainer les-autres par fon exemple. | 

Notre Bienheureux. faifant comparaïfon de lui. 
avec: {on .prédéceffeur. en: la charge de Général. qui. 
failoit des. mortifigcations fi. exceilives , qu'il fém- 
bloit, ou n’avoir-point de corps, ou.en avoir un.de- 
fer: il reflembloit, difoit-il, à ces Medecins. qui font. 
les cimeticres boflus, car le défr, de l'imiteren fes 


“exercices fi âpres, en faifoittomber.quantité dans la. 


foffe, qui par un/zéle fans fcience vouloient aller 
au-deffus. de léurs. forces; au lieu que-celüi-ci par fa 
douceur. &: modération confervoit la:paix & l’humi- 
lité dans! lesefprits., & la (anté dans les cotps. 

1 fe préfenta à ce bon Général un. jeune homme. 
Le-Révérend Pere. le voyant fi délicar, comme font. 
ordinairement les enfans de bonne :naifon , lui repre- 
fenta l'auftériré.de Ordre, &. la rigueur du lieu, 

Le jeune homine lui dit qu'il avoit prévu. tout- 
cela, & que Dieu feroit fa force. | 

Le Général le. voyant. parler avec tant de réfolu-. 
tion: Comment. Jui dit-il d’un ton févere >que pen- 

(ez-vous en voulant entrer dans notre Ordre ? Vous 
imaginez- Vous que çe foit un jeu d'enfans ; fçavez- 
vous bien que POUF entrer parmi nous, nous don 

H ii 


320 L'Espriros S FRANÇOIS DE SALEs, 
Hons Pour c{lai de faire quelque iniracle , en ferez- 
Vous bien un ? > | 

Non pas mot , reprit le jeune homme, mais la ver- 
tu de Dieu en moi, Je me confie tellement en à bén- 
té que m'ayantappellé à fon fervice en cette. vocation , 
& donné un puiflant dégoût du fiecle , il ne permer- 
tra pas que je regarde en attire , ni que je LetOUEAE 
au liecle , auquel j'ai renoncé de toute mon affcétion. 
Demandez-moi quel figne vous voudrez, je fuis cer- 
taïn que Dieu le fera par moi en témoignage de ma 
Vacation, Difant cela, il parut tout enflammé, & les 
ÿeux brillans comme les Etoiles: 

Dom Bruno ; étonné de cette fermeté le recüt en 
Vembrafänt, & verfanr des larmes de tendrefle fur 
fon vifage, & fe tournant vers ceux qui étoientau. 
prés de Jui; mes Freres , leur dit-il, voila une voca- 
tion à toute épreuve; &: fe retournant’vers le jeune 
homme, ayez confiance , mon fils, Dieu vous aidera 
% vous aimera, & vous laimerez & le {ervirez, «cc 
qui vautbien un miracle. sé 
… Norc Bienheureux imitoitcæbon Pere lorfque 
“quelque fille fe préfentoir à lui: Il ne lui parloit que 
1 calvaire, de clouds, d’épines, de croix ; d’abné- 
gations intérieures , de renoncernens à {a volonté , dé 
crucifiement du: propre jugement, de mort à {oi-inê- 
me ; & de ne vivre qu'a Dieu,en Dieu & pour Dieu; 
de ne vivre plus felon les fens & les inclinations natus 


relles; mais entierement fclon lelbrit de la Foi gd. 


linftitus, 
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CHapiTere XIX: 


Des Supérieurs. 


Ï L rangcoitles Supérieurs en quatre Chflès, 10, 
difoit-il ; il y en a quelques-uns foit indulgens 
à autrui, & auflifoit indulgens à eux-mêmes, &il 
les appelloit négligens ; ayant peu de foin de leur 
charge, & laiflant rouler la riviere fous le pont, & 
abandonnant le navire à la merci des vagues, De tels 
Paficurs {ont appellez des idoles, patce que comme 
lesidoles, ils ont des yeux & ne voyent pas , des 
oreilles & n’enrendent pas, des pieds & ne marchene 
pas, une langue & ne parlent pas. Ce jont des chiens 
muets; quine fçavent point aboyer contre le vice &le 
défordre. | 

* 2°. D'autres qui font féveres à autrui, & féveres À 
eux-mêmes. /Ceux-là gâtentfouvent tout pour vouloir 
top bien faire, & tombent dans l'extrémité. I ne 
faut pas toujours tenir la bride fi haute à uncheval;pour 
Pempêcher.de broncher;: on l'empêche de marcher, 
Il eftvrai que le Pafteur doit être la regle 8: le mode- 
le de fon troupeau, mais la pratique de la douceur 


doit Commencer par lui-même; carà qui fera doux, 


celui qui-eft cruel foi-même + 
39. Quelques-uns font indulgens aux autres | & 
rigides à Cux-mêmes, & ce font les plus excufables , 


Z'achar, 14, 
Tire 


Ifa, 56. 10. 


1, Pet, 5, 3, 


parce qu'ils interprétent bénignement les fautes d'au- | 


tri, 

4°, Quelqués-auttres font indulgens à eux-mêmes 
& rigoureux à autrui; & ces derniers {ont yräment 
injuftes ; parce Qué Comme les Pharifiens donc pat 
loir notre Seigneur: 45 émpfent aux autres des far- 


Mat, 12,4, 


:3 
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FRE deanx qu'ils ne voudroient pas toucher du bour dn doigt. 
Mast,Ti $, Auf Notre-Seigneur leur fait.il ce reproche : A4. 


decins guérifex-vons vons-mêmes ; € êtez, la pourre 


qui eff dans votre œil, avant que de fongera ôter La 

paille qui «ff dans l'œil de votrefrere. 
Il eût défiré que de ces quatre Claffesils fuflent pañé 
dans la cinquiéme, qui cft celle de la fainte égalité 
Tob. 4.16, fuivant ce principe: fais à autrui ce que tu voudrois qui 
Maïs.7, 12 te für fait, & traite les autres comme tu voudrois 
être traité, 8 En un mot comme tu te traites toi-même. 


CHAPITRE : KG Le 
Des fcrupules. 


E Bienheureux avoit coùtume de dite-que les 
(crupules prenoient racine dans l'orguëil le plus. 
fin. Il l'appelloit fin, parce qu'il étoit. 11 délié. & fi 
fubtil ; qu'il trompoit celui là même qui en étoit 
travaillé. Aer de 
La raifon qu'il en donnoit eft que celui qui a 
cette maladie , ne fcauroit fe réfoudre aacquie(cer 
au jugement de ceux quifont éclairez dansles voyes 
de Dieu, voulant toujours que fon opinion: prévale 
& l'emporte fur celle des plus éclairez; car s'il-voux 
loit fe foumetre , & renoncer à fon propre juges 
ment, il {eroit aufi-rôr guéri& en paix. 
Er n’eft-il pas bien raifonnable que le malade fouf- 
fre ;, qui ne veut pas fe (ervir des remedes dti 
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-nes Ecrirures ; que la défobéiflance eftun crime fem. 
blable à l'idolâtrie & au fortilege : que dirons-nous 


PrOpres fentimens, &‘efclaves de leurs propres opi. 
Dions, qu'ils demeurent affermis & attachez à Îcurs 
idées ; quelques remontrances qu'en leur file, & 
“quelques affurances qu'on leur donne du peu de fon 
dement-de leurs craintes, s’imaginanc toujours qu'on 


r. Rege 1$e 
? £ à 33» | 
de celle des fcrupulkeux, qui fonc fi idolätres de leurs » _: 


les fatte ; qu'on ne les entend pas bien, où qu'ils ne 


s'expliquent pas affèz, : 
Ficheufe maladie, & femblable à celle aus on ap- 
pelle falouñe , À laquelle toutes chofes fivent d'en- 
Hetien, & fort peu de remede: Diea vous prélerve de 
ce fâcheux mal, que j'ai éottume d’appeller la fiévre 
quaite; on les pâles couleurs de Pefprir. | 


ù wGnaAriTre XXL 
Dr Criminel qui déféfperoit de fon Jabur. 


Orre Bicnheureux fur invité d'aller: voir 


d dans la prifon un pauvre criminel condamné. 


à la mort, & que l'on ne pouvoit déterminer à fe 


_confeffer, croyant que l'enfer étoit fon unique ref- 


foutce, à caufe de la noirceur des crimes qu'il avois 
comnns. prie L 
Le Bicnheureux le trouva dans cette téfolution 
de foufirir le fuplice , & de: là pañler en enfer, di. 
fant qu'il étoit k proye-du diable» &-une vidime 
de l'enfer. N'aimez-vous: pas mieux, lui dit-il, mon 
frere, être la proye de Dieu, &la viétime de la Groix 
de Jetus-Chrift? En doutez-vous dit Je criminel : 
mais Dieu a bien affaire d’une voirie, & d'une hoftie 
f sbominable, En 


« 


Pfal. 124 6, 
Mat, 12.20, 


Exèch,33,1 I, 


124 L'Esprir DES. FRANGcOïISDE SALES, 

O Dieu , ditle Bienheureux en fon cœur , ref 
fouvenez.vous de vos anciennes miféricordes , & de s 
la promefle que vous avez faite de n'éteindre point ” 
la méche qui fume encore; & de n’achever point de 
brifer le rofeau café , vous qui ne voulez point Ja 
mort du pécheur , mais plûrôt fa converfion & fa 


vie; rendez ces derniers momens heureux à cette pau- 


Matt, 9, 13. 


Rom, 5.20. 
Pfal, 144. 9. 
Jacob, 2.13, 


vie ame. 

En tout cas, lui dit-il, n’aimez-vous pas mieux 
vous abandonner à Dieu qu’au demon ? Qui en dou- 
te , dit l'autre , mais il à bienaffaire d'un homme 
comine Moi, > 

. C'eft pour les hommes faits comme vous, reprit le 
Bienheurcux , que le Pere Eternel a envoyé fon Fils 
au monde, & pour ‘de pires encore , tels que Judas 
& ceux qui le crucifierent; car Jefus-Chrift eft venu 
fauver les pécheurs, & non les juftes. | 

M'aflürez-vous, dit le criminel, qu'il n’y a point 
d'effronterie de ma patt d'avoir recouts à fa miferi- 
corde ? 

Ce feroit une grande effronterie, reprit le Bien- 
heureux, de penfer quefa miféricorde ne fût pas in= 
finie, & au-deflüs non-feulement de tous les péchez 
faifables , mais imaginables , & que fa rédemption 
ne füe pas fi abondante , qu'elle pür faire furabon- 
der la grace où le péché a abondé, & caulé un dé- 
luge de maux, Au contraire, fa miféricorde qui ef 
au-déflus de toutes fes œuvres, & qui s’éleve tou 
jours au-deflus de (à juftice , {e rehauffe d'aurant plus 
que le tas de nos péchez éft gros, le trône de fa milé- 
ricorde ayant notre mifere. pour pied d’efta …., 

Par de femblables difcours fondez fur les Princi- 
pes de la foi, qui n'étoit pas tout à-fait eLeInTe en 
cette aime, il ralluma foncfpérance qui étOit toute 


amortic , & le porta à ce point de réhignation de s'ax 
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bandonner tout-à.fait entte les bras de Dieu à la mort e 
à le vie temporelle & éternelle, afin qu'il fit de lui au 
tems & en l'éternité {elon fon bon plaifir. : 

Mais il ime damnera, difoit cet homme, car ileft 
juie, 

Mais il vous pardonnera ; difoit notre Bienheu- 
Teux , fi vous Iui criez merci; car-il eft miféricor- 
dieux, &a promis le pardon à quiconque le deman- 
dera avecun cœur contrit & humilic. 

Or bien , dit Je patienr, qu’il me damne s’il lui plaît, 
je füuis àlui, ne peut-il pas faire de moice que le 
Potier fait de {on argile. 

Mais plûtêt, difoit le Bienheureux , dites avec 

avid , je füis à vous Seigneur , fauvez-moi, 

Enfin il le réduifit à fe confefler avec une grande 
fepentance & contrition , & mourut conftamenc 
avec ün grand fentiment de {es fautes dans un pro- 
fond abandon à la très-fainte volonté de Dieu. Les 
dernieres paroles que le Bicnheureux lui fit pronon- 
cer, furent: © Jefüs, je me donne & abandonne en- 
tierement à vous. 

À ce propos je vous dirai que j'ai fouvent oïi-dire 
ä notté Bienheureux , qu'il étoit impoffible à Dicu 
Tout-püiffant de perdre éternellement une ame, Ja- 
quelle en fortant de fon CCTpS, avoit fa volonté fou- 
Mife à la volonté divine. 

0 quand il affiftoit un malade qui tiroit à la 
fin, il fafoit tous {es efforts pour le déterminer à 
foumettre htierement fa volonté à celle de Dieu, 
& ne lui parloit Prefque d'autre chofe, Son grand 
mot étoit: O Dieu, votre volonté; 

Pere, puifque vous le trouvez bon ainf : 
Seigneur, que ma volonté ne {oir pa 


S faite, mais la 
vôtre, 


» 


Rom, 9. 37, 


Pfal,118,94, 


& encore, oïi Matt, 11.26, 
Ô mon Luc, 22, 424 
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Que rienne mous arrive que par là volonté 


de Dieu. 


ÇC IE +oir fa coûtume de regarder, & de faire 
regarder tous les événemens dans la très fainte 
volontéde Dieu. ER 

Rien ne nous arrive, difoit-il , hormis le péché; que 
Pr volonté de Dieu , foit bien ; foit ral. Bien, car 
Ses 117 Dieu étant la fource de tout bien , tout don précieux 
& tout don parfait defcend d'en Haut du Pere des 
Jurmiercs. Mal, cat il n'y 2 point de malen la cité que 
Je Seigneur n'ait fait; ce qui s'entend de celui de peine 
d'autanc que Dieu ne petit gouloit le péché; encore 
quille perrnette ; Jaiffant agir la volonté humaine; 
fclon la Éberté naturelle qu'il lui a donnée. 

Ajoûtez que le péché à proprement parler ; ne 
peut pas être dit nous ariiver ; parce qe CEEAU 
nous artive nous vient de dehors » &c,.que le pé- 
éhé au contraire vient du dedans > & foit-de nos 
cœurs , comme dit la fainte Parole, O quel bonheut 
Pfal.144 164 pour noûs » fi nous étions accouttimez à fecevoir 
| toutes chofes de la main paternelle de celui qui en 
Dour, 32,13. l'ouvrant remplit tout € qui cf animé de fa bénéss 

diction. Que d'onétion adouciroit nos peines € que 
de miel nous tierions de la pierre, & que d'huile des 
plus durs rochers. Que de modération no Ts 
_ pagneroit dans la profpérité , puifque Dieu 1€ eur 
envoye l'adverfité & la prolpérité que pouf entire ; 
oloire & notre falut. 
Penfons bien à cette vérité, & 16 regardons QMF 


} 
at la 


“mos, 3 6; 


Matt,15.19. 
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Dieu dans tous les évenemens , ni rousles Évenemens 
qu’en Dieu, afin qu’en toutes chofes foit honoré Dieu, 
le Pere de Notre-Scigneur Jefus-Chrift ; qui nous 
confole dans tous nos maux, & qui nous fait tirer 
avantage & profit de routes nos tribulations. 


CHAritTRe XXIIE. 


De l'honneur que chacèn rendoit À La vertu de 
notre Bienheureux, © en particulier. 


(VI. de Lefdignieres. 


S À vertu étoit fi généralement reconnuë tant des 
Catholiques que des Proreftans , qu’elle étroit 
dans une aprobation univerfelle. 

L'année qu’il précha l'Avent & le Carème à Gre- 
noble ; M. de Lefdiguicres qui ÿ étoit Lieutenant 
de Roi, & Maréchal de France, h’écoit pas encore 
converti à l'Eglife Catholique. 11 ne laiffa pas de 
laccueillit avec des carefles & des Honneiis extraor- 
dinaites, de l'inviter fouvent à fa table, de le vifi- 
ter en fa maïifon, & même d’afhifter quelque fois à 
{es prédicarions ; eftimant {a do@rine, & faifant beau- 
coup de cas de fa vertu. | 

Ceux de la Religion prétendué teformée entre- 
Ient €n allarme, à caufe principalement des confe: 
rences longues & fecrertes qu'ilavoit avec le S. Evêque. 

le louoit en toute occafion , l’appelloit toujours 
Monfieur de Geneve , & avoit pour lui des déferen« 
Ces dont chacun étoit étonné. | 

Quelques bruits & quelques menaces d’excont- 
Munication que fiffent les Miniftres pour empêchet 
ceux de Jeur parti d'afifter aux prédications du S. 
Evèque, defquels ils fortoienr avec beaucoup d’édi- 


2. Co, 143 
1,Cor: 16,13. 
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fication , ils n’en pürent venit à bout. Ils ‘tinrent 
même des confiltoires pour examiner les moyens de 
fire des remontrances à M. de Lefdiguieres fur le 
top grand honneur qu'il déferoit à l'Évêque d’An- 
nefly, ( car c'eft ain qu'ils l'appelloient à caufe de 
la ville de (à réfidence, ) dela trop grande familia- 
tité qu'il avoit avec lui, & de ce qu'il aflifioït à fes 
Scrmons > au fcandale de tous les Proteftans. Îls 
dépurerent enfuire à M. de Lefdiguieres quelques 
Norables du païti pour Ini faire la correction fra- 
tetuelle. ES k 

Ce Seigneur étant averti auffi-tôt de leur délibe- 
ration, leur fr dire que s'ils demandoient à le vif 
tér, pour lui communiquer quelque affaire, il les 
récevroir de bon cœur 3 mais que s'ils penfoient lui 
faire des remontrances confiftoriales, ils fe pouvoient 
affurer qu'étantentrez par la porte , ils fortiroient pat 
la fenêrre, 

Voyant ce moyen inutile, ils s'aviferent d'un au- 
tre expédient, qui fur de lui faire parler par un des 
principaux Seigneurs de la Province qui étoit de eus 
créance, lequel fe chargeant de Ja commiflion pfit 
occafñon de repréfenter en particulier à M: de Lefdi- 
guieres ce que Meflieursles Confiftoriaux n'avoient ofé 
faire, crainte de fon indignatich: | 

M. de Lefdiguieres lui répondit; dites à ces Mel: 
fienrs que j'ai allez d'age pour fçavoir comment ils 
faut vivre dans le monde, J'ai été Carholique Ro- 
main jufqu’à trente ans » je {çai de quelle force les 
Catholiques Romains traitent leurs Evêques» & de 
quelle facon les Evèques font traitez paf les ‘Rois 

& les Princes. Nous fommes dans un Etat où ils 
tiennent un autre rang que nos Minifireÿ» qui tour 
au plus ne font parmi nous que comme Curez, puil- 
qu'ils ont rejeté la dignité Epifcopale » gene 

ef 
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bien fondée en l'Ecriture , & je crois qu'ils ne font pas 
à s’enrepentir. 

Dites à un tel( c'éroit un Miniftre de petite haïfi 
fance qui avoit éré fon domeftique, & que fa faveur 
avoir Éi mettre au rang de ceux qui gouvernoient 
l'Eolife Prétenduë Réformée de Grenoble )que quand 
je verrai des fils & des freres de Roi; & des Princes 
fouverains {e faire Miniftres, comme j'en vois d'Evê: 
ques , d’Archevêques & de Cardinaux, je verrai quel 
honneur je leur rendrai. | 

Pour ce qui regarde M, de Geneve, fi j'érois auffiz 
bien M. de Geneve que lui; & Prince fouverain de 
cette ville à comme lui, je m'y ferois bien obéir , & 
y teconnoiïtre ma principauté. Je fçai quels font fes 
droits & {es titres mieux qu'untel, nique pas un de 
fes collegues &afliftans, c'eftà moià leurfaire la lez 
çon là-deflus ; & à eux defe taire s'ils {ont fages. Ils 
font trop petits compagnons, & trop jeunes pour 

aprendre à vivre à un homme de mon âge & de ma 
* qualité. 

Depuis il redoubla les honneurs& les carefles au 
bon Evêque , à l’étonnement de nos Prétendus Réfor- 
mez feulement , & ilrecür des communications de ce 
S. Prélat, & de fi bonnes impréflions de notre Reli- 
Sion; que cela facilita beaucoup fa converfion , quand 
il fut apellé à la charge de Connétable, en laquelle il 
eft mort fort bon Catholique, &a fairune très-heus 
reu{e fin, | 


# CHAPITRE XXI V. 
Défir du Ciel dans un homme dy comup. 


] E Bienbeureux étant en la vifite de (on Diocele, 
fat averti qu'un bon païfan malade : eût défi- 
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té recevoir fa bénédiction avant que de mourir. 

Le Bienheureux qui fe donnoit à tous ceux qui le 
demandoient , y alla & mrouva ce bon païlan aux 
portes de la mort, mais avec un jugement fort {ain 
Ravi d'aile de voir avant que de mourir fon S. Evé- 
que, illui, dit, Monfcigneur ; je benis Dieu de pou- 
voir , avant que de fermer les yeux; recevoir VOTE 
finte bénédiétion. IL demande à fe confeller ; cha- 
un fe retire, & après cette reconciliation , fe votant 
{eul avec le bon Prélar , il lui dit , Monfeigneut » 
“mourrai-je ? 1 

Le Bienheureux eftimant que la frayeur le faifit , 
pour le raflurer un peu lui dit: j'en ai vü revenit 
de plus loin, & ajoûta qu'il falloir merrre toute fa con- 
fiance en Dieu , qui étoit le maître de notre vie & 
de notre mort. 

Monfeigneur, lui dit le bon païfan , mais mout- 
tai-je , à votre avis ? 

Mon fils, lui dit lebon Pafteur, un Medecin ré- 
pondroit à cela mieux que moi : ce que je vous pui 
dire, eft que je vois votre ame en fort bonne affiete ; 
& que poffible vous feriez appellé en un AT, terms 
auquel vous n'auriez pas tant de difpofition à pare 
tir, Ce que vous fçauriez faire de mieux, eft en 
quittant le foin, & le défir de vivre, de vous aban- 
donne totalement au foinde la Providence & dela 


miféricorde de Dieu, afin qu’il faffe de vous {lon fon» 


bon plaifir, & fon bon plaïlir {era {ans doute toûjotf$ 
VOtre micux. 

O Monfeigneur, reprit le bon païfan , ce neft pas 
de crainte de mourir que je. vous demande Ceci ; 
mais, Ceft plütôt de peur de ne pas mouriss Cat Jal 
de la peine à me réfoudre à revenir de cetle ma- 


ladie, | 
Le Bicnheuteux £ srouva fort furpris de ce lan- 


em « 
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gage ; fçachant bien que le défir de mourir ne tombe 
ordinairement que dans des ames extrémemene par 
faites , ou en des imparfaites, & qui panchent quaf 
vers le défefpoir, où au moins qui lont dans une 
profonde mélancholie Il lui demanda donc sil. 
avoit quelqueregret devivre, & d’où lui procedoïit 
ce dégoût de lavie ; de laquelle l'amour eft fi na 
turel. 

Monfeigneut; dit le bon homme , c’eft fi peu de 
chofe que ce monde, que je ne fçaicomment tant de 
gens l'aiment ; & fi Dieu n'avoir commandé de demieu: 
rer jufqu'à ce qu'il nous en retire ; il y along: tems que 
jen’y ferois plus. 

… Le Bienheureux s’imaginant que cet homme für fai: 
fi de quelque grand déplaifir qui lui fit abhorrer la vie, 
& fouhaiter la mort avec tant d’inftance, lui demanda 

s'il avoit des incommoditez {ecrettes ou en fon corps 
ou en {es biens. 

Nullement ; dit-il , j'ai mené une vie fort faine juf: 
qu'à l'âge où votisme voyez , qui eft feptuagenaire, 
De bien je n’en ai que trop. Je ne fçai ce que c'eft que 
pauvreté, par la grace de Dieu. 

* Le Bicnheureux lui demanda encore s’il mavoit 
point quelque mécontentement de {a femme, ou de 
fes enfans. 

Tous les contentemens qui fe paye foubaiter, 
reprit-il ,jamaisilsne m'ont caulé là moindre fâche- 
rie; & fi j'avois peine à quitter ce monde, ce feroit À 
caufe qu'il faut s'en féparer. 

Le Bienheureux ne pouvant deviner d’où lui vetioit 
ce dégoût de la vie ; lui dit , d’oùvous vient donc, tion 
frere ,ce défir dela mort? © 

Monfcigneut ; ré ë ondit-il, c'eft que dans fes pré- 

ications , j'ai tolijourrs oùi faire tant de cas de 
l'autre vie ; & des joyes du Paradis $ qu'il mé 

X 1 
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#emble que ce monde ici eft un cachor, & une vraie 


prifon, 

Alors parlant de l'abondance de fon cœur fur un 
fi agréable fuje il lui en dir tant de merveilles , que 
le Bienheureux Evêque en étroit ravi, & tout baigné 
de larmes de rendrefle, voyant bien qu'il avoit été 
enfcigné de Dieu même là-deflus, &c que la chair & 
le fang nelui avoient point revelé ces chofes, mais 
l'efprit divin. 

Defcendant de ces hautes & celeftes fpeculations , 
il dépeignit les baffeffes des plus éminentes_ gran- 


deurs, des plus fomptueufes richefles, & des plus 


exquifes delices du monde, de maniere qu'il en im- 
m. un nouveau dégoût dans lame de notre Bien- 
eureux. ra 

Ce que ft leS. Evêque fut d’acquielcer aux  fenti- 
mens de ce bon homme ; mais pour le retirer des ex- 
trêmitez où il s'emportoit » il lui fit faire plufieursaétes 
de réfignation, & d'indifference de vivre ou de mou- 
tir, à limitation de S. Paul & de Saint Martin; & de- 


Jà à peu d'heures après avoir reçül'onétion derniere des 


mains du S. Evêque, il expira doucement fans fe plain- 


dre d'aucune douleur ; & demeura plus beau moït, 


Ffal, 57,4, 


“qu'il n’avoit été durant fa vie. 


0 


CHAPITRE XX V. 


On ne feauroit vuider fon cœur des défirs 
de La terre. 


Lya des défirs terreftres, & des défis céleftes, 
De ces derniers on n’en {çauroit, trop avoit ; CE 
font autant d'ailes quinous éleventà Dieu; ce {ont 


ñ 


ces ailes de colombe que le Prophéte demandoit à 


ce 
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Dicu pour voler dans le vrai repos. Pour lésautres qui 
ne regardent que les biens paflagers & caducs & air. 
nous lient à la terre, on ne fcauroit En AVOIT TOP Peu. aix de di- 
S. Aupuftin les apelle la gluë des aîles fpirituelles, RIERRS 

C’eft de cettecfpece de défirs dont notre Bienhen- “7 * 
reux étoit fort vuide. Voici commeil en parloit. Je 
veux fort peu decholes , & ce que je veux, je le ‘« 
veux fort peu. Je n’ai prefque point de défirs, & fi < 
j'étois à renaître , je ne voudrois point en avoir du « 
tout. » 

Età dire le vrai, la terreeft bien peu de chofe , ou 
pour mieux parler, m’eftrien , à qui afpire au Ciel ; & 
le tems n'eft qu'ne ombre , à quitend À l'Eternité, 


CHAPITRE XXVE 


Des férupules d'un homme riche de rrès+ 
auImon1er 


 U voyage qu'il fit à Paris en l'année 16 19. {e 

À préferta à lui un perfonnage fort accommodé 

des biens de la fortune , mais encore plus riche en piété 
& en miléricordeenvers les pauvres. 

Ce bon perfonnage lui demandas’ilpouvoit (e u- 
ver avec toutes fes richefles, & lui témoigna être en 
grande crainte de ngpouvoir,avec fes grands biens 
faire {on falut.. 

Le Bienheuteux lui demanda d'où. lui venoit cette 
crainte, "EPA 
I répondit ; de ce que je fuis trop riche ,& vous 
fçavez que l'Evangile met à un rel dégié de diff. 
culré le Gluc du riche, qu'il fembl x 
poffible. 


Le Bienheureux. ne pouvant former fur cette ré- 
Li 
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ponfe aucun jugement ; lui demanda , s'ilavoit du bien 
mal acquis. 

Nullement , dit-il, mes peres qui étoient très 
gens de bien ne mont rien laifé de cette narure; & 
ce que j'ai de plusa été amaflé de mon épargne, & 
de mon jufte travail. Dieu me préferve d’avoir du bien 
d'autrui, ma confcience ne me reproche rien de ce 
côté-là. 

Quoi donc lui dir le S. Prélat , faices-vous un mau- 
vaisufage de ces richefles. 

Je m'entretiens , répondic:il, felon ma qualité, 
mais je crains de ne pas donner aflez aux pauvies à 
& vous fcavez que nous ferons un jour jugez à- 
deflus. : 

” Avez-vous des enfans , lui dir notre Biénheu- 
feux ? | 

Oùi, répondit il, mais ils font tous bien pour vüs » 
& fe peuvent aifément pafler de moi, 

Vraiment, reprit le Bienheureux ; je ne fçai pas 
d'où vous peuvent venir ces fcrupules. Vous Ètes 
le premier que j'aie rencontré. qui {e plaigne de l'a- 
bondance de fes biens , la plüpart pen Ont jamais 
aflés. 

Il Jui fat fort aifé de remettre ce bon perfonnage en 
paix, trouvant en lui beaucoup de docilitéà fuivre 
fes avis. 4 | 

Et depuis il me dit qu'il av&it apris que ce bon 
Monfieur avoit eû autrefois de grands emplois; dont 
il s’étoit fort dignement acquité , & qu'il [es avoit 
tous quittez, pour ne vaquer qu'aux exercices dé 
piété & de miféricorde, ne bougeant des’ Egliles ou 
des Hôpitaux, ou des maifons des pauvres Bontenx 
dont il foulagcoir les nécefliteux avec. tant de lar- 
gefles, qu'il employoit plus de la moité de fon re- 
venu à leur foulagement. Que pat {on Teftament 3 
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outre quantité de legs pieux ,il avoit fait Jetus-Chrift 
fon premier héritier , donnant à l'Hôtel-Dicu une. 
portion éoale à celle de fes enfans, & qu'enfinil avoit 
couronné une telle vie parune heureufe fin, | 


Caarirre XXVIL 
De la reformation de l'intérieur. 


I L avoit coûtume de dire que la grace, pour Pot=. 
dinaire , imitoit la nature, & non l’art, qui ne 
travaille qu'à l'exterieur , comme il fe voit. en la 
peinture & en la fculpture , au lieu que la nature. 
commence fes ouvrages par l’intérieur ; d’où vient 
que l’on dit que le cœur eft le premier vivant, & le der=. 


hier mourant, 


… Quand il vouloit porter les ames à la vie chrék. 
tienne , & leur faire quitter la. vie du monde;.ilne- 
leur parloit. point de l'extérieur , ni des cheveux, 
ni des habits ; ni de femblables chofes ; il ne pars. 
loit qu'au cœur & du cœur , fçachant que ce don- 
jon gagné, le refte ne tient plus. Quand le feueft 
dans une maifon , difoit-il , voyez-vous comme. 
lon jette tous. les meubles par les fenêtres. Quand 
le vrai amour de Dieu poffede un cœur, tout ce 
qui n'eft point de Dieu , nous femble fort peu de 
chofe. FER 

Quelqu'un difant un jour au Bienheureux qu'on. 
étoic furpris qu'une perfonne de grande qualité, & de: 
grande dévotion qui étoit fous {à conduite, mavoit 
pas quitté feulement fes pendans d'oreille, 

I répondit : Je vous aflüre que je ne fai pas 
feulement fi elle a des oreilles, car elle ne fe pré- 
fenre à la pénitence que la tête couverte d'une. 

I iüiÿ 


Es, 24, 
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coëffe ou d'une écharpe fi grande;que je ne fçai comme 
elle ef mie, Et puis je crois .que la fainte femme 
Rebecca ; qui étoit bien aufli vertueufe qu'elle, ne 
perditrien de {à fainteté pour porter les pendans d’o- 
reilles, qu'Eliezer lui donna de la part d’Ifaac. 
: Cetre même Dame s'étant avifée de faire mettre 
des diamans fur une croix d’or qu’elle portoit , on 
vint encote accufer cela de vanité au Saint Evêque, 
lequel répondit, que ce que l'on reprenoit de va- 
nité étoit ce qui l'édifioit davantage. Hélas ! dit- 
ils je voudrois que toutes les croix du monde fuf 
fent couvertes de diamans,:& de toutes les pierres 
précieufes; n'eft-ce pas faire fervirau Tabernacle les 
dépouilles des Egyptiens , & fe glorifier en la Croix 
de Jefüs-Chrift.? À quel meilleur ufage fçauroit-elle 
employer fes joyaux qu'à orner létendart ‘de notre 
Redemption. 

CHAPITRE X XVIII 


… Beau mot de Taulere. 
ï Leftimoit beaucoup ce beau mot que Taulere avoit 
À apris de cebon Villageoisque Dieu lui avoit don- 
né pour Maître en la vie fpirituelle. 

- Quand on lui demandoir où il avoit trouvé Dieu: 
» Là, difoit-il, où je me fuis laiflé moi-mêèmes & 
où je me füis trouvé moi-même , c'eft-là où j'ai 
> perdu Dieu. 

: Cela revient à ces deux Citez contraires » Baby- 
lone & Jerufalem; l'amour de nous-mêmes paf pré- 
férence à Dien , & l'amour de Dieu par Préfé- 
rence 4 nous-mêmes, Le premier de ces amOuIs a 
bâti la premiere Cixé, qui s'étend j'ufqu'à la haine 


| 
1 
| 
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de Dieu; & le fecond a bâti la feconde qui s'étend 
ju{qu’à la haine de nous-mêmes. FE 

Si le péché n’eft autre chofe qu'une averfion du 
Créateur, &:une cconverfion vers la Créature"qui ne 
voit que la grace en nouschangeant, ne faitque nous 
détourner de la créature , pour nous faire rerour- 
ner vers le créateur. C'eft ce que nous enfeigne le Sainr- 
Efprit , lorfqu’il nous dit que nul ne peut {ervir deux 
maîtres, Dieu & les richefles, & qu'il ne peut y avoit 
d'accord entre la lumiere & les ténébres, entre Jefas- 
Cbrift & Belial. re 

Mourir à loi & à fes paflions pour vivre à Jefus- 
Chrift, c'eft la vraie vie du Chrétien: mais. mourir à 
Jefus-Chrift pour vivre à {oi & à. {es paflions,.c'eft le 
chemin de la mort éternelle: Si vous vivez felon la 
chair, dit le Saint Apôtre ; vous mourrez; mais fi vous 
faites mourir par lefprit les œuvres de la chair, vous 
VIVEZ. ren mise 


commen. 


CHAPITRE XXIX. 
Des féchereffés en POrai[on. 
Q Uanp quelque Sœur fe plaignoit à lui de 


fes défolations intérieures , & de {es aridités 
en l'exercice de l'Oraifon ; au lieu de la- confoler, 
il lui difoit : Pour moi ; jai tofjours plus eftimé 
les confitures féches que les liquides , & il rappor- 
toit ce mot de David, Dans cette terre déferte où je 
ee trouve ; © où il ny à ni chemin > 71 ca4, je re fuis 
préfenté devant VOUS Comme dans votre fanbluaire , pour 
contempler votre puiffance € votre gloire. La Manne ce 
pain des Anges, cette viande celefte, étoit un petit 


Matt. 6, 24: 
2 Cer, 6: 14 < 


Riom, 5,13, 


s Pfal. 63. 3: 


grain aflez {ec, & quand le peuple la voulut échan- 2/4 77: 44 


gerède la chair, nourriture plus humide: Ces vie 
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es étoient encore dans leur bouche » lorfque la colere de 
Dies s'éléva contr'enx. 
Peu fe perfuadent cette vérité, qui eft néanmoins 
trés-aflürée, que l'union avec Dieu d'une ame jufte 
& fidelle, eft bien plus étroite &- intime dans les 
Gae, 1 ve, Lételictions & abandonnemens, que dans les dévo- 
tions & confolations fenfibles. D'autant que plus 
l'ame s'amufe à la confolation de Dieu, moins elle 
S’attache au Dieu de confoltion ; tout de même que 
les abeilles qui font les plus de cire font celles qui font 
le moins de miel. | 
Qui peut imaginer un plus grand abandonnement 
que celui que fouffrir le Sauveur en la Croix, qui lui 
Matt, 27,46, ft dite: An Pere, mon Pere » PONTGUOL 1m avez VOUS 
abandonne qui peut néanmoins douter que ce Sau- 
Veur ne füt alors très-uni à la volonté de-fon Pere; 
fear, 19,30, Union en laquelle confifte la fin de toute confumma- 
tion, pour laquelle il s’écrie que tout eftconfommé ; 
& en cette confommation parfaite il remet {on ame 
entre les mains de fon Pere, SI 
O que bienheureufe eft l'ame qui eft fidelle dans es 
: fécherefles & abandonnemens fenfibles ; c'eft là le 
creufet où le pur or de la charitéeft parfaitement afiné. 
Heureux celui qui fouffre avec PHAADEUF OUT LDLC 
Ve» parce qu'étant éprouvé & épuré de la forte :1l LC 
cevra la couronne que Dieu a promife à ceux qu'il 
aime, & qui l’aiment, 
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QUATRIEME PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 


De 14 fingularité, 


I L'ne travailloit pas feulement à rejetter la \fin- 
“gularité des maifons Religieufes ; ce qui en ef 
la pefte ; mais encore de ceux qui font profeffion 
de dévotion dans le fiécle , difant que ce. défaur 
rendoit leur piété non feulement odicufe ; mais ri- 
dicule. | x 

Il vouloit que l'on fe conformit pour l'exterieur 
autant qu'il étoit poffible , au train de vie de ceux 
de la même profeflion ; fans affeéter de fe faire dif 
cerner par aucune fingularité ; propofant l'exemple de 
notre Seigneur , lequel dans les jours de fa viemortelle me.5, 
a voulu Ê rendre femblable en toutes chofes à fes +15. 
freres ; excepté le péché. | 

Ce Bienheureux pratiquoit lui-même fort éxac- 
tement cette leçon ; & pendant quatorze années que 
jai été fous fa difcipline, & que je m'étudiois à 
remarquer fes adions, & jufqu'à {es moindres gel 
tes ; aufli-bien que fes paroles, je vousavotic que je 
n'ai jamais aperçû rien en lui qui reflentit rant foie peu 
Ja fingularité. “Ar | à ag 
e {I faut que je vous dife ici une de mes rufes. 

Quand il me venoit voir en ma réfidence ; & y 
pafler fon oétave ordinaire, à quoi il ne manquoit 


point tous les ans ; j'avois fait à deflein des trous 
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CA Certains endroits ; pour le confderer quand il 
étoit {ul retiréen {à chambre, pour voir de quelle 
açon il {e comportoit en l'étude, enla priere, en la 

Iccture 5 en la méditation , à s’aflcoit, à marcher, 
fe coucher , A(e lever , à écrire, bref aux plus me- 
nuéS contenances ; dans lefquelles -on {e licentie {ou- 
vent quand on eft feul. 

Néanmoins je ne lai jamais remarqué fe difpen- 
fer de la plus exacte loi de Ja modeftie ; tel feul qu’en 
compagnie, tel en Compagnie que feul ; une égalité 
de maintien corporel , femblable à celle de fon 
cœur. 

- Etant (ul , il. étoit auf compofé qu'en une 
grande aflemblée, S'il faioit quelque priere ; vous 
cuffiez dit qu'il étoit en la préfénce des Anges & 
de tous les Bicnheureux. Immobile comme une 
colomne , & dans une contenance toute refpec- 
tueufe. : 

: J'ai même pris garde , le voyant feul , sil ne 
ctoiferoit point les jambes , ou sil ne mettroit 
point les genoux l'un fur l'autre sil n'appuyeroit 
point fa tête de fon coude. Jamais. Toûjouts Re 
gravité accompagnée d'une telle douceur qu il 
templifloit ceux qui le regardoient, d'amour & de 
“refpet. TAN 
- 1 m'a fouvent dit qu'il Alloit que notre con- 
vetfation extérieure refemblée à Veau , dont. la 
meilleure ef la plus claire , la plus, fimple & celle 
qui a moins de goût. Toutefois quoiqu'il n'eût 
rien de fingulier, je le trouvois fi fingulier à n’avoit 
pe de fingularité que tout me fembloir fingulier en 
ui, 

J'ai toüjours retenu ceque me dir un jour à Paris 
un grand & pieux perfonnage , que rien ne le 
fai{oit tant fouvenir de la converfation de notig 
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Seigneur parmi les hommes , que la Préfence & con 
tenance angelique de ce bienheureux Prélar, duquel 
On pouvoit dite, qu'il étoit non-feulement revêtu ; 
Mais tout rempli de Jefus-Chrift. + 1 


| 


CHArrrere IL 


De le chafeté du cœur. 


E ne fçaurois vous dire à quel haut point d’eftime 
notre Bienheureux imettoit la chafteté du cœur. 


I! difoit que celle du Corps n'étoit que l'écorce, mais 


_que l’autre étoir la moëlle : qu'en celle du cœur étoit 


la racine de l'arbre de cette vertu, & les branches & 
les feuilles en celles du corps. 


11 mertoit cette chafteré du cœur dans le renonce 


_ ment à toute affection illicite. S. Bernard tenoit pour 


une œuvre plus miraculeufe que de reffüfciter lesmorts, 
de converfer fouvent & avec familiarité avec des pere 


fonnes d’un autre fexe, fans perdre quelque chofe de 
cette chafteté du cœur, & quelquefois fans la petdre 
toute entiere, 

- I ya une autre chafteté du Cœur , qui confifte en 
la pureté d'intention. O que cette chafteré & pure- 
té eft encore rare! car pour lavoir il faut , difoic no- 
tre Bienheureux , ne voir que Dieu en toutes cho- 
fes, & toutes chofes qu’en Dieu. C'eft-là un petit 
rayon du Paradis, où Dieu eft toutes chofes en tous, 


ee 
$ 
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CHabiTere III. 


Son féatiment touchant les dignitez > la 
réfidence des Evéques. 


D Eu xgrands Papes ; Clement VIII. & Paul V: 
ont fort eftimé notre Bienheureux, & le der- 
nier a penfé plufieurs fois à le faire Cardinal, dont 
le Bienheureux fut averti, 

Un jour comme je lui en parlois, il me dit: mais 
en vérité à quoi penfez-vous que me pürfervir cette 
qualité pour {ervir davantage Notre-Seigneur & fon 
Eglife? Rome qui feroit le lieu de ma réfidence, eft- 
ce un pofte plus avantageux pour cela que celui où 
Dieu m'a mis ? Y aurois je plus de travail , plus d’en+ 
nemis à combattre, plus dames à conduire, plus de 
follicitude, plus d'exercices de piété, plus de vies » 
plus de fonctions paftorales à faire ? 

Vous entreriez, lui difois-je , dans la follicirude 
de toutes les Eglifes ; & de la conduire d'une Eglife 
particuliere, vons palleriez à laconduire de l'Eglife 
univetfelle conjointement avec le Pape & les Cardi- 
naux. 

Vous voyez néanmoins , teprit-il , que les Cat- 
dinaux les plus fignalez en fçavoir & en piété de 
nos jours, quand ils font Evèques, & ont des Dio- 
cefes, quittent la réfidence de Rome, qui n’eft que 
de droit Ecclefiaftique , pour {e retirer en celle de 
leurs Bergeries, qui eft de droit Divin, à raifon da 
Paftorat , qui les oblige de. veiller fur leurs trou- 
peaux, & de paître & conduire les ames qui leur font 
commiles. 

À ce propos il me raconta une chole mémorable 


) 
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du grand Cardinal Bellarmin de très - heutenfe & 
fainte mémoire. Il fût promü à cette dignité à {on 
infçû & contre fon gré par Clement VIIT. I fut 
auf pourvû contre {on inclination de l'Archevéché 
de Capoüe. ‘ Se 

Aufli-tôr qu'il füt facré,ille prépara pour aller à fà 
réfidence. , 

Le Pape, c'étoit Paul V. qui vouloit fe fervir de 
lui à Rome, & qui le voyoit utilement employé en di- 
verfes Congrégations de Cardinaux,le manda, pour 
fçavoir s’il éroit réfolu d’aller à Capoüe. E 

répondit qu'il étoit bien plus réfolu à cela, qu'il 
ne l'avoit été de fe faire facrer ; &. que le comman- 
dement de fa Sainteté l'ayant obligé à fe charger de 
ce fardeau , il éroit raifonnable qu'il le portär ; & qu’il 
avoit penfé que fa Sainteté n’avoit point baoin de 
lui à Rome, puifqu’elle lui avoit donné la charge de 
cette Province, 

Le Pape lui difant qu'il l'en difpenferoit : Saint 
Pere, reprit-il, ce n’eft pas ce que j'ai enfeigné toute 
ma vie dans les, Ecoles, où j'ai tenu que la réfidence 
des Evèques étoit de droit divin, & pat conféquent 
indifpenfable. | Er 

Au moins, lui dit le Pape; donnez-nous la moitié 
de l’année, 

Ecdurant ce femeftre, reprit le Cardinal, de quel- 
les Mains {era redemandé je {ang des oüailles qui pé- 
riront> 

Au MOINS trois mois, dit le Pape. $ 

Et le Cardinal répondit, comme des fix, Et de 
fai ils’en alla à Capoüe , où il fit une réfidence 
Continuelle de trois ans, & où il compo, pour fe. 

Élafler de fes travaux, le beau & riche Commen- 
taire qu'il a fair fur les Pleaumess & le Pape ne le 
Pat tirer de-là pour le faire revenir à Rome, qu'en 


Apôt, 3 12, 
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Jui permettant de réfigner certe Églife entre les mains 
d'un digne Prélar du choix de ce grand Cardinal. 
Voilà ce que penfoit de la réfidence des Evêques ce 
gtand#horme ; qui a été en nos jours une colomne 
en la Mailon de Dieu , & qui nous a fourni de bou» 
clier & d'épéecuntre les héréfies. 
S. Chatles Borromée , l'honneur des Evèques & des 


Cardinaux , a penfé de même, auffi-bien que fon très- 


digne Succefleur Frederic Cardinal Borromce, l'un 
des plus fçavans & des plus pieux Prélats qui foient 
en l’Eglife. 

Et pout notre Bienheureux, il n’eftimoit les digni- 
tez ; tant de l'Eglife que du fiécle, qu'autanc qu’elles 
donnoient plus où moins de moyen de fervir Dieu ,& 
d'avancer {a gloire. 


Cas RE À V: 


De fe Promotion à PEvéché de Geneve se 


de [a Confécration, 


U £ »ul, dit l'Apôrre , ne s’ingere dans les char 


ges Ÿ les honneurs, mais celui-là feulement qui y 
eff appellé comme Aaron. Voilà l'image de la vocation 
de notre Bienheurcux , lequel s'étant donné à l’E- 


glife fans autre deflein que d'y fervir Dieu , après 
avoir pailé par tous les dégrez de Chanoine, de CHÉ 


& de Prévôt ; de Prédicateur, de Confeffur? | : 
Miflionnaire 5 Dicu , fans que Je Bienheutét® © 
PENSt, infpira à {on prédécelleur de jetreriles 7°” 
fur lui. | Fe 
: : ; ÿ i ui 

Jamais le Bienheureux ne lui en parla, nt ne & 
en ft parler , directement où indireékermen P 
quand il Jui ouvrit {on deflein , ä ne s'amula po à 


Mois ; dans lequel on ne fçauroit exptim 


à. OLD 
: 2 
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à lui dire de belles paroles , ni à lui faire des refus 
acceptans, il le laiffa dire & faire ; ou pour mieux 
dire ; il regarda Dieu ,& fe remir de tout à fa Provi- 
dence. " | 
Monfeioneur de Granier Evêque de Genêve , fans 
que le Bienheureux s’en mêlar en aucune facon ; 
obtint l'agrément de S. A. de Savoye, le propolaà fa 
Sainteté laquelle bien informée de fa probité & ca- 


 Pacité, confentirà ce choix; condition que le pro- 


Polé fe préfenteroit à Rome pour être examiné en 
Plein Cosfiftoite, ce qui obligea notre Bienheureux 
- faire cé Voyage, ce qui eft aflez bien dépeint en 
4 VIE ; avec le füccès qu'il y eut, & Féloge que lui don- 
Da le Pape Clement VIL 

D'une fi excellente vocation que pouvoit-on atter« 

re, finonlesfiuirs qu'onena vü fortir ? 

Auf dans la cérémonie de fa confécration ; Die 
lui fit voir fort clairement & intelligiblement, que les 
trois adorables Perfonnes de la très-fainte Trinité opé- 
lOIENT EN fon ame des graces particulieres pour l'aider 
en {on Epifcopar , en même-tems que les trois Evêques 
qui le con{acroïent, répandoient fur lui des bénédic: 
Hons; de (octe qu’il fe regarda toûjours comme con{a- 
cré 4: la très-Ginre Trinité. 


CHapirees V. 


Ù refus P'Archevéché de Paris, 


. E N l’année 1619. étantye nu À Paris avec Meffieties 


les Princes de Savoye, il y ftun féjout de huit 


> | er les fervices 
qu'il rendit aux ames pour la gloire de Dieu 


Moy fut pas feulement confidéré des oïiailles, il 


K 
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le fut avffi du Pañteur, qui étoit alors Monfcignetir 
le Cardinal de Rets , Prélat incomparable en dou- 
ceur, bénignité, affabilité, Humanité , libéralité, mo- 
deftie, modération , toutes qualitez charmantes. 

La fuavité des mœurs & dela converfarion du Bien- 

heureux , après laquelle chacun couroit, comme après 
un parfum célefte, donna tellement dans les YEUX de 
ce Prélat, qu'il conçût le défir de le faire fon Coadju- 
teur, : 
: Ne penfant pas trouver de réfiftance en notre Bien= 
heureux, ily difpofale Roi. * 

Mais notre Saïnr fcût , avec une adrefle merveil- 
leufe, détourner ce coup, laïflant ce grand Cardinal 
avec plus d’adimiration de fa vertu , que de fatisfaétion 
de fa condefcendance. 

Il allégua diverfes excufes ; mais entrautres celle- 
ci qui me plaît beaucoup, (çavoir qu'il ne croyoit pas 
devoir changer une pauvre femme pour une tiche ; 

“que s'ilquittoit fa femme, ce ne feroit pas pour en 
prendre une autre, mais pour n'en avoir plus du tout» 


34 Car, 7. 27: fuivant ce confeil de l'Apôtre: es-tu libre; ne prens 


point de femme ; en es-ru déchargé n'en cherche plus: 
PATATE N : .: 
Ajoûtant , qu'ayant donné à fon Églife toutes fes affec- 


tions, il ne pouvoit plus, difoit-il ,; en concevoir pour 
| tine autre. 


0 


CHAPITRE VE 
Son défir de retraite. 


S IL fût revenu de Lyon, où il mourut» {on def: 


{ein étoir de fe retirer en la (oliude; & aprés 


avoit vacqué tant d'années à l'office de Marthe ; de 
donner le refte de fes jours À la fonétior! de Marie. 
Pour cela il avoit fair bâtir un Hermitage 6° ur 


Partis IV. CHAPITRE VE. fa 
lieu fort propre & agréable fur le rivage du bean fac 
d'Annefly: Il avoir auili fait embellir une ancienne 
Chapelle qui roi proche de ce lieu; & fait bâtir cinq 
ou fix Cellules fermées d’un agréäble enclos. Dans 
le voilinage étoir un Monaftere de Béñédictins, où 
la réformie avoit été introduite par fes foiris, & il fe 
pläifoit avec les faints $e vertueux habitans dece facré 
defert, cornme avec {és freres & enfans très-aimez, 

C'écoit donc fon déflein de fe retirer en ce faint 
deferc, après avoit remisà M. de Chalcédoine fon 
frere qui étoit fon Coadjuteur , la conduire de fon 
Diocee ; & quand il païloit de cette retraite qu'il 
méditoit , au Prieur du Monaftcre voilin de {on 
Hermitage , c'étoitcn ces termes : Quand nous {e- 
rons en notreretraite, nous y fervirons Dieu avec lé 
Breviaire, lé Chapelec & la plame. Nous y joüirons 
d’un faint loifir pour. y tracer à la gloire de Dieu, 
& à l'inftruétion des âmes, ce qu'il y a plus de tren- 
te ans que je roule dans mon efjirit, & dot je me 
fuis fervi dans mes Prédicarions, mes Inftructions ; 
& Méditations paiticulicres. J’en ai quantité de mé- 
Moites , mais j'efpere qu'outre cela Dieu nous in- 

L fpirera, & que les conceprions nous toMberont dt 
Ciel en auffi grande abondance , que les foccons 
de neige qui blanchiflent en hyver toutes nos mon- 
” tâgnes. OÔ qui me donnera les aîles de là Colombe 
our voler en ce {acré repos, & pour fc{biter ün 
peu fous l'ombre de la Croix. Là j'attendiai le rho- 
ment de moû chängement > eXpebtabo donec venar im ob 14 às 

BU LAËLO MER, 

Mais hélas {Dieu lui préparoït bien ün autre Fébos ; 
qui éroir le fruit de tous fes travaux, 


Pfa}, i4, ÿà 
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ACID ITRE VIE 
| _ Owil faut cacher fes vertus, 
# { N Prélar érant venu. vifirer notre Sainr , il leré* 


t felon fon ordinaire, avec heaucoup d'acueil ; 

& l'y revint quelques jours. 

… Un Vendiedi au foir le Bienheureux le vint trouver 
en fa chambre, lui demandant sil lui plaifoit de venir 
à table où le fouper l'atrendoit. 
.. Souper, dit ce Prélar, il n’eneft pas aujourd'hui le 
_tems. Encore femble-t-ilque c'eft le moins que l'on 
_puifle faire de jeûner une fois la femaine, 


Le Bienheureux le laiffant à fa liberté, Le retira s 


commandant de lui porter la collation à fa chanibre, & 
Jui, defcendit À la file pour fouperavec les Aumoniets 
de ce Prélat, & avecceux de fa famille, 


Les Aumôniers de ce Prélat lui dirent qu'il étoit "M 
tellement exa@& & ponétuel en fes exercices de pié- 
té, foit de l'oraifon , foit du jeûne ou autres fem- 


-blables, qfe pour toutes les compagnies qui le ve- 


_noïent vifiter , il n’en rabatoit rien, non qu'il ne fe 


mit à table avec les autres aux jours qu'il jeñnoit, 


mais il n'y mangeoir que ce qui étoit dans les bornes M 


de {on jeûne. EE 

Un jour que nous parlions de la fainte liberté d'et- 
Ptit, il me récita cette hifloire, & me dir que là 
condefcendance étoit fille dé la charité , aufli-bien 
ae le jeûne cft fœur germaine de l’ohciffance, que 
1 l’obéiffance pafloit le facrifice ; il ne faloit faire 
. aucune difhculté de préferer la condélcendance & 
- J’hofpitalité au jeûne. .Voyez-vous ; me difoir-il ; il 

ne.faut pas être fi attaché aux exercices. mème Îles 
plus pieux > que lon ne es puiffe quelquefois in 
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terompre. Autrement fous prétexte de fermeté d'efprit. 


. & de fidélité, il fe glife un amour.propre très-fin 


qui fait que l’on quicce la fin pour le moyen; car au 
lieu de s'arrêter à Dieu , on s'attache au moyen qui. 
conduit à Dieu. 
Et pour ce quiregarde le fait dont nous parlons, 
un jeûne du Vendredi ainfi interompu , en eüt caché 
bien d’autres; & ce n'eft pas une moindre vertu de ca- 
cher de telles vertus; que ces vertus à même que l’on 
cache. Dieu eftun Dieu caché, qui aime à être Mervi, #25 
prié & adoré enfecret | comme l'Evangile nous l'a- 
prend. Vous {çavez ce qui atrivaà cet inconfideré Roi +Rtg:20.13, 


. ATfraël, pour avoir montré {es tréfors aux Ambafña- 


deurs d’un Prince barbare,qui les luiravitavec une puif 

fante armée. Crede mihi ,bene qui latuit, bene vixit 
\ Quelqu'un qui l'eût vû fouper un Vendredi n’eûr 
jamais deviné qu'il eût certe coûtume de jeüner tous les 
Vendredis. Îl pouvoir remettre cette partie au Samedi , 
finon à la femaine fuivante. Enfin il pouvoict ob- 

mettrece jeûne, & faire tenir fa place à la vertu de. 
condefcendance. Jeïcepte néanmoins le cas du vœu. 
car en cela il faut être fidele jufqu’à la mort , & ne fe 

mettre pasen peine de que les hommes.diront ; poux. 

vü que Dieu {oit fervi. 


CHAPITRE VERS 
D Jeëne. 


N jour ce Bienheureux Prélat me demanda. f 

je jeünois facilement. Tant, lui dis-je, que et 

n'ai prefque jamais faim , & quand jeme mers Atablet d 4 à 
c’eft prefque toûjours fans appetit. Fée 

Alors ; ilme dit; me jeünez donc gueres.… 2% #2 


Küj 


1 
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Pourquoi, lui dis-je, certe elpece de mortification 
étant tant recommandée dans l£critute.: KE. 

C'eft , repric-il, pour ceux qui ont meilleur appetit 
que vous. Faites quelque autre bonne œuvre , &c mat- 
fez VOrEC corps par quelque autreexercice. 

Je ne fuis pas des plus robuftes, lui dis-je , pour 
{uporter de grandes aufteritez corporelles. 

La plus grande de toutes, repritil , c'eft le jeüne » 
gar c'eft celle qui met la cognée à la racine de l'arbre » 
Jes auttes ne font qu'effleurer, égratigner , émondet. 
Le corps nourri maigrement eftplus aifément domp- 
té, au contraire quandil €ft bien nourri, il repimbe 
aifément , l'iniquité fottant ordinairement de la 
graifle, LR 
” Ceux qni (ont fobres de leur naturel ont un grand 
avantage pour l'étude, & pour les chofes fpiritueiles. 
Leur corps eft comme des chevaux quiont un frein 
qui les range facilement à leur devoir. 
More Saint n’étoit point pour les jeûnes immo 
derez. L'efprit, difoit-1l , ne peut luporter le cotps 

quand ileft crop gras, & le corps ne peut fuporter 
l'efprit quand il eft trop maigre. {1 aimoit un trat- 
tement égal, difant que Dieu vouloit être honoré avec 
25 jugement, & ajoûtoir que l'on peut toüjouts dimi- 
FE nuer les forces du corps facilemenr,& quand lon veutà 
mais qu'on ne peut pas les réparer avec rant de fa 
cilité quand elles {ont abbatués. I cft aifé de blefler, 
non deguerit. L’efprit doit traiter le corps comme 
{on enfant quand il obéit, {ans l'affommer; mais 
Le Cr, 9. 27-COme un fujet rebelle quand il fe révolte, fuivant ce 
sa MOT de PApôtre, je chârie moncarps € le reduis en Jer- 
UV, rude, & en cheval quand il fait la bère, & comme dir 

: “ot icbon $. François d'Affife , en frere l'âne. 
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CuaAPITRE IX 


LI. de Belley confilte notre Bienbeureux fur 
for defleir de retraite 


C OmMME je leconfultois furle défir que j'avois 
de quitter mon Evèché pour mener une vie 
privée, il me répondit par ces paroles de S. Auguf- 
tion ,otium fanilum diligit charitas veritatis, © nego- 
tinm jefium fufcipit veritas charitaris, C’eft-à-dire, la 
charité où l'amour de la vérité éternelle cherche un 
faint repos , pour s’en nouttir à loifir , mais la vérité 
de la charité, ou la vraie charité nous fait entrepren- 
_ dre tout ce qui peut contribuer au bien du prochain ; 
& à la gloire de Dieu. : 

Quoiqu'il eftimât davantage la par: de Marie, ap- 
pellée très-bonne dans, l'Evangile, il penfoit néari- 
moins que celle de Marthe entreprife pour Dieu, 
étoit plus conforme à la vie préfente , &. que celle de 
Marie convenoit mieux au Cicl. : 

Il exceptoit feulement quelques vocations extraot- 

dinairés ; accompagnées d’attiaits fi puiflans que 
lon n’y pouvoit prefque rélifker , & aufli ceux qui 
#'ayant pas les talens pour {ervir en l'Office de Marthe, 
en avoient de propres à lavie contemplative. Com- 
me auf çeux qui ayant ufé toutes leurs. forces COL-. 
porelles au fervice des ames ». {€ retiroient quelque. 
tems avant que de mourir , furla fin de leurs jours , 
pour fe micux difpofer àla mort. 

C’eft pourquoi il traita mon défit de retraite, de: 
tentation , & me renvoya fi loin, que tant. qu'il vê- 
cut, je m'ofai y penfer. Mais après fon crépas cette 
penfée me donna. de fi véhémens. aflaurs, que je ME 

K.iij. 
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télolus de prendreterré, & de me retirér dans une gro+ 
te; d’où je vois comme dans un abri les orages & les 
tempêtes quiagitent les vaifleaux des autres nautoniers. 


CHaAriTRe X. 
Diverfés efheces d'humilite, 
{ L diftinguoit l'humilité en extérieure > & intérieus 


re. Que fi celle-là n'eft produite Ou au MOINS ac- 
tompagnée de celle-ci, elle eft erès dangereufe ; car ce 


- N'éff qu'une écorce, qu'un dehors, qu'une aparence . 


trompeufe & hypocrite ; au lich que fi elle procede de 
l'humilité intérieure , elle ft Re rA &c {ert à l’édi- 
fication du prochain, : 

- Il diftinguoit encore l'humilité intérieure, en celle 
delentendement, & en celle de la volonté, | 
La premiere eft affez commune; çar, qui eft-ce qui 
he {çait pas qu'il n’eft rien ? De.là tant de beaux difs 


cours du néant de foi & des créatures, : 


La feconde eft bien rare , patce que pêu aïment 
3 Li 0j * - . 
Vhumiliation, Cette derniere a divers dégrez, dont le 


Ptemier eft de l'aimer : le {econd de la détirer : letroiz 


éme de la pratiquer, foit en recherchant les oéca- 
fions de nous humilier , foiten recevant de bon cœut 
celles qui nous arrivent. | 
Notre Bienheureux eftimoit beancoup plus cette 
érnicte, parce qu'il y a beaucoup plus d’abieétion à 
oufrir amer ; embrafler , recevoir avec joye ICS 
Bumiliations qui nous viennent fans notre choix » 
qu'en celles que nous choififlons ; parce que notre 
choix cft fort CXpofé aux attaques de l'amour pro- 
pre ; fi Fon na Une intention bien droite & bien 
Purifiée, Ge auf Pate que où iky a moins du no 
» L i 6 


. 
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tre, il y a coûjours plus de la volonté de Dieu. °° 

Quand on eft arrivé à ce point de {e plaire pour la 

mour de Dieu dans les abjetions, aviliflemens ; opro- 

bres & mépris, d'y farabonder defoye, & d'y être 

rempli de confolation; comme dit l’Apôtre, plus cette 
humilité éft profonde, plus elle eft fublime. 


GmAPiTRE XI. 
De la pauvreté defprit 
Ï L difoit que par la pauvreté d’efprit,ilfalloit conces 


À voir trois excellentes vertus. 1. La fimplicité : 2. 
Phumilité: 3. la pauvreté chrétienne. 

La fimplicité, qui confifte en l'unité de regard vers 
Dieu, raportant à cer unique but la multiplicité des re- 
gards des chofes qui ne font pas Dieu. 

. L'hümilité,, qui fait que comme le pauvrefe tient 
pour le plus abjer , & le dernier de tous les honimes ; 
de même le vrai humble ne voit rien fur la terre au- 
deffous de lui, & fe tient pour un vrai néant, & {er- 
viteur inutile. 

La pauvreté chrétienne qu'il diftinguoit en crois 
clalfés. 1. En affedive & non effcétive: 2. en ef- 
five & non affcdive : 3. en affective & cflcétive:" 
dont la premiere eft excellente, & peur être Cxet- 
cée parmi les plus grandes richefles ; & telle a été 
celle d'Abraham , de David , de Saint Louis, & de 
tanr d'autres grands Saints ; qui ont été pauvres 
d'affection ; étant difpolez à recevoir la pauvreté 


“avec bénédidtion , loïange & ation de grace , s'il 
eûr plà à Dieu de la leur envoyer. La feconde eff 


doublemenr malheureufe ; ayant les incommodirés 
de la pauvreté, & la peine dela privation des richef- 
fes qu'ils defirent ardemmeñt. La troifiéme ef celle 


Bédal. 4. c, 


54.in Luc. 
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qui eftrecommandée en l'Evangile, & quinous vient 
de notre naiflance , ou de quelque renverfement de 
fortune; & alors fi nous y acquiefconsde bon cœur ; 
& fi nous béniflons Dieu dans cet état, nous mat- 
chons à la füire de Jefus-Chrift, de fa fainte Mere, 
& de fes Apôtres, que nous fçavons avoir vécu dans 
la Pauvreté. 

Il ya uneautre maniere de pratiquer cette pauvre- 


tés c'eft lorfque felon le confeil de Jefus-Chrift nous 


Maït, 19,21, Vendons tout Ce qué nous ayons , & le diftribuons aux 


A#, 20, 33, NC. C’eft de quoi {e glorific l’Apôtre S. Paul, quand 


Pauvres pour fuivre Jefus-Chrift dans l’état de pauvre- 
té qu'il aembraflé pour l'amour de nous , pour nous 
enrichir par cette même pauvreté. Ce qui fe fair digne- 
ment, lorfque celui qui à quitté tous fes biens, pour 
le Seigneur , travaille de fes mains non-fulement 
Pour gagner fa vie, mais encore pour faire l’aumô- 


il dit: 7e n'as défiréni l'or nil'argent , nile bien de per- 
fonne; car vousfçavez que mes mains m'ont fourni; (o] 
A ceux qui étosent avec moi , les chofes néceflaires : ce que 
J'ai fait pour vous aprendre àfoulager ainli ceux quifonf 
dans le befoin, | | 
Cuapirrs XII, 


Se contenter de Dics. 


L étoit arrivé une déroute générale de fortune à 


une perfonne deconfidération , & qui faifoir pro 
feflion de dévotion, Cette déroute qui lui avoit En- 
levé de grands biens , Ja rendoit inconfolables & la 
portoit dans fes accès de donleur , à des paroles de pré- 
cipitation Contre Dieu , comme fi {a providence eut 
été endormie pourelle, 


* Le Bienheureux après avoir effayé de détourne 
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{es veux de la terre pour les élever en Dieu ,illui de- 
manda, fi Dieu ne lui étoit pas non feulement plus 
que ces biens, mais que routes chofes ; & fi l'ayane 
aimé avec beaucoup de chofes, elle n'étoit pas prête 
del'aimer fans routes ces chofes. 

Cette ame lui ayant répondu que ce dilcours étoie 
plus fpeculatifque pratique , & plus aifé à dire ; qu’à 
réduireen effet. 

Certes; reprit le Bienheureux , celui-A eft trop 
aVare, à qui Dieu ne faffit. 

Ce mot d’avaretoucha fi vivement ce cœur, au- 


paravant endurci aux remontrances, qu'elle ne püc 


s'empêcher de verfer des larmes, ayant toûjours été 
fort ennemie de l'avarice, | 


ge PE OUAIS DT LS ee 2 7 1 0 OS DS VE 
: De l'amour des Pauvres. 
1 ME r quelqu'un n'eft pas feulement Jui vouloir 


& fouhaiter du bien, mais lui en faire, quand 
onenale pouvoir; autrement on rombe dans le re- 


proche que fait S. Jacques à ceux quine donnent aux 
pauvres que des paroles de confolation, fans les {ou- 


Jager effectivement , quoiqu'ils en ayent le pouvoir. 
Le Bicnheureux Prélat avoit un fi tendre amour 
pour les pauvres, qu'en cela {eulement, il mbloic 
avoir acception de perfonnes, les préferant aux riches, 
foi pout le fpirituel, foit pour le corporel | faïfant 
comme les Médecins qui courent aux plus malades. 
Un jour j'atrendois avec plufieuts autres pour me 
confeler, tandis qu'il entendoit la confeflion d'une 
pauvre vieille femme aveugle 5 qui alloir deman- 
dant fon pain aux Portes; & comme je m'étonnois 


Ce 24 Ve 19e 
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de la longueur de cette confeflion : elle voit , me dit- 
il; plus clair aux chofes de Dieu , que plufieurs qui 
Ont de bons YEUX. 
Une autrefois j'étois enbateau avec lui fur le lac 
’Annefly , & les’barcliers qui ramoient l'apelloient 
mon Pere, & traitoient avec lui aflés familierement : 
VOyez-vous, me difoit-il, ces bonnes gens, ils m’apel- 
lent leur Pere, & c’eff la vérité qu'ils m'’aiment com- 
me cela: qu'ils me font bien plusde plaifir que ces 
faifeuts de complimens, qui'apellent Monfeigneur. 


ca | 
CHAPITRE XIV. 


oz fentinent Jar Seneque. 


® À E lui parlois un jout de ce trait de Seneque : Ce- 
lui-R eft grand de courage, qui fe fert de plats 
>» deterre avec autant de contentement & de fatis- 
faction, que s'ils étoient d'argent; mais celui-là 
>. eft plus grand qui mange en des plats d'argent, & en 
tient auffi peu de compte, que s'ils étoient de terre. 
Ce Philofophe, me dit-il, a raifon de parler ainf 5 
car le premier {e repair d'une imagination creufe qui. 
peut être füjerte À la vanité; mais le fecond montre 
bien qu'il eft au-deflus des richeffes, puifqu'il ne s’en, 
Lucie non plus que de la pouffiere. 
Et comme je continuois à loüer ce Philofophe; 


eftimant que fes maximes aprochoient bien fort de 
celles de l'Evangile. ie 
Où; me dit-il, quant À la lettre, nullement {lon 
Pefprit. | | 
re pee >. dis- je ? Parce que reprie- ils 
lefpric, de l'Evangile ne vile qu’à nous dépotilles 
de nous-mêmes ; Pour nous revêtir de Jetus-Chrift a 


ÿ 


revenu que celui de Geneve; 


Ævli@ , ni donner de | 


‘ 
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Se de la vertu d’enhaut 3 à renoncer à nous-mêmes, pour 
dépendre entierement de la grace 5 au lieu que ce 
Philofophe nous rapelle toûjours à nous-mêtnes, ne 
Veut point que fon {age emprunte fon contentement 
Di {à Étiré hors de foi, ce quieft un orgueil manifefte. 
Le fage Chrétien doit être petità {es propres yeux, 
& fi petit qu'il fe tienne pour un-rien ÿ AU lieu que ce 
Philofophe veut que le fage qu'il s'imagine, foit au 
deflus de routes chofes ; & s'eftime maître de l'Univers, 
& l’ouvrierde fà propre fortune, ce qui eft une vanité 


Infüportablé, 


CHAPIIRE NV 


1! refufe une penfion que Le Roi lus offroit. 
L E granel Henri IV. Roi de France, faifant beau- 


coup decas de la verru de notre Bienheurenx , 
uât quelque Evêché de plus grand 
& fçachant que le bien 
lui offrit une pen- 


& attendant qu’il vaq 


qui hi reftoit ; évoit peu de chole , 
fionaflez confiderable. 

Le Bienheureux qui ne vouloit ni quitter fon 
a jaloufie au Prince dans:les 
tats duquel éroit fa réfidence, s'il fe rendoit pen- 
lOnaire do autre ; trouva un expédient qui para 
en même tems ces deux coups » rendant de très 
humbles actions de graces de la penfée que fa Ma- 
jefté - daïgnoit avoir de fon avancement , eftimant 
à un extrème honneur de fe voir placé dans le fou- 
venir d’un fi grand Monarque ; mais le fuplianc de. 
le laiffer dans le pofte où Dieu l'avoir mis en {on 
Eglite, ne croyant pas qu'il falüt eftimer les Ævé- 
Chez par les revenus mais par le plus grand férvics 
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que l’on ÿ pouvoit rendre à Dieu, en quoi il pen{oit 
que {on Diocefe ne cedoit à aucun autre. 

Et quant à la penfion , qu'il nc la refufoit pas, ve- 
nant d’une main roïale , 1 digne d'être reverée ; mais 
qu'il füplioit Sa Majefté d'agréer qu'il la laifsät en dé 


pôtentre lés mains du Tréforier, jufqu'à ce qu'il en 


eût befoin pour le fervice de la Religion Carholique ; 
où des pauvres; Dieujufqu'alors, lui ayant aflez lar- 
gement: fourni les choles néceffaires à la vie: 

Le Grand Henri admira fon adreffe & fon jugements 
&loüia hautement fa prudence , difant : voilàle plus 
agréable & le. mieux affaifonné refus qui nait jamais 
été fait. Cet homme eft hors de toute corruption; 
puifqu'il ef G élevé au-deflusdes prefens. 


A Dr 


CHAPITRE XVE 


nr 


De la vie commune. 


Orre Bienheureux prifoic beaucotip la si 

cominmune, c'eft poërquoi il n'a point voulu 
que les Filles de la Vifitation, dont il a €té lInfti- 
tuteur, euffent d’aufteritez pour le vêtement , le lit ; 
&la nourriture qui fuflent extraordinaites ; teglant 
leurs viandes ; leurs jeûnes &c leurs habillemens par 
les loix communes , à tous ceux qui veulent vivre 
chrétiennement dansle inonde; en quoi ées, bonnes 
Filles font imitatrices de Jelus-Chrift, de fa fainte 
Mere & des Apôtres, qui ont vécu de cette forte 
remettant au jugement , & à la difcretion des Su- 
périeuts ; de permettre & d’ordonner des mortih- 
cations €xtraoïdinaires, felon les befoins des partir 


culiers, à qui ces remedes fe rrouveroient nécefr 


faires, 


: 
Ê 
| 
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Ce n’eft pas que notre Bienheureux ne fit état des 


F . « à L] - 
aüfteritez corporelles, mais:il vouloit qu'on s’en {er- 


vitavec un zéle accompagné de fcience,confervant par 

elles la pureré du corps; fans ruiner la fanté. En un 

mot, il préferoit la vie de Jefus-Chrift, à celle de 
S. Jean-Baptifte. 


CHAPITRE XVIL 
Manger ce qui eff préfenté. 


L' tépetoit fouvent cette maxime de lEvanoile : 

Mangez ce qui fera mis devant vous; & en con- 
cluoit quec'eft ane grande moïtification de pouvoir 
tourner fon goût à toutes mains, que de choïfir toû- 
jours le pire. | > 

Ilarrive fouvent que les viandes les plus délicates 
ne font pas pouttant à notre goût; y étendre done 
Ja main fans marquer aucune averfion, n’eft pas une 
petite mortifcation, Il n'incommode que celui qui fe 
fürmonte en cela. 

Il renoit pour une efpece d'incivilité étant à table, 
non-feulement de prendre, mais de demander quel- 
que viande éloignée , en laiffant celle qui eft plus pro- 
che, difant que c'éroit montrer un “ attentifaux 
plats & aux Te Que fi on le fait, non par fenfua- 
lité, mais pour choifir les viandes les plus viles, cela 
{ent l'affedation, laquelle ne fe fépare non plus de 
l'oftentation , que la fumée du feu. 

Comme on peut être gourmand avec des choux, 
on peut auf être fobre avec des perdrix : mais être 
indifferent en l'un & en Pautre mets, c'eft rémei- 
gner une mortification de goût qui n'eft pas vul- 
gaire Manger d'excellentes viandes fans les favou- 


Luc, 10, 8, 


à 
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‘rer eft plus difficile, que d'en manger de grofleres 
avec délices, 

Un jour on lui avoit fervi des œufs pochez à l'eau, 
& en parlant d'œufs, il avoit coutume de dire aprés 
S$. Bernard, que l'on martitifoit les pauvres œufs en 
cent manieres ; & comine il les eût mangez ; il com- 
mença À tremper fon pain dans l’eau qui étoit dans le 
plat ,ainfi qu'il avoit trempé dans les œufs. 

Ceux quiétoient à table commencerent à {ourire 
de’ cette inadvertance ; s'étant enquis de la cau{e : 
certes, leur dit-il, Vous avez grand tort demavoir 
découvert une fi agréable tromperie , cac je vous aflure 
‘que je n'ai gueres mangé de fauce avec plus de golit 
que celle-ci;ileft vrai que mon apetit y contribuoit 
un peu, tant le proverbe eft véritable ;qu'ilieft fauce 
que d’apetir, AR 

Ce trait a du rapoït à celui de S. Bernard, qui but 
de l'huile au liéu de vin, fans s’en appercevoir, tant 
il étoir peu attentif à ce qu'il buvoit & mangeoir. 
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Re + ee : . £ = 3 
Quels alimens on peut permettre # des Soldats 
en Caréme dans le cas de néceljité, 


L arriva que des Capitaines, dont les foldats étoient 
À en garnifon dans mon Diocefe en Carème, m£ 
vinrent demander permiffion pour leurs foldats de 
manger des œufs & du fromage. 146488 
Moi qui n’avois point coûtume de donnef ces PET 
miflions qu'aux infirmes, je me trouva embarafié 
fur tout en un païs où le Carème eft fi érroirement 
robfervé, que les païfans. Le {candalifent quand on 
leur permet de manger du beurre. f 
é 


Parrre IV. CHAPITRE XI: téx) 
: Je dépechai donc au Bienheureux; dont Ja réf. 
dence n'étoit qu'à huit lieués de diftance de Belley ; 
un Courier quine fervoit qu'à porter au Bienheureux 
toutes mes dépêches, ce qui arrivoit fréquemment; 
& voici quelle. fur fa réfolution li-deffüs. Je revere ; 
im'écrivir-illa foi & la piété de ces bons Centeniers qui 
| Vous one préfenté cette requête , laquelle eft très-digne 
d’être enterinées vû qu’elle édifie ,non la Synagogue, : 
mais l'Eplife :au refte que je ne la devois pas feules.. 
ment accorder, mais l'érendre; &au lieu d'œufs, 
leur permettre de manger des bœufs; & au lien de 
fromage, les vaches mêmes, du lait defquelles on les 
faifoit, : ; | 

Vraiment , ajoûtoit-il , vous avez bonne grace de 
me confulrer fur ce que des foldats mangeronr en 
_ Carême, comme fi la loi dela guerre; & celle de Ja 
néceflité , n’étoient pas les deux plus violentes detous 
es les loix, &au-deflus de toute Exception. 

Dieu veuille qu'ils ne faflent rien de pis que de 
manger des œufs où des bœufs , des fromages ou des 
vaches : s'ils ne faifoient pas de plus grands défordres, 
il n’y auroit pas tant de plainte contr'eux. 


CHAPITRE KXIX. 
Ses aufleritez | G le foin qwil Preñoit dé 


Les cacher, 


7 Otre Bicnheureux durant f@ vie {ut fi adroites 
ment fe fervir de rous les inflrumens de péni- 
rence, & les cacher fi fecretement, que jamais celui 
qui le (ervoit à fon lever & à fon coucher ne s'en aps 
perçut, la feule mort ayant revelé ce myllere, &-dés 
cohvértce qu'il avoit tobjours tenu fi {ecrer, 
* Une particularité vous fera juger du refte. Ua 
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jour fon hommede chambre trouva dans une aiguierre 
un refte d'eau roufâtre , & comme teinte de fang : ne 
pouvant deviner d’où cela venoit , car c'étoit de l'eatt 
qu'il avoit aportée pour laver les mains du Bienheu- 
reux ; il ft fi bien le guet qu'il s'aperçut que dans certe 

_aiguierre il avoit lavé (à difcipline , qui éroit teinte de 
fang : & puis en ayanrjetté l'eau ; il en refta quelque peu 
au fond ; qui donna lieu à la conjecture. 


CHAPITRE XX. 
Prédiction du Bienheuréux à I. de Belley: 
M E voyant trop difficile à donner des permif 


fions, ou à accorder des difpen£es , & que 

fans cefle je l'accablois de confulrations à ce fujet: 

vous me confulrez aflez pour autrui , me dit-il un 

jour, mais vous-même en pareil beloin que faires- 

| vous? jem'y porte , lui dis-je , felon que ma confcien- 

ceme diéte, y appellant quelquefois au fecours l'avis 
de mon Confeffeur ordinaire. LP 

… Que ne faites. vous le même pouf les autres? 

Mais ni moi nimon Confeffeur ne fommes pas l'E 

vèque de Geneve. 

Et bien ; me dit-il » fouvenez-vous qu'un jout 
viendra que’vous confulterez cet Evèque là pouf 
vous-même, & que vous ne le croirez pas fi aifément 
Qué vous faites aux confultations qu'il vous répon 
pour autrui, 

Comme je lui proteftois de le rendre mav2® Pro- 
phéte, &que je le croirois encore plus Acilement en 
ce qui me repardetoir , qu'en'ce qui rouchoit les autres 3 
goute bon S: Pierre, reprit-il, en difoit bien autant 4 
notre Seigneur ; Vous {çavez pourtant COMME 1. Jui 

“tint fa parole. 


DArRtis IV, CHAPITRE XXE, 163 
Souvenez-vous encore que lorfque Vous commen: 
cerez à être indulgentaux autres, vous déviendrez fé. 
vére à vous-même ; car c’eft l'ordinaire que ceux qui 
fe pardonnent trop, font fort rigoureux à autrui; &e 
ce fera alors que l’'Evêque de Geneve aura plus de con- 
{ultations de votre part; & qu'il fera la pauvre Ca 
fandre ; elle dira vrai, & on ne lacroita pas. 
O certes mon Bienheureux Pere fut Pontife cette 
année-là, car il prophétifa ; & les éhofes arriverent 
précifément comme 1l me Îes avoit dites. 


CHAPITRE XXI. 
Des avantages de la folitude, 


N Ous entrâmes un jour enfemble dans la cellile 
d'un Chartreux, perfonnage diftngué par Ja 
beauté de fon efpric, & par fa rare piété, & nous ÿ 
trouvâmes ces deux vers d’un Poëre ancien. 3 


Tu mihi curarum requies , tu noëe üel atra 
Luinen ; co in jolis tu mihi turba locis. 


Ce qu'on peut traduire ainfi. 

Vous êtes mon repos’ dans les foins les plus rudes 3 
Dans la plus fombre nuit vousin'êtes un beau jour ; 
Et je fuis avec vous au ford des folitudes 

Moins feul qu’au milieu de la Cour. 
… Lè-deffüs nous nous mifmes à les glofer; le Biens 
heureux nous dir que Dieu étroit l'unique repos dé 
ceux qui AVOIENt quitté tous les foins du fiécle ; pour 
écoujer Dieu parlant à leut cœur en la folitude, & 
que fans cette attehtion la folitude feroit un long 


- Martyre, & une fource d’inquiétudes, Plûtôt que fé 


centre de la tranquilité. A arts ÉuE 

Au contraire que Ceux qüi avoïent les (ollicitudes 

de Marthe fur les bras ; ne laïfoïent pas de jouir dans 
L ij 


Tibülle, 
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un'profond repos de la crès-bonne pait de Mäties 
-pourvû qu’ils raportallent tous leurs foins à Dieu: 
pfalt3tt4 Nous vimes APIs ; CES paroles du Prophéte , Hit 
veqñies mea in faculn fecnlrs, hic babitabo quoniam elegt 
eam. C’eften Dieu , dit le Bienheureux ; plürôt qu'en 
tine Cellule qu'il faur Gire élection de domicile pour 
Pfel,. 83.5. ne le changet jamais. O"que bienhenreux {ont Ceux 
qui habitent en cette maifon-là, quieft non-feulement 
a Seigneur ; fais le Seigneur même , car ils le loüe- 
ront dans les fiécles desfiécles. 
 Pfalyz6, 4 Nous En vimes uné autre qui portoit , Uram pets} 
à Domino , hanc requiram ; UE inhabitem in domo Do- 
mini omnibus dicbus vite mea ;ut videam voluptatein 
Domini , € vifitemtemplum ejus. Certe vraye demeu- 
re du Seigneur ; dit le Bienheureux, c’eft {a fainte vo- 
onté. 3 
Nous revinmes À nos vers , nous arrétant à ces pa- 
xoîes ,tunoële vel atra lamen, il dit: Jefus vaiffant en 
Béthléem fit un beau jour au milieu de la nuit, & en 
{on incarnation m'eft-il pas venu éclairer ceux qui 
étoientaflis dans les ténébres , & dans la région de 
l'ombre de la mort. Certes il eft notre dimiere & no- 
| re falur ; & quand nous marcherions au milieu de l'om. 
” bre dela mort, nousn'aurions rien à craindre , fi nous 
Pavions à nos cotez. Il eft la lumiere du monde, il ha- 
bireune lumiere inacceflible , lumiere que les ténébres 
nepeuvent ni diminuer ni effacer. | 
Et in folis tn mb: turba locis. Où, certes ; dit-il: 
la converfation avec Dieu dans la folitude , vaut micux 
he la foule qui prefle la porte des Grands du moû- 
de 3 lefquels ne peuvent maintenir leur grandeur 
que dans la foule des affaires, dans loppreflion des 
importunitez , & dans la perte de leur repos. Mt- 
férable grandeur qui s'aquiert & fe con/erve par tant 
je 3 eines , & que l'on perd néanmoins avec tant de 
fegret, | 


{ 


\ 


Par rrr IV. CHAPITRE XXIT. 16% 
C'étoit un de fes beaux mots. Il faut fe plaire avec 
foi - même quand on eft en la {olitude ; & avec le 
prochain comme avec foi-même > quand on cft en 
compagnie , & par tout ne fe-plaire qu'en Dieu, 


- Qui à fait la folicude: & la compagnie. qui fait au 


treiment s’ennuira par cout; car la folitude fans Dieu 
éft une mort, & la compagnic fans lui, eft.plus do. 
mapeable que défirable. Par cout il faitbon avec Dieu | 
nulle part fans lui. 


ne 


€ n AaptTRE XXIE 


Spavoir aborder , € Josffrir La difette: 


{ E mot de Saint Paul lui étoit en fingulicre re-.p;159. 4, 22% 


SA commandation, Il difoit que fçavoir abonder. 
étoit bien plus difficile que de fçavoir fouffrit la di- 
fette. Mille tombent à la gauche de l'adverfité, &: 
dix mille à ladroite de Ja profpérité ; tant il eft difñ- 
cile dans l'abondance de marcher droit devant foi; 


2 . r * . 
c'eftice qui. failoit dire 4 Salomon , Seigrenr ne 49e Prov, 3e, & 


2062 Hi le pasvreté, ni les richelles, donnez moi [eu 
lement ce qai m'efl néceffaire pour. vivre, 

Sçavoir garder la modération parmi les richefés , 
eft COMPATÉ par up ancien au buiflon ardent, qui brû- 
loir fans fe confamer, & aux roisjeunes hommes qui, 
fortirent de la fournaife de Babylone fans être aucu- 
nément brûlez, 0 

L’humilité ; dir. S. Gregoire court un grand ha. 
zard parmi les honneurs, la chafteté bien du rifque: 


_ parmi Jes délices, &la modération un grand danget- 
Parmi les richefles. . 


+ Sçavoir abonder; & fouffrir la difette d'un cœur. 
égal; eft un figne évident que l'on ne regarde que 
| _ Li 


Pfal, va 
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Dieu dans la pauvreté > & dans les richefles; puit 
que les dures pointes de celle-là ne découragent 
point, ni n’enflent point les commoditez de celles- 
ci Qui peut baïfer avec égalité d'efprit Fune & 
l'autre main de Dieu , 4 rencontré le haut point de 
la perfcétion chrétienne & trouvera (on falur dans le 
Scigneur. | 
APS SE 


CHAPITRE D YUEr 
- NL ne demandoit @ ne refufoit riez. 


Econ fa grande maxime de ne fien detnander., & 

de ne rien refufers il avoit coûtume de recevoit 

les petits préfens que les pauvres gens lui failoient ; 
même en l'admimiftration des Sacremens. 


_ Cétoit une chofe édifiante de voir de quel œil x 


& de quel cœur ilrecevoit en ces occafions une poi- 
gnée de noix, ou de chataignes ; ou des pommes : 
ou de petits fromages, ou des œufs que les enfans à 
ou les-pauvres lui préfentoienr. D’autres lui don- 
noïent des fols, des doubles ou des liards, ou'il-re- 
cévoit humblement2& avec action de grace. ‘Ilrece- 
voit même dés trois des quatres fols pour dire des 
Mefles qu’on lui envoyoit de quelques Villages, & les 
difoit avec grand foin. £ 


0 e . . . e 
:. Ce qu'on lui donnoit en argent, il le diftribuoit 


hs ñ ; . . 
u:méme aux pauvres qu’il rencontroit au fortit de 


l'Eglile ; mais ce qu'on lui donnoit, qui étoit pro- 
pre à manger, il l'emportoit dans fon rochéts ou dans 


ME mettoit fur des tableites de f cham- © 
te ; Où le donnoit à {on œconome > à condition . 


? à * . . 
. qu'on le lui fervira table, difant quelquefois ; Labos 


2. 7: 
res mani TUGTUmM quia mandacabis ; beatus es, € berne 


La « 
" 
à bain is. 


Parvis IV. CHAPITRE XXIV, 167 
tibierit. 1] faifoit grand cas de ces paflages de faint Here der 
Paul, où il recommande le cravail avec tant d’in- Seat 
flance; & ceux-ci : L'homme el népour travailler: ya. ve. 34 
<omme l'oyfeau peur voler ; que ces ghine vent poineei.s. FRA 
travailler ,nemange Port; & ilajourott de bonne Dr 
ce: que fi l'homme pouvoir vivre fans travailler, & la 
femme enfanter fans douleur , ilsauroient gagné leur 


procès contre Dieu. 


Cu tp ra de XXI V. 


De la récréation |, ® comme il fe férvoit de 
tout pour s'élever à Dieu, 


Ï L ne prenoit jamais de récréation de fon mouves = 
ment , mais feulement par condefcendance, 41 n'a- 
voit point de jardin danses deux maifons qu'il a habi- 
tées durant fon Epifcopat, & jamais ne fe promenoit. 
ue quand il y étoir obligé par la compagnie,où quand 
Je Médecin lui ordonnoit-pour fa fanté, car il étoic 
fort ponctuel à cette obéiflance.. 

S. Charles Borromée étoit dans cette même ris 
gueur; ne pouvant fouffrir qu'après les repas , les 
<ompagnies qu'il avoit reçues, s'anufafent à pañler 
le ECS à des entretiens inutiles x difant que cela 
étoit indigne Œ'un Pafleur chargé d’un Diocefe fi 
otand & fi pefane que le fien, & quiavoit tant d’au- 
ses inéilleures occupations. Cela étoit excufable 
dans cé Saint que Fon fçait avoir vécà dans une 
grande févérité : de forte que l'on ne ttouvoit pas. 
étrange quand il coupoit coutr en ces occafons pour. 
aler chercher autre part de quoi EXCICET Ce grand zéle 


. deSames,& de la maifon de Dieu, dont il étoit dévoré. 


Noue Bienheureux avoit lefrit plus doux ; & 
\: L üüj 
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he fuyoic pas les entretiens après la table. Quand je 
lui rendois vifiteil avoir foin de me divertir après le 
travail de la prédication. Lui-même me menoit pro- 
mener en bateau furce beau lac qui lave les murail- 
les d'innefy, ouen desqardins allez beaux, qui {ont 
fur ces agréables rivages, Quand il me venoit voir à 20 
Belley, il he refuboit point de femblables délaflemens 
aufquels je l'invirois , mais jamais. il ne les demandoit, 
ni ne s’y portoit de lui-même. 

Er quand on lui parloit de bâtimens , de peinture, 
de mufique, de chaffe, d'oyfeaux , de plantes , de 
jardinâge , de fleurs il ne blâmoir pas ceux qui s'y 
abliquoient ;- mais il eñrfouhaité que de rontes ces 
occupations ils s'en fuflent fervi comme d'autant de 
moyens pour s'élever à Dieu > &il en donnôir l’e- 
xemple , tirant-de toutes ces choles autant d’élevatioas 


d'efprir, 
t: do. 49, Si on Juismontroït de beaux plants, nous fommes;, 
@ix  .difoit-il, le champ que Dieu cultive. Si des bâtimenss 


nous fommes l'édiäice de Dieu. Si quelque Eglile- 
magnifique & bien parée; nous-fommes les remplies 
dû Dieu vivant ; que nos ames ne fonxelles aufli- 
“bienrornéesde vertus ! Si des fleuts ; quand cit-ce 
, quenos fleurs donneront des fruits. Si de rares & 
“exquifés peintures; iLny a rien de beau comme l'ame , 
“qui ef faite à l’image de Dieu. 
Quand on le menoit dans ut jardin, © quand 
elui de notre ame fera t-il femé de fleurs & rem 
Pli de fruits ; dreffé, netoyé ; poli : quand ferat 
il clos & fermé à tout ce qui déplair au jardinierce- 
kefte! ù É - PA 
A la vGë des fontaines, Quand'aurons-nous dans: 
ge ere des fources d'eau vive cejailliffantes juf- 
qu'à la vie Étcinelle, Jaqu’à quand quitterons- 
aqus ke fource de Vié. pour nous sreufet des Citgl* 


Foan, 4, 14,” 
 Jértm, a, 13, 


RL ne ones | 


Panrr:e I. CHAPITRE XV. 169 
nes mal enduies : O quand puiferons-nous à fouhait 7/3. 12. 3. 
dans les fontaines du Sauveur ! RE 
A l'afpc& d'une belle vallée : clles font agréablés De 5710 
& fertiles, les eaux y-coulent ; c'eft ainfi que les. 
caux de la grace coulent dans les ames bumbles > & 
laiflent feches les tères des montagnes , c'eft-à-dire, 
les ames hautaines. | Fes 
Voyoit-il une montagne? Pai levé es yeux vers Pol. t20. + 
des montagnes, d'où me doit venir dufeconrs. Les hautes Pfalxos. 18e 
montagnes fervent de retraite aux cerfs, La montagne 


… fur laquelle fe batira la Maifon du Seigneur , fera fons 1feï. 2. 2. 


ee fur le haut des monts : que les montâguesavectontes Pfel. 148, 9- 
les collines benifest le: Seigneur! | 

Si des arbres. Tout arbre qui neporte point defruit Luc. 7. 3. 
fera conpé, €5 jetté an feu: Unbon arbre he porte point 7 ‘?* 
de mauvais fruit. | D. | 

Si dés rivicres. Quand irons-nous à Dieu ; comme 


# 


| ceseaux à la mer. 


Si des lacs. O Dieu , délivrez-nous d lac €5 de l'a Pal, 39. 3, 
bime de mwilere € dela bonë profonde où je fuis. Ainfi 
il voyoït Dieu en toutes chofes, & toutes chofes en 
Dieu, où pout mieux dire , il ne regardoit qu’une feu- 
le chofe, qui eft Dieu. : 


Me GHA:p 1.T R pe XaXV. 
De la devotion à la Sainte V rerge. 
EF TANT Onéen un des jours de lOftave de 


l'Aflomption de la fainte Vierge, le 21 Aoûc 
1567. il a toljourseû une très-fpecialc devotion en- 
vers cette Vierge. 5 
Dès fes plus tendres années fà vie nous apprend 
qu'il s’adonna à l'honorer ; & par de parriculiers 
{tirages & par un amour fingulier pour lapurcté; 


Zutrr.e, 13, 
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€ Confacrant à Dieu dans la fainte Virginité fous 
la protection & lafliftance de cette Reine des 
Vicrges, Éd 

… Vous fçavez que ce futle jour de fa Conception 
immaculée qu'il reçut la conjecration Epilcopale, & 
dans cctre cérémonie facrée, cetre onCtion Intérieure 
dont il eft parlé dans fa vie. | 

Je l'ai où fouvenc prêcher fur les grandeurs de cet- 
te divine mere ; mais j'avoué qu'il n'apartenoït qu'a 
fon extrême douceur de parler de cette mere de bénc- 
diétion. | ; 

Aufli ne récommandoit -il rien tant à tous {es 
enfans fpirituels que cette devotion à la fainte 
Vicroc. | 

Mais, qu’eft-ce qu'être dévot à la faïnte Vierge, 
finon l’honorer en Dieu , & honorer Dieu en elle, 
en forte que Dieu foit la derniere fin de ce culte & 
de cet honneur: autrement nous transfererions à la 
fainte Vierge une adoration de latrie quism’eft düé 
qu'à Dieu feul. Voici comme ce Bicnheureux en parle 
en {on Traité de l'amour de Dieu; << qui veut plaire 
» à Dieu & à Notre-Dame fait bien, fait wès-bien: 
# ais qui voudroit plaire à Notre-Dame aufant 
# où plus qu'à Dieu, commettroit un déreglement 
» infuportable, ,, 


CHAPITREX XVI. 


_ 


Le Bicrheureux me Pouvoit rien refufer- 


A: dernier voyage qu'il fit à Pariss où il 
défiré ee à environ huit mois, il fut tellement 
CHE Ge Tous-côtés que prefque tous les jouts il 


falloir qu'il préchât , ce qui lui caufa une maladie ; 


Parrie IV. CHariTRE XXVI RE Ye 
qui pafla aflez promptement ; Mais Qui fut fort -dange- 
reufe. rires EN use a 

 Quelques-uns de ceux qui laimoïent, & qui dé- 
firoient {a confervation » ne fe çontenterent pas de 
l'avertir qu'il entreprenoit Hop fur {es forces > & que 
cela pourroit ruiner fa fanté:à quoi il répondit que 
ceux qui étoient par office la lumiere du monde > de- 
voient comme les lambeaux fe confumer en éclairant 
les autres. ES 3 #5 
Ils ajoûterent que cela rendoit la parole de Dieu 
moins précieu{e en lui, le monden’eftimant que ce qüi 
eff rare ; de plus que chacun courant voir la lune, nul 
ne {e levoit plus matin pourvoir leverle Soleil, qui ef 
pourtant une bien plus digne lumiere. : 
Certes ;, répliqua le bon -Prélat > il me faudreit 
donc pour cela établir un vicaire pour refufer , caf 
la parole même que j'annonce maprenant que nous 
fommes débiteurs à tous , & que nous ñ€ devons 
as feulèment nous prêter, mais donner à tous ceux 
ui nous demandent ; & quela vraie charité ne 
cherche nine confulte fes propres intérêts ; mais 
ceux de Dieu & du prochain, comment fandtoit- 
il faire pour éconduire & renvoyer tons ceux qui 
me demandent : outre l'incivilité, il me paroït que 
ce feroit un grand manquement de dikétion fra- 
ternelle. 
Yl s'en faut bien que nous foyons encore de la 
chiffe de ces deux grands Saints , dont l’un vouloir 
jour fes freres être cfacé du Livre de Vie , & l'autre 
devenir anathème , & être féparé de Jefus-Chrift , ce 
qui revient à la même chofe. 
” Ceci croit fondé fur fa grande maxime de ne rien 
defander; & de ne rien refufer : ce qu'il a pratiqué 
avec tanr de ponétualité, que je puis aflurer ne lui 


Exod. 32-320 
Rom, 9, 3e 


EP 126,27, 
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avoit rien demandé de jufte qu'il ne m'ait accordé; 
où qu'il ne m'ait donnéun refus plus jufte JCure 
demande , & Plus jufie même à mon propre juge- 
ment; & fes refus étoient affaifonnés se pREUe 
grace, qu'ils étoient incomparablement plus agréa- 
bles que les graces mêmes de plufeurs, qui Aie 
dent d’une maniere fi difgracieufe , qu'ils es 
{ent Jeue propre faveur. Ét je n'ai point entendu 
dire qu'il ait jamais, refufé a petfonne aucun fervice 
taifonnable. : 


Î 


CHAPIT BE XXVII. 
Tentation des plus rudes ,qw'éprouva notre 
Bienheureux, 


2 Nrrs les téntations qui éprouvent notre foi, 

celle qui regarde la prédeftination eftdés plus 

pénibles; car c'eft un abime où toute la figeffe hu- 
maine eft dévorée. 

Dieu deftinant notre Bienheureux à la charge & 
conduite des ames, a permis qu’il fût rudement ten- 
té dece côré-là afin qu'il apprit pat fa propre expé- 
rience à être infirme avec les infrmes. 

Comme il achevoic fes études À Paris, n'ayant: 
alors que 16. ans, le mauvais cfprit jetta dans fon 


Imagination , qu'il étoit du nombre des réprouvés: 


te tentation fit une telle impreflion fur fon ame; 
qu'il en perdoit le repos, & ne pouvoit ni boire > 
1 Manger. M déffechoit à vûë d'œil, & tomboit en 
Jangueur. | ” 
- Son Précepteur qui. le voyoit déperit Fous les. 
JOuts ; ne POuvant prendre goût ni plaifir à rien ». 
#Jant un teint pâle ; jaune , lui demandoit fouvent 


Pis à mt, 
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le fujer de fa mélancolie ; mais le démon qui l’avoie 
rempli de certe illufion, étoit de ceux que l’on apelle 
muets , à raifon du filence qu'ils font garder à ceux 

qu'ils atfigent. , | : 
| I f Zrenmémetemstprivé deftoute la fuavité 
du divin amour, mais non pas de la fidelité avec la- 
quelle , comme avec unsbouclier impénétrable , il 


tâchoit de repoufle ; quoique {ans s'en appetcevoir 


les traits enflamés+de Pennemi, Les douceurs & le 
calme qu'il avoit goûté avec tant de contentement 
avant cet orage Jui revenoïent en Jamémoire, &re 
doubloïent fa peine. C'étoit donc en vain, { difoit. 
1! a lui-même, que la bienheureuf efperance m'alai- 
toit de l'attente d’être enyvréde l'abondance des dou- 
“ceurs de la Maifon de Dieu, & noyé dans les totrens 
de fes voluptés. O äimables Tabernacies de la Maïfon 
de Dieu nous ne vous verrons donc jamais, & nous 
n'habiterons jamais ces admirables & aimables demeu- 
res du Palais du Seigneur. 
Il demeura un mois entier dans ces angoifles -&c 
amertumes de cœur ; qu'il pouvoir comparer aux 
douleurs de la mort, &aux périls de l'enfer. Il pafoie 
les jours dans des gémiflemens douloureux, & les 
nuits; ilarrofoit {onlit de fes larmes, 
Enfin étanc par une infpiration divine entré dans 
une Eglife pour invoquer la grace de Dieu fur fa 
milére ; & s'étant mis à genoux devant une Im. 
ge de Rfainté Vierge, il pria cette Mere de miles 
ricorde d'être fon Avocare auprès de Dicu , & de 
lui obtenir de fa bonté que s’il étoir aflez thal- 
heureux. pour en être féparé éternellement ; il 
pôt au moins. l'aimer de tout fon cœur pendant fa 
‘vie. Tree ? 
_ Voicila prierequ'il récita tout baioné de larmes, 
& le cœur preffé d'une douleur inexprimable. 


S. Etienne 
des Grès. 


s, Bernard, 


Cant,4, 7: 


: Cane, 6, à 
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 Memorare, 0 piiffima Pirgo Maria, non ele anditisri 
à faculo quemquam ad tua currentem prafidia ; 144 1° 
ploranter auxilia , t#4 petenten faffragta effe derelic- 


tum. Ego, tali Animatns confidentia ad te Virgo Vir- 
genio ; COTAM LE GEERS » 


Linum mater > CHTTO) adte ee 
peccator affifto. Nol , AAateT Verbi ; verba 164 Géjpie 
cere ; fed andi propitia ef exandis AMEN. 

Souvenez-V0H535 0 très-pienfe Vierge Marie LL 
n'a jamais Of dire; qW'ancun airété délarffe de Fr 
cenx qui onteh TECOWrS 4 Votre protethion , imploré Vire 
fecours ; € demandé vos fuffrages. Animé de cetie C0 
fiance , 6 Vierge Mere des Vierges ; je Cours €ÿ viens 
à vous : © gemiffant fousle oids de mes péchez > je ci 
profferne à Vos preds. O Mer e da Verbes ne meprie® 
pas mes prieres ; mais écontes-les 
faites que Dieu ap exAnce , & me pardonne mes fautes 
par votre interceffion. Ainfi foir-sl, . RP Le 

j1 ne leur pas plûrôt achevé qu'il reffentit l'effet 
du fecours de la Mefe de Dieu, & le pouvoir de 
{on affiftance envers Dieu ; caï enun inflant ce dra* 
gon qui l'avoit rempli de Rs fanettes illufions le quit+ 
ta © & il demeura rempli d'une telle joye & conio- 
lation, que la lumiere (arabondât où les ténébres 
avoient abondées. < : 

Ce combar & cette viétoire , cette captivité & CCt” 
te délivrance , cette mélancolie & cette joie , cet ofagf 
Sue rendirent depuis fi adroit & fi avifé aû 

es armes fpirituelles, qu'il étoit comin£ 
un arfénal pour les autres , fourniflant de deffenfes 


L 14 ; “ 
& d'induftries à tous ceux qui lui manifeftoient Jeurs 
Sd 


tentations : étant pour eux comme cette 3 à: 
David ; à laquelle étoient fufpendus mille boucliers & 
toures fortes d’armures. Surtout il confeilloit atix SANT 
des tentations d’avoir recours À Lrpuiffante intercel- 
fion de la Mere de Dieu , laquelle eft cerrible cominé 
une armée rangée En bataille, 


favorablement , €: 


Pin 4174 
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CINQUIFME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER 
De lz modeffie, 


il L avoit un figrand ainour pour la pureté qu'il ne 
pouvoit fouffrir lamoindre action» ni le moindre 
gefte même inconlideré, qui en pâr rernir le luftre &c 
l'éclat :il l'appelloit ordinairement la belie & blanche 
vertu de lame. RS e.. : 

11 donnoir fur cela deux comparailons fort juftes. 
La premiere: pour douce, claire, & polie que foit la 
glace d'un miroit, 1 nefaut quela moindre haleine 
pour la rendre fi terne, qu’elle ne fera plus capable de 
formeraucune repréfentation. 

La fcconde. Voyez-vous ; difoit-il, ce beau lis, 
c'eftle {ymbole de la pureté ; il conferve fa blancheur 
&la douceur parmi les épines mêmes ; tant qu'on n'y 


touche point : mais auffi-côe qu'il eft arraché, l'odeur. 


en eftfi forte qu’elle entête. 


Aufli vouloit il que pour conferver la pureté; on: 
; - Be Ci I3« 


ob{ervat une exacte & fcrupuleufe modeftie , nc vou- 
lant pas qu on {e laiffät coucher, ni au vifage, ni aux 


Philot. part 


mains, pas même par jeu & divertiflement ; parce que, 


quoïque ces actions ne violent pas quelquefois l’ho-. 
nêreté, elles lui. caufent néanmoins toû jours quelque 
cfpecé de flécriflure. | & 


F5 
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, CHAPITRE | ÿ 2e | 
LeBienhuereux perd use bague de grand prix: 
e de France, fœur 


A n°1619. Madame Chriftin 
férénifime Price 


du Roi > époula à Paris le 
de Piémont fils aîné & héritier de Îa Maifon de 
Savoye. Notre Bienheureux accompagna à cctie 
cérémonie M. le Cardinal de Savoye: & Madame ; 
route jeune qu'elle fr , leur en telle vénération ; 
qu'elle le défira pour grand Aumônier ; ce qu'il fut 
contraint d’acceptet » à condition toutefois. que 
cetté charge ne préjudicieroit en tien à fon devoit 
d'Evêque, nià fa réfidence; qu'il difoit être de droit 
Divin. | 
La bienféance de cette charge nouvelle l’obligeà 
d'accompagner Madame jufqu'en Piémont , où 
“après avoir demeuré quelques jouis , il demanda per- 
mifon de s'en retourner dans fon Diocefe slaiflant 
en fa place M. de Clialcedoine fon frere & fon Coad- 
juteur: | 

: Cette permifiion lui fut accordée avec regret de 
toute la Cour. Madatme lui fit des préfens dignes d'une 
figrande Princefle, & entre autres lui donna une ba: 
gue, où ily avoit un diamant de grand prix. | 

En chemin comme il étoit à cheval parmi. Îes 
hautes montagnes des Alpes ; en tirant fon 8%” 
cette bapue s'échapa de fon doist , fans qu'il s'en 
aperçut. 
Lorfqu'il s'en aperçüt à l'Hôtellerie , fins s'énoit- 

ok tee on Die ue 

ES ons, difoit- il; la premiere ; pots 
n'avoir aucun fujet de fe complaire ; ou atrachet 


d'affection 


Panrrie V: CHAPITRE III. 77 
d'affection un f précieux joyau. La feconde, parce 
que la Providence en feroir peut-être la fortune d 
quelque pauvre perfonne qui le Houveroit, qui éri 
pourroit.être à fon aife le refle defes jours , en quoi il 
{eroit mieux employé qu'a lui & b 

Néanmoins, il aïtiva aütrement qu'il ne penfoit; 
car ayant été ramaflée par un pauvre qui f'en fçavoir 
pas la valeur, & qui la montra dans tin village, où 
cette perte étoit {Cûë,, elle lui fut raportée lor{qu'il n'y 

enfoit pas; &ilufa d'une grande liberalité envers ce- 
Fe qui la lui raporta , & celui qui l'avoir trouvée: 

On peut voir de-là combien le cœurde ce Bicnheus 
reux Prélat étoit peu lié aux choles-qué les hommes 
prifent tänt, fçachant qu'il avoit dans le Ciel des biens : 
plus{olides, & plus précieux qui l'atendoienr, 


CHapiTRre IIL 
Sa mbrtifcation,. 


FTN jour je lui avois fervi 4 table de quelqué 

{] viande délicate , & voyant. qu'il la mettoir 

tout doucement en un coin de fon afliette pout en 

manger une plus grofiere : Je vous furprends, lui 

dis-je ; & où eftle précepte Evangclique ; mangez ce Le ci 

Gui eff préfenté. ; D ue 
I me réporidit fort gracieufement; vous ne (çavez 

pas que j'ai un eflomac ruftique & de païfan ; fi je 

ne matñge quelque chofe de dure & de rude, je n'en 

füis pasnoutri; ces délicatefles ne font que paller , & 

ne me fubflantent point. + Me: 
Mon Pere, lui dis-je, .ce font [à de vos défaites 

c'eft avec de femblables voiles que vous cachez vorré 

aufterité. D. : 


M 


és mt dettes 2m Émis né. 
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_ : Certes , me repliqua-t-il » je n’y entens aucuné 
finelle , & je vous parle avec naïveté & fincerité, 
Néanmoins pour parler encore plus franchement & 
fansaucun repli ni duplicité, je ne vous nie pas que je 
he trouve plus de gout, aux viandes délicates qu'aux 
groffieres. Je ne voudrois pas cherchet le {alé : Pépi- 
cé, & le haut goûr ; pout en trouvèr le vin meilleur 
mous autres Savoyars le goftons aflez fans cela ; 
mais comme l'on eft à table pour {e nourtit » plus 
Que pour faisfaire à la fenfualité, je prens ce que je 
connois qui me nourrit mieux , & qui m'eft plus 
convenable ; car vous fcavez bien qu'il faut mange! 
pour vivre, & non pas vivre pour manger , c'eft à- 
dire, pour diftinguer les morceaux , & avoir l'efprit 
attentif aux plats, & à la difference & diverité des 
pets, HE 2 : 
Néanmoins pour faire honneur à votre bonne 
chere , fi vous avez patience je vous donnerai con- 
tenremenc ; car après que j'aurai jetté les fondemiens 
du repas par ces viandes plus materielles & nutriti- 
ves,jene laifferai pas de les couvrir de l’ardoife des 
morceaux plus délicats que vous prenez la peine de 
me fervir. 
: Que de vertus prennent part à éette action.en 4pa+ 
tence fi commune , la fincerité >» la vérité , la can- 
 deut , la fimplicité , la remperance ; la fobrieté., la 


condefcendance , la bienveillance , la douceur , la 


benignité , la prudence & légalité ! Les :ames de 
graces , & qui agiflent par le mouvement de la grace > 
É produifent rien de. petit; car les œuvres de Dieu 

one paies fur-tout celles de la grace; aufh ont- 
elles la loire pour couronne, Soit que vous buviez ; 
foit que vous Mangiez, ou quelque autre chofe que 


- XCar,to,31, %, ‘ : . 
vous faffez dit l'Apôtre, faites rout pou la gloire dé 


Dieu, 


5 Dos bistes PP METTRE de  : 


stef 


Loin 


Partre V CHASITREEV. = 17@ 


£.. 


CHAPITRE EV. 


Marques de La grace fanitifante, 


RE US 


TN des grandes peines que puifle fouffrir 
une ame amoureufe de Dieu , ef d'ignorer 
fi vraiment elle laine, & fi elle eft en fà grace; car 
anlre fpait; d'une ceïtitude de foi, (fi ce 'elt par F9. 1 
unerévélatiôn fpéciale, ) #41 4f digne d'amonr on de nE. 
haine. Le Do@eur Angclique néañmoins en donnes, 2 NA 
quelques tnarques, LYS ce EP 
La premiere, de n'avoir point deremords de quel- 
que péché mortel, c'eft-3-dire; de n’en fçavoir aucun 
en fon amie ; dont onnefoit purgé parle Sacrérnent de 
Pénitence. . . 
La feconde eft , lotfqu’on fe delete en Dieu; & 
que l’on prend Fe aux chofes qui luiigréent, & qui 
regardent fon fervice , parce que celui-H., fans doutes 
plait à Dieu, à qui Dieu plaîr, & plaît eñ forte qu'il 
s'efforce de lui complaire ; felon ce que dit le Seigneur 
même j'aime ceux qui m'aiment ; & ceux qui m'aban- Priy, à, 17e 
donnent feront abandonnez. FAT 
— Lattoifiéme; eft lorfqu’en comparaifon du Créa- 
teur, nous ne faifons aucune eflime des créatures ; 
ce que l'Evangile exprime fous le nom de haine : 
Celui, dit Jelus.Chrift squi né bait pas [on pere [a me: bne, 14 4 
À re, 9 fon ame propre c'eft-à-dire, fa vie, ne peut-être 
: mon Difciple. 17 
É Toutefois quoique ces matques foient extelletie 
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L. . tes, elles ñe contenrent point mon elbtit ; corjmé: 

| ont celles que notre Bienheüreux avoit coûrtimé : 

; le donrier à ceux qui éroient daris cette angoiffe intés 
tieure. ; S 


Mij 


180 L'ESPRIT DES: 
La premicre eft de 


exact examen la Jerufalem in, & 
d réfide cette ferme & invariable 


voir fi dans fon fon 


téfolution de n’offenfer jamais 
“d’une volonté déliberée 3 € 
‘confifte notre grande union à la vo 
düi rie refpire pOtir nous que 


-fication. 
La feconde , fi:noû 


FRANÇOIS DE SALES; 
vifirer avec les lampes d'un 
de notre intérieur, & de 


Dieu mortellement 
rcelt en ce poièt que 
volonté de Dieu, 
Ja grace À la fancti- 


s avons un ferme & conftant 


fr d'aimer Dieu : quand il difoit conftant & fer- 


ie, il entendoit un d 
imparfaites que l'on ep 


CHA 


éfit efficace, non ces volontez 
elle velleités. 


52 


Obéir aux. Puifances. 


J  Séréniffime Duc de Savoye ayant des guérres 


far les bras , & préffé de néceffitez pie ëc 


urgentés » obtint un Br 


aire dans {es 


ef du Pape pour 


Etats quelque levée de deniers fur les biens Eccléfiafti- 

iques , & l'envoya aux Evèques pour faire chacun dans 
* Jeurs Diocefesles départemens de cette contribution; 

proportionnément aux revenus des bénéfices. 


Le Bicnheureux fi 


rt affémbler les Bénéficters de 


fon Dioccle ; & les voyant peu difpofés à farisfaire 
à ce qui étoit ordonné par fa Sainteté, les uns& les 
autres alleguant diverfes excufes ; lefquelles lui P?" 
roiffant trop legeres pont contrebalancer des befoins 
aufli preffans qu'étoient ceux du Duc , entra en zéle ; 
ratit pour la maifou de Dieu ; Que pour celle de 
fon Prince; & leur dir en lexcès de fa ferveur 
_ Quoi Meflieurs, eftce à nons x alleguer des rai- 
fons , quand les deux Souverains concourent à un 


. _ ù 
A Set RSR EE de 


0 
© PanTie V. CHAPITRE Vr261. 10% 
à . mème commandement +” Eff-ce à nous :dé, pénetes 
leurs:confeils, & à leur demander; pourqno? faites- 
vous ainfi ? : 
Nous rendons bien. cette déference > non-feules. 
Ment aux Arrêts des Couts:Souveraines » Mais aux 
Sentences des moindres Juges établis de Dieu ET 
| décider les différends qui naiflent entre nous > las 
nons enquerir des. motifs de leurs jugemens ; ëc. 
quand ils difent, pour caule, cela nous fofit & nous 
artère;  & ici où deux oracles parlent ; qui RON &° 
rendre compte qu'à Dieu de ce qu'ils ordonnent > 
nous voudrions examiner leurs fentimens> comme" 
nous voulions leur fervir d'inquifireurs; pour moi J 
vous déclare queje ne puis ni entrer dans vos fenti= 
mens, ni les aprouver. Fo 
Vraiment nous fommes bien éloignez de la per- 
fe&tion de ces Chrétiens, même laïques > à qu Saint ;5,; 
Paul difoit: Vous avez yû avec joye TOUS vos biens 
pillez, fçachant que vous aviez d’autres biens plus €x- 
cellens, & qui:ne périront jamais. "4 
Vous voyez qu'il parle de j'injufte raviffement de = 
tous leurs biens; & vous autres: ne VOUS relâcherez- = 
vous pas de quelque petire portion des: VOIES ponE= 
foulager le Pere de la Patrie, notre bon Prince ; au 
zéle duquel nous devons le rétabliffement de la Re 
ligion Catholique dans les trois Bailliages du Cha- 
blaix, & qui n’a point de plus grands ennemis qus 
les adverfaires de notre créance ? PTT 
Notre ordre n'efkil, pas le premier des trois que. 
. coinpofent: tous les Frars des Princes. Chrétiens ? 
Eftil rien de plus jufte que de contribuer de nos 
biens aufli-bien que de nos prieres.s à la défenfe 
des Autels, de notre vie & de notre repos., randis 
que le Peuple prodigue fa fubftance pour cela 8e 
l Nobleile fon fang: SouVEnEz - vous des EUETE 
” LL 
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‘pañlées, & aprehendez que VOITE ingratirude & vo- 
tre défobéiflance ne vous replongent dans de pareils 
Maux 72 
À ces paroles il ajoûta fon e 
même fa taxe fi exceflive 3 {elon la partie de fon TEvent, 
: be n'y en eut aucun ; non-feulement qui osât fe plain- 
“dre, mais-quin'eûrhonte d'avoir contredit. 
Ceft ainfi qu'il obéifloit, & qu'il aprenoit aux au- 
tres à obéir ; puifflanten parole & en œuvre, & ‘difant 
Judit. 3. YJecomme Gedeon à fes foldars , ce que uaus me VETTEZ. 
faire, fartes le. | 


xermple , &.fit lui-mé- 


FOR Ré A SET Es UE 
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CCE AR: TRE L 
De l'excellense du ven. 


Ln'ya point de doute que le jeûne, pat exemple 
À fair par vœu, ne foit meilleur , plus excellent ; & 
plus parfait ; que celui qui eft fait {ans vœu, fuivant les 

2.9 48. à TALONS du Doéteur Angelique. #5 
éd 4 189.00 2. Parce que le vœu érant un age de la vertu de 
2.2. & 3. asReligion crès-noble centre les vertus morales , & beau- 
28. 4 coup plus excellent de fa nature que celui du jéüne » 
gette bonté de la vertu de Religion ajoürée à celle du 
jeûne, augmente de beaucoup la valeur & la perfection 

‘du jeûne. 5 

2. Parce que celui Se jeûne par vœu donne 
sf re le fruit du jeûne , mais l'arbre & le 
nds, qui eft la volonté déterminée & obligée Pat 

€ vœu. | 
É “ee vœn gjoûtant une obligation étrois 
te du jetine, lie davantage la volonte ; &la 
. rendplus réfolué, plus conftame, & plus ferme dans 
near ion eee ne 0 ee te OC 
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4, Jajoûte, qu'un bien ajoûté à un autre l'augmens 
te néceflairement. | FALSE 
I] faut néanmoins avouer que celui qui jeüneroit: 
fans vœu, mais avec Une charité plus grande, feroie 
uneaction meilleure > P 
que celui qui jeñneroit pat vœu avec une moindre. 
charité , parce que c'eft certe vertu qui donne le prix 
à nos œuvres devant Dieu. Ce qui engage les perfon= 
pes qui font de bonnes œuvres par vœu, à les faire dans 
la charité, &e par la charité, pour n'en point perdre 
le prix & le mérite. | ARE 


CHAPITRE E VIE. 


£ 


Sz ponitualités, | 


EE: roiT une de fes maximes > que fa grande 
fidélité envers Dieu fe voyoit dans les petites 
chofes. Celni qui eft ménager fur les deniers & fur les 
liards, difoit-il, combien le fera-tilfurles écus & les. 


piftoles? 2 = ss | 
Er ce qu'il enfeignoir, il le- pratiquoit exactement » 


# 


car c'éoir l'homme le plus ponduel qu'on püt VOIrs. 
- Non feulement aux Offices divins, à l’Autel & au 
Chœur , il obfervoit pontuellement &c fidellement 


les moindres cérémonies , mais. encore quand il Lecis 
soir fes heures en particuhier. 

1! étoit le même dans les démonftrations de civilis. 
sé, ilne manquoit à rien. Un jour je me plaignois à 
jui du ttoP grand honneur qu'il me déferoir : & pour 
combien; me dit-il , comptez-vous Jefus-Chrift, que 
j'honore en votre perfonne. 

Sur tout il me recommandoit de bien étudier le 
cérémanial des Evèques. Ceft aux Pafteurs >  di- 
oir-il, qui font Le fl de la terre & la lumiere du 

Mit 


,plus excellente & plus parfaite, - 


Mass 13€ 
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monde, de {e montrer exemplaires en toute chofe. 
11 avoit fouvent en la bouche ce beau mot de Saint 


puCore1dr 40. Paul: Qué tout fe falfe parmi vons dans la bienféance 
ES avec ordre. | 
CuaAPriTRE VIII. 
Se peu defliree des biens de la terre, (C fer 
zéle poux le falut des ames. 


+“ 


Uoique ceux de Geneve luiretinffent pret 
LL Z quetour le revenu de fa Menfe Epifcopale, & 
celur de fon Chapitre, je ne lui en fntendis jamais 
faire aucune plainte, tant.il étroit peu, non pas attas 
ché ou affc&ionné ; mais attentif aux chofes de laterres 
À] avoit oûtume de dire, qu'ilen évoir des biens de 
l'Eglife , comme de la barbe plus on la rafe & plus 
forte & épaifleelle revient. Lorfque les Apôtres n'a 
voient rien; ils poffédoient tout ; & quand les Ec- 
cléfiaftiques veulent trop pofleder; le trop & réduit 
_ «He f@upiroit qu'après la converfian de ces ames 
rebelles à [a lumiere de la vérité, quine uit que dans 
Genfrazila vraie Eglife. 11 difoic quelquefois en {cupirant: 
donnez-moi les perfonnes, & prenez le refte , par- 
Jant de fa Geneve, qu'il .apelioït toüjours fa pauvre; 
où chere, nonobftant fa rébellion. | 
rs ue ; m'a-t-il dit quelquefois , que ces 
A PR 
A à e refte, & que nous cuffions feulement 
tholiques en Se eu. déplarible less js Ca 
pour célébrer & la Rochelle ; une petite Chapelle 
ocre Relii ivin Service, & y faire les fonctions 
46 hote KÇligIQh ; vous verriez dans PEU de tems 
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tous ces prévaricateuts revenir à leur cœur; & nous 
nous réjouirions de leur retour à l'Eglife Romaine, ]l 
nourrifloit toûjours Elle chere efpérance dans fon 
fein, | FE 
One chantoit jamais au Chœur le Pfeaume, S4- 
per finmina Babylonts ; qu'ilne fe fouvint de cette pau- 
vre ville, le ficge des Evêques fes Prédéceflents , non 

w'il fouhairât y être en leur pompe, & en br ab0 
dance, eflimant l'opprobre de la Croix plus que toales 
Les richeffes de l'Egypte : maïs touché d'uñe douleur in- 


térieure de cœur fur la perte de tant d’ames. Quan d'il 


difoit fon Office en particulier, &e qu'il recitoit ce 
même Pfeaume avec fon Chapelain , les lariues lui cou- 
loient des yeux® RSS 


lidiloir que Henry VIT: Roi d'Anglet és GB 
e fon Regne avoit été fizélé 


au commencemént d à 
pour la foi Catholique , & qui avoit fi dignement 
écrit contre les erreuts de Luther ; qu'ilen avoit acquis 
le glorieux titre dedéfenfeur de la foi ayantpar fon 
intémpérance caufé un fi grand fchifine en fon Royau- 
ne , avoit défiré fur la fin de fa vie de rentrer dans le 
feinde l'Eglife qu'ilavoit miférablement abandonnée, 
& que donnant les mains à cette bonne œuvre , l’im- 
poflibilité dereftiuer les biens des Ecclefaftiques qu'il 
avoit diftribué à fes Millords , avoit empêché ce grand 
bien ; & là-deffüs le Bienheureux difoit avec exclama- 
ions: faut-il qu'une poignée de terre & de poufliere 
avifle tant d’ames au Ciel. Hélas ! la portion de tout 
Chrétien ; & principalement de l'Eccléfiaftique ; eft de 
garder la Loi de Dieu. Le Scigneur eft la part de fon 
héritage & de fon calice: il leur eût abondamment re£ 
située cette fucceflion par des moyens puiflans , mais 


fuaves, 


Pfal, 136: Le, 


Hebr, 11,24 


Pfal. 118,57 
Pfal. 15,5, 


ERG L'Essrir DE $, FRANÇGIS DESALES 
e nn 
? CHAPITRE IX. 
Sa patience dans les maladies. 


I L'{ouffroit les douleurs de la maladie avec une pa- 
* tience mêlée de tant d'ämour & de douceur > que 
& onne Fentendoit jamais poufer la moindre plainte> 
ni former lemoïndre défir quine für conforme à le 
fainte volonté de Dieu. - 

Il ne regrettoit en aucune façon les fervices qu'il 
eut pürendre à Diew& au prochain dans. la fantée 
Il vouloit fouffrir parce quertel étoit le bon plaifir 
divin, 1] sis mieux ; difoit-il, ce q#'il me faut que 
moï, laiflons-le faire, c'eft le Seigneur ; qu’il fafle ce 
qui eff aoréable à fes yeux. © Dieu, que votre volonté 
Lu 10. 21, foit faite, non pas la mienne. Oüi , Pereceleile , je 
Pal. 39, s. le Veux spuifqu'il a été trouvé bon devart-vous. Où 
Seigneur ,jele veux , €ÿ que votre loi € votre volonté 
{oit a jamais gravée an milieu de mon cœur. 

Sion lui demandoit s'il prendroit bien uneméde- 
cine, un-bouillon, s'il vouloir être faigné-& chofes 


Lu, 22, 42, 


femblablés ; il re répondoit autre chofe finon, faites 


au malade ce qu'ilvous plaira, Dieu m'a misen la dif- 
METRE pofition des Médecins. On ne vit jamais tien de plus 


fimple, ni de plus obéïffant ; car il honoroit Dieu. 


dans les Médecins, & fçavoit que Dicu avoit fait la 
Médecine ; & qu'il commandoit d'honorer le Méde- 
€ honneur qui emporte obéiffance. 18 

+ Idi{oit tour fimplement {on mal fans l'augmenter 
par des plaintes excefives , & fans le diminuer par 
diffimulation, 1] cflimoit le premier une licheté, & le 
{cond une duplicité, | 

Quoique la partie inférieure fût fous le preflois 
de vehementes douleurs on Jifoit toûjours néan- 


nd date: pige: 


LA LOSC NS Re, 
Frs dE s . 


mn: 


fçavoientc bienin'être pointen fa main. 


Parrie V. CHAPITRE XX. : 787 


“moins fur fon vifage » & fur rout en fes yeux, la fere- 
- nité de la partie fupérieute, qui brilloit au travers des 
. Huages de la douleur qui épait en {on corps. 


 CHARITRE X 
Des Dormefliques, 


: AmaA1s le Bienheureux ne dit gne parole de me. 
nace, nitien de ficheux à fes Domeftiques ; & 


quand ils faifoient des fautes, il affaifoônnoit fes correc- 


tions de tant de douceur , qu'ils fe corrigcoient aufi- 
tôt par amour , fans apréhender la vergé de fer, qu'ils 


2 
Un jour l'entretenant fur lamaniere de traiter avec 
les Domeftiques, & lui difant que la familiarité en- ; 


-gendroit le mépris: Oüi, me dit-il , la familiarité in- 
PET SES & répréhenfble : jamais celle qui 


ef civile, cordiale , honnête, & vertueufe ; cat com- 
gne elle procede d'amour ; l'amour engendre fon {ema- 


--blable, & l'amour véritablen’eft jamais fans eftime, 


& par conféquent fans refpeékpour la petfonneaimée; 


-vû que l'amour n'eft fondé que fur l'eftime que nons 
en failons. | 


. Maïs ;lui dis-je; il faudra donc leur laïflér tour à 
Fabandon , & les Jaiffer a gir comme ils voudront ? 
Non, Mais je dis feulement que fi: la charité cft la 
maïtrefle du cœur, elle fçaura bien faire tenir la par- 
tie àla difcrétion s à la prudence, à lajuftice , à la m6- 
dération ; à la magnanimité, auffi-bien. qu'à lhumili- 
té , 4 l'abjeétion, à la patience ;à la: fouffrance , & à la 
douceur. M Lg 
Ce que je puis dire au fujet des Domeftiques , cf 
qu'après tout, ce font nos prochains, & d'humbles 
freres que la charité nous oblige d'aimer comme 


\ 


"488 L'Esprit pe S. FRANÇOIS DE SALES; 
” MOUS-Mmêmes.. Aimons-les donc bien comme. nous: 


* mêmes, ces chers prochains , qui nous font fi proches 
& fi voifins, qui vivencayec nous fous un même toit, 
& de notre fubftance , & traitons-les comme nous-mé- 
mes, ou plütôt comme nous voudrions être traitez , 
finous étions en leur-place> & de leur condition ; & 
Voilà la meilleure maniere deconverfer avec les Do- 
meftiques.  » 

“7 Heft vrat qu'il ne faut pas diffimuler leurs fautes 
“quand elles font notables, ni leur épargner la correc- 
tion , mais aufli il faut reconnoître le bien que nous cn 

- recevons. Il cft mêmerà propos, pour les animer, de 
leur témoigner quelquefois que l’on agrée leur fervice, 
que lona confiance en eux, & que l'on les tient ou 
comme des freres, où comme desamis, de qui l’on 

-Veut foulager la nécefité, où procurer l'avancement. 

Certes, comme un coupde vent dans les voiles 
d’une galere la fait plus avancer en mer , que cent 

“Coups? detrames , aufli faut-il avoüer qu’une parole 
d'amitié, &.un témoignage de, bienveillance tiréra 
plus de fervice d’un domeftique ; que cent _commati- 

démêns auf es s menaçans , .& rigoureux: 


SX, 


'l 


-CHapitrres XIE. 
Sz condefcendance, 


Te condefcendance aux humeurs d'autrui , & le 
es mais jufle fupott du prochain étoient fes 
à patticulieres vertus, & il les recommandoie 
fans cefe à feschersenfans. | 
“a È : Dent :Oique, c'eft bien plétôt fait de 
CM autrui, que de vouloir plier chacun 

PARUS &: à nos opinions, L'efprit humaiy 


‘ 
} 


seit et 
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LA POr TS) LT 


Se d 


PARTIE V. CHAPITRE XR. 190 
€ft uh vrai miroir qui prend aifement toutes les cos 


leurs qui {e préfentent à lui; l'important eft de ne fai. 


re pas comme le cameleon quieft fufceptible de tou- 
tes ; excepté de la blanche ; car la condefcendance 
qui-n'eft pas accompagnée de candeur & de pureté , 
cft une dangereufe condefcendance, & que l'on ne 
fçauroit trop éviter. 

* 41 eft bon dé compâtir aux pécheurs, tnais avec 
intention de les tirer du bourbier; où ils font cou 


. chez; non pas pour lesÿ laifler Jâchement pourir & 


mourir, C'eft une perverfe miféricotde de voir le pro- 
chain dansle malheur du péchés & dén'ofer lui ren- 
dre la main fecourable, par une douces mais franche 
remontrance, à F7: 

H faut condefcendre en tout ; mais jufqu'à l’Au- 
tel ; c’eft à-dire , jufqu’au point que Dieu ne foit 
pas offenfé; Voilà les bornes de la vraie condefcen- 
dance. Ge is À 

Je'né dis pas qu'il faille à tout propos reprendre le 
pécheur: la prudence charitable veut due l’on artende le 
tems auquel il foit capable de recevoir les remedes 
convenables à {on mal, "54 

Le zéle turbulent dépourvû de thodération & de 
fience ; ruine plus qu'il n’édife. 1] Y en a qui ne 
font rien de bon pour vouloir trop bien faire | & 
qui gâtent tout ce qu'ils veulent racommoder. I] fe 
faut bârer ‘tout :bélletnent {lon l'ancien proverbe ; 
qui marche P'écipitament, eft füjec à tomber, I] fauc 
du Jugement en la repréhenfion , comme en la con: 
defcendance. is 

Jen’ai rien vû de plus condefcendant, ni de phrs 
Patient que fotre Bienheureux ; Mais. après qu'il 
avoit pris fon tems & fes mefüres., il donnés 


. Coups fort à propos ; & avec tant de (avefles de 


force & douceur ; que tien ne Pouvoir luiréfifter. 
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Dr «-Séonnll 


CHAPITRE XII, 
Victoire du Bierheureux fur [es palions. 


I L confefloit ingénuement ,& avec fà candeur & 
fimplicité ordinaire ; que les deux paflions qui lui 
«voient donnéle,plus de peine à dompter , c'étoient 
£elles de l'amout & de la colere. re à 
- Pourla premiere, il l'avoir farmonté par adreffe ; 
fais la feconde, avive force, & comineil avoit coûxr 
tume d= dire, en prenarit fon cœur à deux mains. 
 L'adrefle donc il s’étoit fervi pour venir à bout de. 
la premiere, oit été la diverfion én lui donnantle 
change; car l'ame ne pouvant être fans quelque forte. | 
d'amour, tour le fcret et de ne lui en permettre: | 
que de bon, de pur ; defaint, de chafte , & de bonne | 
renommée. Notre volonté ef telle que fon amour: 
Sinous aimons latterre: dir S. Augulin, nous fom-. 
mes tetreftres : Si le Ciel, céleftes : & des Dieux pat 
Participatiou; fi nous aimons Dieu, ds font devenus 
5 Ar inables comme les chofes qu'ils ont aimees; dit le 
Vhu9s v, 10, Prophéte Ofe, en parlant des Idolâtres. Tous les 
écrits de notre Bienheureux ne refPirent qu'amor 
Mais un faintamour ; car fes expréffions {ont fi chaftes 
pt dccle-nômess a et Julian 
CE a pe ipracdle a fnafs 
per mel favum. 
au Lu RH la colere à laqüelle il étoit 
de forces SMPATUË de. droit frone , & avec tant 
TES © Courage, ou pour mieux dire, avec 
tant d'effort 8, de conf ot “Gb! 
DA à c He k ance que cela a paru v C= 
On ne trouva a. 2!19Uà l'ouverture de fon corps 
Ae de petites pierres dans la poche 


ere abonnant 


SR er 
LÉ 


Parrie V. CraPrtre XI toi. 
du fil, ayant par les violences faintes, dont on ee 
vit le Ciel , tellement gonrmandé certe Véhémente 
& impétueufe pafion, qui l’avoit réduite en pier 
re, dont les Médcécins ne purent rendre d’autres rais 

ons. 

O pierres de la pannétiere de David , combien 
avez-vous rerraffé de géans , c’eft-à-dire, d'aflauts im- 
pétueux de colere! O pierres defquelles ont coulé les 
caux , l'huile & le miel, & Qui font les marques du 
grand pouvoir dela grace für la nature > laquelle chan 
ge quelquefois les PILES en miel , & quelquefois 
aufli le Helen pierre, LL 


J 
LS 


© vf s 
€ Le . he. 


NP Dee Der, 


SIXIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
7 De la diplicité 


N° ni ExBienfieureux eftimoit que c'éroit uné 
| grande trahi{o; à devant Dieu & devant les 
‘hommes, que de ae fon intérieur par une con- 
tenance extérieure qui n'y répond pas. Il apelloit 
ces pérfünness doubles ; mafquées ; contrefaites & 
dangercüfes; &e la parole de Dicu leur donrie de gran- 
Efah1t, 3 desmalédi@ions: Adalheur à celus qui à le cœur douz 
Fer 8 ble ES à fes lévres trompenfes : qui parle ex un cœur € 
enun cœur. Celui qui alefprit dé duplicité ef inconfant - 
 entoñtes fes voyes. ge 

=. Ilvouloitque l'extérieur bien réglé procédät d'un 
intéticuit encore mieux ordonné , afin que là ,caufe ût 
| “es plus excellenté que {on effet; car ceft de a 
… Tacine que doit fortir toure la beauté des fleurs & des 

feüilles , & toutela bonté des fruits d’un arbre. 

Il vouloit que l'intérieur fit haïtre l'extérieur, & 
qu'enfüite l'extérieur noue ; revêt ; & confervât 
l'intérieur , {e (ervant pour exptimer cela d’une com- 
Paraifon fort propre, du feu , lequel forme la cendre; 
& puis de la cenüte qui {ért d'entretien & de noutii- 
ture au feu, | 

. Certes , fans les fcüilles, outre que l'arbre feroit 
défagréable, fans les feüilles encore le fruit ne vien- 
droit Point à maturité, parce qu'elles temperent de 
leur ombre Les rayons trop ardens du foleil. 11 en eft 


de 


Éccl, 214, 


Se d . 
ne 


© Pamerte-V I CH A “RAS jo) 
de même de l'extérieur, il aporte UN grand ornement 
à l'intérieur, &même une grande utilité à a confer- 
Vation du cœur. FT NSBEX ; 

Quoique la part de Marie quieft intérieur, foit 
très-bonne , celle de Marthe empreflée. dans l’exté.. 
rieur ne laide pas d'avoir {a particuliete bonté; & 
quand ces deux fœurs font de bonhe intelligence au 
Re de Jefus-Chrift, tour eft.en paix dans le mé. 
nage , & dans l'œconomie de l'ame chrétienne. 

Aprenez donc de notre Bienheureux à bien allier 
Pintérieur avec l'extérieur Pas une jufiélle judicieufe , 
en évitant toute duplicité : caëéoinmede, la bonté du 
vifage on juge de la fanté & de la difpofition du-de. | 
dans du corps ; ainfi de là bonté de n6$s adtions extéz 
tieures juge-t-on de Ja fainteté de DORE ur. 4e 


PA CGarirre Il 
De linientionns. 


T3 N me demande fi ayant fait une bonne œuvre 
O fans aucfne intention , ous pouvonaprès lacs 
tion faite lui appliquer une bonne intention. | 

, À Ch je n'ai qu'à répondre pat les probtés termes 

e notre Bienheureux : Si quelquefois ‘dit-il, Pa. ce Entretity 
étion extérieure précéde l'affedtion intérieure , À 
caufe de l'accoñtumance ; qu'au moins l'affection Ja & 
five de près. Si avane que de m'incliner corporel- & 
lement à mon Supérieur, je n'ai pas fait linclina- 
tion intérk&ures paf une humble éleion de luiêtre ce 
{oûmis , qu'au moins cette éleétiôn accompaonc bu 
fuive de près l’inclination extérieure, $ “LS 
ele ne OP Pot oi 4 UE 
fions pas, par une application füivante, où rfee y 
Ou relevér notre intention 4 Puifque Par la pénirertéé 


294 L'Esprir DES, FRANÇOIS DE SALES, | 
qui fuit la faute , nous pouvons rentrer en grace aveë 
- Dieu, & laver notre offenfe dans notre repentir. Si 
Pefprit de componétion & de contytion a tant de 
pouvoir que d'abolit le mal, & de faire furabonder 
la grace , où le péché avoit abondé; pourquoi l'efpric 
de grace ne poutra-t-il pas changer le bien en mieux, 
: & relever vers le Ciel une bonne action qui FAMpERE 
“contre rérre paume intention trop baffe. Si lon re- 
dreffe un bois Lortu en le mettanr dans le feu, pour- 
quoi ne pourra t-On p4s redrefler une intention moins 
die par le feu du aiBt amout. 


SRE: 


re , CHAPITRE CFE 
… Delavie aëfive En conferplative, 


F Srir pofible, dit on, que les fœurs qui font 
A apliquées par leur état aux fonctions dela vie ac- 
tive qui font fidificiles & f laboricufes , n’ayent pas 
Plus.de mérite devant Dieu, que celles qui ne font 
eftinées qu'au Chœur a la vie contemplative, qui 
"ef douce & fi aifée? é 
Je tépôns que fi par le mérite on enterd l'excel- 
lence de l'une & de l'autre vie, ileft clair , parlant 
fimplement ; que la vie contemplative eft plus noble 
& plus excellente que la vie aëtive, par le jugement 
même de notre Seigneur ; donné entre Marthe & 
Marie Ê celle-ci ayant choifi là meilleure paït. No- 
tre félicité & notre perfection corififtanc dans l'u- 
Mon âvec Dieu, il eft certain que la contemplation 
NOUS ÿ unit plus immédiatement que l'actions quoi- 
que d'ailleurs l'adtion aie de grands avantages dans les 


préfenres > & fouvent prefantesnéceflités de cette vie 
fur la contemplation. 


y 


M. Ponrrre VE CHAPITRE IV,% 19 
Mais pat le mérité on entend ce qui répond 4°Jà 
réC0mpente érernelle ; alors il faudra prendre la prin. 
CiPäle partie; même pout ce qui regarde le Glaire eÇ 
fente] de la béaritude , de la charité, &dire que cel- 
ICSqui agiropt ou concempleront avec plus de char: 
é, auront plus de mérite , & par conféquent une plus 
grande récompenfe dans le Ciel. ne | 
Notre Bienheurenx décideraicerte queftion pat 
ces parles: Que Marthe; dit.il, foit a@tive, Mais ce 
qu'elle ie cohtrolle poinc Marie Que Marie «« Ru E 
“üntemple, mais qu'ellene Mépiife point Marthe, « 
cat notre Scigneur prendia lacaufederéelle qui fera ce, 
cenlurée, 5 x # 
Au refle je vous avertis de ne point “nefurer les. 


chofs de la grace fuivanc les regles de la Haures : # 


nicelles de la nature fuivanc la mefure de là BMre » 
car autant que le Ciel eft éloigné de là rette Fi 
tant font éloignées les voÿes furnaturellés de Dieu 
des nôtres, qui ne fonr que naturelles, 11 ncfalloit 
point autrefois peer les choles Brofines au poids 
du Sanctuaire ; fi les chofès fäerées ah poids -pros 


fine. 


# 


 MRUCHAPITRE JŸ. RS 


L’avañcemens de la vertu ne conf fle pas à ben 
chip faire mais à bien faire ce quel’on fairs 


N Otre Bienheureux recorimandoir fix. _. 
L°% chofes d'éviter ce défaut d'empreflement : 
l'apelloit l'ennemi capital de là vraie détbtes 0e 

H vaut mieux; difoit-il, faite peti & bien” Ê se EN 7 
treprendre beaticoup 3 & le faire impas ER ent 
Cen’eft pas, ajottoit-il spat la bultipliciré des cho 


Nij 
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716$ Que nous faifons, que nous avançons en laper: 
# Iétion, mais pat la ferveur & pureté d’inteñtion 
% avec quelle nous les faifons. | 
7 OUNOUS titons. r. Que notre progrès en la ber. 
<étion ne dépend pas tant de la multiplicité de nos 
Gions , que de la ferveur du faint amour, avec la: 
Quelle nous les faifons. | 
2 Qu'une bonne adtion faire avec grande ferveut 
 Vaut mieux ;&eft plus agréable à Dicu , que plufieurs. 
de même élpécé ; faites” avec riédeur &lAcheré. 
3. Qne là pureté d'intention éleve bien haut le 
mérite d’une bone ation ; parce que la fin donnant 
* le prix à lation, plus la fin eft pure & excellenre, 
plus l'actiomefkexquile. Or quelle plus digne fin pous 
VOns nouStavoiwen nos ations , que celle de la gloi- 
te de Dien. LÉ: 
" Dans. les converfations particulieres , il vouloit 
: que l'on parlât pen & bons c'étoit {on mor, Et dans 
ds actions sil défroit que l'on n’en entreprit pas 
Kant; ais que le pew que l'on faifoit, on le fit avec 
beaucoup de petfeétion, flon cer avis, aféx rèr, fe 


— Foy Theorime Liv, 12,0, 7, 


À CHaAbtre eg ÿ. 


Sentimers de gr 


il E ne fai, me difoit.}l. 


lüftituteur & le 


4nde bimilité … À 


Pourquoi chacun me dit 


Fondateur des F; Vi 
se es Fill a Vil- 
tation. Je fais bien } es de la 


SA ; 10MmNIE d ; 2 
- des fondations , & del é moyens pour faire 


“NOUVEAU ; Comme à elprit pour établir un Ordre 
Méninenc de sil n'y avoir pas déja plus que fut- 
ment des Inftirnrs Monäfliques. Jat donc fait 


‘“ 


Parrrs VE CHAPITRE OV: 197 
ce qe je voulois défaire ; & défait ce que je voulois. 
aire, et 
Quentendez-vous par:là, lui difois-je? LAS 
Ceft, me repartit-il > que je n'avois deffein que. 
d'éhblir une feule maïfon à Anncily ; de filles , &e. 
de femmes veuves, fans vœux X fans clôture , done 
l'exercice far de vaquer à la vifite , & au foulige. 
Menr des pauvres. malades , abandonnez & deftir 
tuez. de fecours ; & à d’autres œuvres de’ piété &e, 
de mifésicorde , rant {pirituelle que corporelle. Er 
maintenant c’eft un Ordre fonmé, vivant fous la re, 
gle de S. Aupuflin , avec vœux & clôture ; chofe: 
incompatible avec le premier defleim > dans’ lequel 


‘elles ont vécu quelques années #de forte que le. 


nom de Vifitation qui leur eft demeuré ne leur CON: -°s 
vient plus. Ainf je ferai plürôr leur Parein 4 ue leur D 
Inflituteur ; puifque mon Inftitution a Gé & mbe à 
deftituée. 5h 6 
Vous v'ignorez pas que Monfeigneur lArchevé- . [ Mefire. 
que de Lyon, a été la“caufe DE auprès Dieu Denis Sh. 
de.ce changement; ainfi ce féroir lui qu'il faudroir Æ Se 
apeller leur Fondateur. Si ai dreffé leûrs conftitu- à Marques 


tions conformes à leur reple ; ce n'a été que pal mont, ] 


_commiflion du Saint Siépe, qui me commanda d’é- 


siger en: Monaftere la Mailon d'Anuefy, für la for. 
me de laquelle les autres fe font établies depuis en 
divers. lieux. RES es ÊTES e 
Notre Bicnheureuxeftimoit , & relevoit beaucoup 
l'action du fine Pexfonnage Jean Avila »>&rand Pré 
dicateur dans FAndaloufie, lequel ayant dreffé. une 
Congrégation de Prères : fécubiers pour Je fervice. , 
de Dieu & de l'Eglife, quitta. fon Entreprile, quand: 
il vitfur pied la Compagnie de Jefus, eftimane que 
celafuffoit pour lors, Écque fon defféin_méroir pas. 
néceflaire. es 
N iïj 


La 4 
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:  ÉtS. Ipnace même, quoiqu'il eût fort à Cœyr/le 
progrès de fon Indtitur, & qu'il AVOUAE Que tien Up e- 
toit plus capable de le toucher feutiblement queen 
voir l deftrudtions néanmoins il lé prometioit (cela 
arrivant ) qu'il en {roi con{olé après une heure d'e- 
paifon, LEE et 
Et notre Bienbeureux voyant fn nouvel établie. 
ent, commefur le point d'être diffi péen fa naïffance; ; 
par la maladie extrême de certe très-verrueule perfons ? 
ne, qui a {etvie de premiere Pierre à cet édifice fpiri- 
tucl; hé bien, dit-il $eDicu contentera de notre 
«bonne volonté Comme il agréa celle d'Abraham. Le 
- Seigneur nous avoir donné de grandes e{pérances , ke 
Scigneur fous les ôrées, fon fainr Non loir bent. 


De nee re ne ee 


du vrai. 


celte 


Bien rapporter les Moyens à la fin, & de fes fer: 
Vk, de ceux qui font Propres à notre état 
faite progrès en la charité, en | 
se traye & elfénriclle perfe@t 
À Fe se ne peer être appellé parfait: car 
nil ne par alle; à JM Tien ne manqne, êe 
ft la gore à. Ho Amyer à la fin derniere, qui 
voits (aucun ne JUE pat la”charité qui ne 

# S Vertu (ans la charité, ne peut porter 


faite , ni par conféquent nous 


état ; pour: 
aquélle feule contifie 
On du Chriflianifime, 


.Fs 


_Parmse VI CHAPITRE VIF 399 
fairetoucher ah but de la vraie petfcétion de notre: 
état, 

Shr routes chofes ayons , comme ditle Saine Apô- 
tre, Ja charité, qui efble lien de la perfcétion, &: 
Qui non-feulenrent nous le & nous unit à Dieu, en, 
quoi confifle notre nnique perfcétion ; mais qui réunie 

TS Sera Et LR? à Lui 
encore courtes des autres vertus , & les’ rapporte à leur 
vraieccentre quieft Dieu & fa gloire. 


C HAPITRE AU 


De l'Initetion. « 
] L çconfeilloir de lire la vie des Saints qui avoient été 
de notre profcffion ; ou qui y avOÏient Plus der 
femblance, afin de les imiter seat il faut avoüer:que, 
Dieu a-misprincipalement aux Jnftituteurs des Ordres 
& Congrégations, non-feulement les prémices de ces 


. Inftituts-là; maisune fi grande 2bomdance de graces , 


que leurs vertus héroïques font autant d'exemplaires 
accomplis dont leurs fuivans one à tirersen çux des 
copies, qui feront d'autant plus excellentes qu’elles 
aprocheront de plus près de ces originaux. 

” Surcéque je lui difois un jour, que j’avois telle. 
nent les Yeux attachez fut lui, & que j'étudiois avec 
ant d attention toutes {es démarches , qu'il penfât bien 
Àce qu'il feroit devanr moi; car je vous aflure, lui 


_ dis-je, que je limiterois aufitôt, & croirois pratis 


quer une vertu. 
à Ce grande pitié; me dit-il que l'amitié, auf 
bien que l'amour ; ait un bandeau fur les yeux, & 
à ee 
nous empêche de difcerner entre les défauts, & les 
perfedions d'une perfonne aimée, Quelle pitié! 


-]1 faudra donc que je vive auprès de vous , come 
| | 
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Fe EN UNE terre d'ennemis ; & que vos yeux & vos 

oreilles me {oient aufli füfpeëtes que des efpions 
Néanmoins vots me faites plailir de me parler de a 
Otte; cat un. homme averti en vaut deux. C’eft me: 
dire; Fils de l'Homme Prens garde à toi, & Ris 
toûjours en une bonne démarche, puifque Dieu & les: 
Sinmes veillent für toi. FA | 
os ennemis nous obfervenr pour nous reprendre 


& nous nuiré en.nous blâmant; nos amis devroicnt 
AvOIr Une mêmné atte 


ention {ur nous, mais avec un 
deffein tout autre , à lGayoir pour nous avertir de nos 
Manquemens , &inous en corriger. 


« Vous Îc ditai.je, pourvû que vous ne m'en pre 
Niez pas à ‘Partie, vous m'ètes plus cruel que tout 
cela; Car hoïk feulement vous me refufez une main fa- 
vorable pour me relever de mes défauts par de falu- 
staires & charitables avertiflemenss mais encorcil fem- 
LE Que vous vouliez me rendre complice de vos fautes 
Parcette injufte imitation. 6 
= Pour moi, Dieu m'a don né1l'autres fentimens pour 
Vous ; cat j'aipour cé qui vous regarde une telle ja- 
loufie-de Dieu, & je défire avec tant d'ardeur vous 
 Volf marcher droit en fes voies. quele moindre dé- 
_ faut en vous m’eftinfupottable ; vos mouches me font. 
dés élephans ; & tant s'en faut que je les vouluffe 
imiter , que je vous protefte que je me fais une cx- 
Héme violence quand je les diflimule quelque terms ; 
sean POur Vous en avertir une occafion fjvoras 
Cy : Le à k ** . * Ua 


{ 
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an . | 


CuHariree VIH, 
De la comtinication, 


© T NE Sœur demandoit un jour à notre Biens | 
heureux ce qu'il falloir faire pour bien con-: 
fyver l'elpritde la Vifitation, & l'émpêcher qu'il ne 
> € diffipät ; il lui répondit, l'unique moyenelt de le: 
» tenir enfermé & enclos dansflob{rvanec. 
» Mais vous dites, ajoûte notre Biénheurenx, qu'il 
# ÿ Cna qui font tellement jaloufés.de l'efbrir de leur 
» Infütut, qu'elles ne fe voudroient poine commu 
niquer-hors de la maifons "8 ee 
_:» Ilÿa de la faperfluité en cette jaloufie, dit notre 
7. ss Bienheureux, laquelle il faut retrancher : carrà quel. 
»> Propos; je vous prie; vouloir celer au prochain ce! 
qui lui peut profiter ? Jene füis pas de éette opinion; 
» Carjé vondrois que tour le bien qui eften la Vifita-. 
» tian fut reconnu & {çû d’un chacun , & pour cela 
25 j'ai soüjours été de cct avis; qu'il feroicbon de faire 
» imprimer les Regles & Conftitutions , afin que plu- 
2 fieurs ‘les: voyant en puiflent tirer quelque utilité; 
» Plûtà Dieu qu'il ferrouvât beaucoup de gens qui 
» les vouluflent Pratiquer, l’on verroic bien-tôt de 
»: Grands changemens en ‘eux , qui réüufliroient à la 
» gloire de Dieu, & au falur de leurs ames. Soyez, 
+ grandement Gigneufes de conferver l'efprit de la 
» Vifitation ; maïs non pas de manicre que ce (oin €m- 
» pêche de le communiquer charitableinent , & CE 
y fimplicité au prochain , chacun felon leur pa 
» 8e ne craiguez pas qu'il € diffipe pat cette come 
» Tunication; car la chatiténe oûte jamais riens at 
* contraire elle perfcétionne toutes chocs, & 


ns 
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CA?IT 
Dela lécture des bons livres. 
livre 


Ovr,lire utilement , il ne fut lire qu'un 
ue dla fois; &rencore le faur-il lire par ordre, Ce 
3-dire, d’añ bout à l'autre. 

Ce n'eft pas feulement l'utile , qui nous doit pots 
fuite & continuité de leëture » paais ef 
ble ; car de cette façon nous faifons com- 
me les voyageufs Qui fe délalent en marchant Par 
Ja découvéite de nouveaux objets, & de diverles Per 
LR allons roûjours en de nouvelles pen- 

des, ce qui réjoiit l'efprit. SE 
! Ccux qui n'ontpoint de Lecture arrêtée» maïs QU' 
fautenéd'un livre à un autel fe dégourent bien-rôt de 


ter à cette 
corc l'agrés 


trous, & fe rebutent de cet exti 
agréable nourriture dePefprir, & l'un des plus dou* 
Bienheureux appelloit Ja. 


charmes de la vic. Notre 
läure , l'huile de la lampe de l'oraifone 
… Les Médecins difenrquepour 4 confervation de là 
fanté, il eft bon de ne manger 3 chaque repas qued De 
ue viande; cette variété de mets QUE lon préfenre aux 
* fins lalrérant beaucoup. Je crois que les Médecins: 
{piricnels peuvent dire la même chofe de la nourriture 


fpiriuelle, qui {e 


plicité des livres ble: 


ft plus nuifibk que profitab 


X» 


CinmA EPA 
De La vertn. | 
De, même par 


4 Es Tune erreur Aafez commune» M 


Â 


- 


4 mi les-perfonnes fpiriuelles >: 


“CCE; qui eft la plus: 


tire dela lecture, &: que la -multi- 


Parrre VI, CHAPITRE X. ‘103 
avoit les vertus , dont elles ne connoiffent pas en 
cles Jes ions des vices contraires. Onne {çauroir 
croire combien de gens $’endorment ayant les cou. 
des appuyez fur ce faux orcilier. Cependane il y a 
Une grande diftance entreles aétions & l'habitude 


d'une versa ; &'les adtions & l'habirude du vice 
. Qui lui eft oppolé. Celèr de faire mal, diminuë bien 


l'habitude vicicufe; mais Pour acquérir où augmen- 
rer la vertu, cela ne fuffir Pas il faut s’y exercer & cn 
-produire les actes. DE | 
- Qu'une perfonne foit douée , n'ayant perfonne 
qui l'itrite , qui l'ofente, qui la conrredife ; çe n'eft 
PAS UNE grande mervcille; mais plrôt cé fetoit une 
chofe étrange, fi elle éroir aigre & ficheufe parini 
les complaïfances , les foumi ion sêc es déférences, 
Les animaux les plus cruels & les plus fätouches + 
s’aprivoifent auprès de ceux qui leur font du bien, :. 
& qui ne les agacent pas; & aufli ticnt-on pour une 
rage quele tigre devienne plus furieux, quand il en. 
tend la mufique. : ï 

Ily a des naturels qui paroïffent fort doux, tandis 
que tout leur rit; mais touchez ces montagnes, auf. 


cachez {ous la cendre. Ce N'eft pas grand'chofe, 
difoit 5. Grégoire ; d'être bon avec les bons , mais 
de 1 i les méchans, de faire du bienà ceux 
QUI nous perfécntenr, & de parler doucement, mo 
deftement ; modéremenr à ceux qui déchirent no- 
tre réputation ; c'eft avoit l'ame femblable au {om- 
met du mont Olympe, qui n'eft point füjer aux orages 
de l'air. hr 2 

Ceux qui parlent fi bien de 
ou de patience, & qui fauten 
dre parole offenfante, & qui 


FS par tout , montrent bien 


la vertu de douceur ; 
Eaux nuës à là moin- 
En forment des plain. 
qu'ils n’ont ces vertus 


Pfal, t4s. ç 


Entrer, ä, : 
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que für le bord des lévres, mais que la racine n'en eft 
Pas dans lb cœur. 

Voicicomme notre Bienheureux s'explique fur ce 
füjet : < La vertu de force, & la force de la vertu , 
» ne s’acquiert jamais au tems de la paix, & tandis 
3: que nous ne fommes pas exercez paï la éntation 
» de fon contraire. Ceux qui fonc fort doux tandis 


» qu'ils n'ontpoint de contradiction, & qu'ils n'ont . 


». Pointacquis certe vertu l'épée à la main, font vrai- 
» mentforrexemplaires, & de grande édification ; 
5: mais fi vous venez la preuve ; vous les verrez in- 
#» continent remuer; Stémoioner que leur douceur 
FES n'étoit pas yne vertu forte & {olide:, mais imaginai- 
» "16 plutôt que véritable, I y à bien de la différence 
>» Cntte avOir la ceflation d’un vice , & avoit la vertu 
» qui li econtraire. Plufieurs femblenc être fort 
» Vertieux , qui n'ont pouttant point de vertu; parce 


N'E £ . « à 
» .qu'ilsine l'ont pas açquife en travaillant. Bien {ou 
sx véntil arrive que nos paflions dorment, & démeu« 


>, rent afloupies ; & fi pendant ce tems-là nous ne fai= 


ss fons provifion de force pour les combattre & leur 
2. x téffter; quand elles viendront à fe réveiller, nous 


=» fronsvaïncus au combar. Ilfaut toûjours demeurer. 


> humbles, & ne pas croire que nousayons les ver- 
#: [Ss quoique nous ne, fañlions .pas (au. moins que: 
x nous fçachions) des fanres qui leur fojent contraires 


À 


Ve re ha ro 
sh ee xts 
EL 


EN EE nié 


Partie VIL CHAPITRE 04 
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ne 


CAAPITRE PREMIER. 


Répartie agréable... 


Q Uelqu'un lui difoit un jour affez brufquement, 


| que lon ne voyoit quetdes fémmes autour de 
Exi, Sans comparaif{on , répondit-il, ilen étoit ainfi 
de notre Seigneur , & plufieurs ét murmuroient. 

Mais, reprit celui qui avoir avancé ce propos af- 
{ex legerement, je ne fçai pourquoi cliés.s mufent 
ainfiaurout de vous; car je ne in'aperçois pas dre vous ” 
leur teniez pied à caufer, ni que vous leül dificz 
Brand'chofe, . | | 2 

Et n’appellez vous rien, repattit le Bienheuteux ; 
de leur laifler tout dire? Certes , elles ont plus de 
befoin d'orcilles pour lesentendte, que de langues 
qui leur répliquent. Elles en difent afléz pour elles 
& pour moi; c'eft poflible cette facilité àles écoû- 
ter qui les emprefle autour de moi; car à grand par. 
leur! rien n'agréé tant ; qu'un auditeur patient L& 
paiñble. tee 
L'autre en continuant fa liberté , lui dit qu’il 


avoit pris garde à fon Confeflionnal , que pour un 


homme ily avoit un grand nombre de femmes qui 
l'afliegeoient FRE 2 

Que voulez-vous ? ajoüta-t-il ; ce {exe eft plus 
enclin à la piété ; & c'eft pour cela que l'Eolife l’ap- 
pelle dévor. Plûr à Diea que les hommes, qui font 
bien d’autres péchez ; cuffent autant d’inclination pour 
la pénitence. | 


À 
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* L'autre croiffanr toûjours en hardiefie Jui demanda » 

s'il y avoit plus de femmes fanvées que d hommes. 
“Raïllerie à parc, dit le Bienheureux > ce n'eft pas 

a nous d'entrer dans le fecret de Dieu ; ni d’être {es 

confcillers; & par cette réponfe arrêta 5 & finit ce 

difcours 0 4 D: : 


+ 


CAD: T Re LIL 


Sa réporfe à uit Evêque qui voulois guitter 
É Ja charge, ; 
TAN Evèque lui demaudoit fon avis füt le def 
7" fein qu'il avoit de quitter fa charge pour vivre 
dans ute vie privée , & lui alléguoit l'exemple de 
S. Grégoire de Nazianze , furnommé le Théologien , 


Fe . # AN + ,* . > 
lequel quitta trois Evêchez , Sazime, Nazianze & 


Conftantinople, pouf aller finit {cs jours dans {a mé- 
tairie, apellée Arianze: RC 
Nous devons préfumer , lui répondit-il , que ces 


3 


_ Brands Saints n'ont rien fait fans un particulier mou: 
vement de PEfprit de Dieu ; & il ne faut pas juget 
dé leurs actions par l'écorce extérieute; vû m 


êine que 
ce Saint avoit été contraint de -céder à la violence 
quandil” quitta fon dernier fiége. | 
. L'Evêque repliquant que Ja gfandeut de la chatge 
Épouvantoit ayant à répondfe à tant dames. 
Hélas! dit le Bienheureux , que ditiez-vous ; que 
feriez-vons, fi Vous aviezuntel fardeau que le mien 
{ur vos épaules ? Et cependant il ne faut pas que j'en 
ÉIpere moins en la miféricorde de Dieu. 
27. veQUe f plaignant d'être comme le flambeau 
qui fe confüme en éclairañt les autres ; & d’avoir 
ant d'occupation pout le fervice du prochain, qu'il 


LA 


ton: or, e 


dans l’Egli 


net 4 L: 
2 TRANS EUR 
. 
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“avoit prcfque pas le loifir de penfer à lui & À fon 
falur. RE 2e Rue 

Et celui du prochain reprit le Bienheureux , fai- 
fant une partie du vôtre, & une Partie fi grandé, 
qu'elle fait prefque le tour, ne faires vous pas le 
vôtre en procurant celui d'autrui; mais pouvez-vous 
operer le vôtre; finon en avançant celui des autres , 
puifque vous êtes apellé à cela: 

L'Evêque répondant , qu'en tâchant de porter 


les autres à la fainreté, il S'expofoit au hazard de ja 
perdre, 


Lifez ; lui dit:il 
vie des Saints , 
trouverez point 


> 'Hiftoire Eccléfaftique ; & la 
& tenez pour conftant que vous ne 
tant de Saints en aucun Ordre ni 

SA aucune Vocation qu'en celle des Evêques > n'y 
ayant aucun étar dans l'Eglife de Dicu qui four- 
nifle tant de moyens de fanétification 8 de pers 
fection : le meilleur moyen de faire progrès en la per- 
fcétion, étant de l'enfeigner aux autres, & par pa- 
role & par exemple , à quoi les Evèques {ont obligez 
par leur étar.. _e L 
… Toute la vie du Chrétien fur la terre eftune inilice 
continuelle ;: & une courfe vers le but de la perfec- 
ntre tous les états & vocations qui font 

MSLESUE n'y en ayant aucune de plus grande 
perfection que celle des Evêques, tanc pour la fin 
que Peur les moyens, c’eft cu quelque façon regar= 
der en atriere , que de quitter cette vocation. De 
meurez dans le Vaiffeau où Dien vous a mis pout. 
faire le trajet de cetre vie; ce paflage eft fi court ë 
qu'il ne vaut pas la peus de changer de barque. 
Que fi la tête vous fait mal dans ur grand Navire: 
combien plus vous tournera-t-elle dans une nacelle 
plus füjerte au mouvement des vagues, je yeux dire 
dans une moindre condition ; laquelle «quoique 


24 
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“moins occupée, & en aparence plus tranquille ; he 
fera pas moins fujette aux tentations, 
Epoifeas ar." Ges raifons perfuaderent cet Evêque de demeurer , 
füivant le confeil de l'Apôtre, en la vocation où Dieu 
l'avoit appellé, 


ner 


"CH 4 rirre II 


Du foin principal des Evéques: 


| OM E Evêque, me difoit-il, vous êtes farinten- 
CC dant & furveillant en la maifon de Dieu ; c’eft cé 
‘quef gnifie lenom d'Evèque. C'eft donc à vous de veil- 
ler ; & de prendre garde à tout votre Diocefe ; {çachant 
que vous avez à rendre compte au Prince des Pafteurs ; 
de toutes les amies qui vous {ont confiées. 

. Mais vous devez principalement veiller {ur deux 
fortes deperfonnes , qui font les chefs:les Curez & 
des Peres de famille; car d'eux procedent ton le bien 
ou tout le mal qui: fe trouvent dans les Paroifles, ou 
dans les maifons, "7. 
Quand un enfant à la mameïle { trouve mal , 

Vous (avez que le Médecinordonne une médecine 

à lanourrice, afin que la vertu en pañle dans le lait, 
& pat Je lait dars l'enfânt. De l'inftrudion & de la 
bonne vie des Curez; qui font les Pafteuts imrié- 
diats des peuples ; procede leur bonne Éducation en 

Gene 30537, es ie & er la vertu : ce ont ces baguctes de 

QUI donnent aux agneaux telle couleur de toi: 

fon que fon défire. L'inflruétion fait beaucoup, l’e- 

xemple Incomparablement davantage ; peu dé gens 

Matt, z3, 3, Étant Capables de cette lecon de l'Évangile, faites ce 
qu'ils difent, & non pas ce qu'ils font. | 

Men eft de même des peres & meres de famille, 


de 


Ce + 


hs 3 
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de leurs remontrances , & plus encore de lenréac. 
tions ; de-là dépend tont le bonheur de lents mai. 
fons; 

Comme votre charge Epifcopale eft de {üurintens 
ance, c’eft à vous de veiller fur les principaux entre 
les particuliers, & für ceux qui, comme Saül, fur. 
pañlent les antres de toute la tête; c'eft d-dire , qui 
font les chefs de maifon ou de Paroille, parce que de- 
la découle le bien dans les inferieurs, comme le af- 


- füm d’Aaron defcendoir de fa rêre jufGu’aux extrémi- Ph 183,216 


tez de {a robe; car vous êtes | 


$ | e Curé des Curez , & 
le Pere des Peres de famille, F4 


C:H_ A BON REREE TV. 


_ De Lamour de Dierh 543286 


S ANS cet amour tout l’amas des .veitus ne Îni 
étoit qu'un monceau de pierres. Ceft pour cela 
que fur toutes chofes il fecommandoit que l’on eût 
la charité, après le S: Apôtre : mais il ne vouloit pas r. Cia, r, 


que l'on fe contentât de la feule habitude, il ajou- 


toit avec le même Apôtre : Que toutes vôs aflions à, Cort5.14, 


Joient faites enchariré. 


k L ri fans cefle; & fans fe laffer, ce que 
k (OF rad l'UE à que fans la charité tien ne {ert, 
ni la foi, hi les auMônes , ni là ftience, ti la con- 
noiflancedes Myfteres , ni le Martyre Pas même ce!" 7% 13 
ni de feu ; &ilme difoirancio. Fe)? ; | 
Jui de feu ; loit quelquefois que cela ne pou- 
Fr + A à . 5 
voit être aflez repeté, Pour le graver Profondement 
dans l'efprir des AR car enfin ; difoit-il, de quoi: 
; ir ; fi l’on ne parvi | ee 
{ert de courir ; os PE vient an but O combien r. Cyr, 4 6; 
de bonnes œuvies demeurent inutiles pour Je falut ; 


faute d'être animées de ce motif ! Cépendane c'elt à 
| © 
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“quoi lon penfe ie moins, comme fi l'intention.n'é> 
toit pas l'ame de nos aétions ; & COMME fi Dieu avoit 
promis de récompenfer des œuvres qui ne font pas 
remet, faites pour lui, &craportécs à fon honneur: 
ce Ge » Le falut, difoit:il , eft montré à la foi, il eft pré- 
5 paré à l’efpérance ,lmais il n'eft donné qu'à la chari- 
_; té, La foi montre le chemin de la tetre promife ; 
» comme la colonie de nuée & de feu » claire & obf 
» cure. L'efpéränce nous nourrit de fa manne de’fua- 
, vité : mais la charité nous introduit, comme JAr- 
, che d'alliance, en la terre celefte , promile aux vrais 
» lfraëlites, en laquelle ni la colomne de la foine fert 
» plus de guide, nionne fe repaît plus de la manne 
» d'efpérance. ;, | 
Certes, comme un Architeéte conduit fon ouvra- 
ge l’équiere, Jaregle, le niveau à la main ; aufli pour 
édifier les murailles de Jerufalem, & en rendre nos 
actions Les pierres vivantes ; celt à nous d’avoir toû» 
jours devant les yeux l'alignement de la charité ; faifant 
tout pouf Dieu, fuivant cette. parole de l'A pôrre : 
Soit que vons buviez : foit quevons mangiez ,0n quel- 
© gWantre chofeque vods fafliez, faites tout 44 90m de 
9 notre Seigneur fcfns Chrifl. 


Ze Cêre: LT 


7 


CARE. 
Tout par amour , rien par force, a 7.4 

57 ? HS. 

{ | . TO1T fon grand mot, & le principal reflott 


il € tout fon gouvernement, < 
rss gieie (Shvent que ceux qui veulent forcer 
ontez. humaines, exercent une tÿfanie © 


trèmet 
ment odieufe à Dieu & aux hommes: Cf 


ue il ne pouvoit aprouver ces efprits abfolus 
eulent être obéis bon gré ; malgré » & que 
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out cede à leur empire, Ceux-l , difoit-il, qui aiment 
à {e faire craindre, craignent de Hire aimer y 8e enxe 
mèmes craignent plus HR ANTES eanIe SE 
be éréignent quiet eu craignent tous les autres: 
Aecejfe ef? multos HIREUE , gen gui t1 LERIENE. | 
Je luiai Ouvenr oûii dire cette belle Sentence : en la 4 
galereroyale de l'amour divin , il n'y a point de fürçar , Técotimer, 1. 
tous lésrameurs y {ont volontaires. _ nee & 
ne Fondé für ce Principe , ile fifüit fais. de 
commandement que par forme de perfüafon où de 
2e . priere, Ce moë de Saint Pierre lai étoit en finguliere 
2 vénération, paiifez le Frotpean de Dieu, non PAT .Core 
trainte ÿ mais librement €ê volontatrersenr. {| vouloir 
“2 duen matiere de gouvernement fpitiel, oh fe 
7 Comportät envers Je$ ames à la façori de Dieu & des 
Anges par infpirations, infinuations ;illuraifations 
TeinOntrances, priercs ; follicitations ; en ste 


tr, Pet, S5 22 


2 *_ tience & doétrihe; que l'on frapât comme l'époux à 
ie la porte des cœurs, que l’on préffâe doucement l’ou- 
Ne vercure ; fi elle fe faifoit, que lon ÿ introduifir le (lue 
e avec joics fi on la tcfu{oir; qu’on en fuportt le refus 
EE avec dotceur, 


Comme jeme plaignois à nôtre Bien etireux des 
Yéfiflances au bien que”je voulois établir dans rhes 
vilites ; il me dit : que vous avez l'efbtit blu, 
Vous voulez inatcher fur les aïles des vents, & vous : 
vous-laiffez tr 


ë d one a ter, à Votre zéle ; Qui ; comme 
2e le 28 Éonduic aux précipices à Voulez: 


nr 
SEnet les volont 
rot miles é g ntez des 
créatures que Dieu à faites libres 3 Vous tratichez 
corne {1 les vo'ontez de vos Diocefins étoieric 
à en voire faïñ, & Dieu qui à tous les cœurs 
ë ea ; vu Ps bel ï 

énla lienhe ; n'agit pas ainfi. Il louffte Jés téfiftinces , 
les ébcllions contre {es lumieres : Que l'on sopofe 
À . A . ; ufr >A "23 DRE OL 
À {es infpirations ; jufqu’à cOntrifer fon efprit ; & 


Oi] 


9e,3. 
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enfinil laifle perdre ceux qui par l'endurciffement de 
leur cœur impénitent s’amaflent destréfors de colere 
pour le jour des vengeances. Ile laïffe pas pour cela 
d'infpirer , quoique lon rejette fes ättraits, & qu'on 
lui dife , retirez-vous de nous, nous ne voulons point 
füivre vos voyes.  &, 

* Nos Anges Gardiens imitent en cela fa conduite , 
& quoique nous abandorinions Dieu par noS Int 
quitez, néanmoins ils ne nous abandonnent pas. Vou- 
lez-Vous de méïlleuts exemples pour regler votre 
conduite ? | ; 


CHAPITRE VI. 


De la réfignation, fainte indifférence | C* 
Le fimple attente. 


Thectime ls Ï À téfignation fe pratique , dit le B'enheureux 


pat maniere d'effort & de foumiflion. On 
» voudroit bien vivre au lieu de mourir , néanmoins 
» puifque c’eft le bon plaifir de Dieu qu'on meuit, 


22 


-» on acquiefce, On voudroit vivre ; s'il plaifoit à 


» Dieu; & deplus on voudroit qu'il plûr à Dieu de 
» faire vivre; on mewrt de bon cœur , mais on vi- 
vroit encore plus volontiers. On meurt d’aflez bon- 


» Ne volonté, mais on vivroit encoré de meilleure 
»» volonté. 1IQure 


2 


.) 


vw 


>, La fainte indifference eft au-deffus de la réfigna- 
2 Uon; cat elle n'aime rien, finon 
» la volonté de Dieu, | 
» Chele cœur indifferen 
» té de Dieu. ., 

Orla réfignari 
la volonté de Die 


pour l'amour de 
de maniere que rien ne tou” 
ten la préfence de la volon- 


on & la fainte indifference regarce 
4; hgnifiée par l'évenement, quoique 


faveur fon adverfe partie 
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diverfement; patce que celle-là s’y range avec effort, & 
celle-ci fans effort. Mais le dégré de la fimple attente 
eftencore au-deflus de tout cela, parce qu'il regarde la 
volonté de Dieu qui nous eft inconnuëé, & nous faie 
vouloir: par avance tout ce que Dieu voudra, fans que 
nous le fçachions , && en ayons aucune aflurance. 


CHAR LTRE V IL, 


Préfence d’e rit accompagnée d’une rrande 
fe pag g 


ouimilité, 


NE ame affez bonne , mais fimple, Ini vine 
dire un jour tout franchement que fur quelques 
rapotts qu'on lui avoit faits de lui, elle avoit conçu 
contre lui une averfion extrême, & ne pouvoit plus 


Feftimer. | 


Le Bienheureux fans lui en demander le fujet lui, 
répondit furle champ, je vous en aime davantage. 

Comment cela ;lui demanda cette perfonne? 

Parce qu'il faut que vous ayez un grand fond de. 
candeur pour me parler ainf, & j'eftime cette qualité 


extrêmement. 


. Jevous ai dircela, reprit la perfonne, f£lon le vrai 
fentiment de mon ame »non-feulement paflé mais en. 
core préfent. | 

Et moi ; repartir le Bienheurenx, {lon le fentimene. 
de la mienne, paf, préfént, ‘& encore futur, come. 
me je l'efpere dela grace de mon Dieu. 

Alors cette pctfonne, comme le voulant quereller ,. 
lui ditque le fondement de fon avetfio 
vis qu'on lui avoit donné, qu'il avoir à uyé de fa 


2 ER UNE affaire fore épineu(e 
& importante, : 


On; 


fn Venoit de la-. - 


L 
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Le Bienheur 


; + AE & 
eux repliqua; cer avis Or 
je lai fait k parce que j'ai jugé que le droit ÉTQUIC È , 
côté, F as 


Vous devriez, lui die l'autre, vous cOMP DR te 
De Un pere commun; & non pas comme partie » EM 
barafline un CÔTÉ au pétjudice de l'autre. ‘enheuteux ; 
| Ëc les pertes COMMUNS , répondit le Bien pe leurs 
“he difcernent-ils pas dans les conteftations GE devez 
enfans, ceux qui ont tort. ou rain? Vous 35 
avoit apris pat le jugement Qui en a été rendu , que À 


< re « ge À = 5 . st É 
droit étoir du côté de Notre partie, puifqu'il lui a € 


confetvé, : A 
 On,ma fait injuflice , tepliqua da partie fntés 
reffée. E 
Certes, fi j'euffe été de vos juges, répondit le Bien: 
“heureux, jeulle prononcé de li même forte conte 
YOUS, OR E | 
C'eft bien, dit Faure , Pour me guerir de mon 
Aérhon. PE | - 


Voyez-vous , d 


it le Bienheureux, ceft la phinte 
Oïdinaire de ceu: 


* qui ont perdu leur caufe 3 mais 
quand le rems aura remis votre efprit en une plus 
Wanquille afferte, vous betirez Dieu, & vos Juges 
qui font {es organes . de vous avoir Oté un bien que 
vous N€ pouviez pofleder en con{çience ni avec jufti- 
ce} & alors ceffera toute averfion » X Contr'eux, 
contre moi, ce qu'il ne fant pas efperer jufqu'à ce que 
teraye de la paflion vous tombe des yeux. Je prie 
Dieu qu'il Vous en fafle a DEACE, PA 0H 
Men, réprit l'autte, mais je voudrois bien {avoit 
li ceft lncerement QME Vous avez dit que vous m'en 
altmiez davantage. | | | 
Je vai; 
eurEux, pl 


AMaÏs proferé de batole ; dit le Bien 
Cœur; ça 


45 Conforme au Vrai fentiment de mon 
LAN N'alMeroir une ame , qui fe déchai ge 


L 


\ 
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fi franchement de ce qui Jui je fur le cœur , & 
qui expolant fi ouvertement fes playes, en rend la 
cure fi aifée, Cette ation ne me femble pas fule- 
ment aimable, mais'je la regarde comme heroïque, 
& procedant d'une force qui net pas commune, 
Vous ne faires pas Coïmme les gens du monde ,qui 
font bonne mine & mauvais jeu, Enfuite il lui 
montrasf clairement Pinjuftice. de fa caufe » & la 
‘rain de fa partie, qn'elle fût contrainte de donner 
gloire à Dieu, & de dire qu'elle avoit gagnéen per- 
dant, | 

Mais pouttant , ajoûra:t-ellé cela n'empêche pas 
que je n'aye moins d'eftime de vous que je n'avois au- : 
paravant, cat j'ai vi le rems.que je vous tenois pour. 
L- ua Saint. ; 


EE … Etvous aviez.tortalors, répondit Le Bienheureux 4 
_gar je vous affure, en vraie vérité & fanshumilité, 
: que je fuis bien éloigné de la réputauon -quermes 


| amis me prêtent; mais c'eft qu'ils me fouhaitent tel, 
; qu'ils me difent être , tant ils onr défis que je fois 
ic | ; 

Maintenant que vous n'avez, plus G bonne opi- 
nion de moi, je n'ai garde que je ne vous en aime 
i. aanrage; car vous êtes de mon parti; & de mon. 
avis, Ceux qui me flatent par leuts aplaudiffiémens , 

z- me trompent, fe trompent. eux-mêmes , ‘étant con- 
ee Haltes à la vérité, & m'expofent au danger de la 
FE préfomption »& de la perte de mon ame; mais ceux 
qui 0e mefeféiment, fonr cc que.je dois faire , m'en- 
pe goant l'humilité par cffer » Eine mettent en la VOye 
du (alu : car ileft écric que Dieu fauvera les krmbies 
de cœur. : rss R | 

En un mot > j'aime mieux les bleffüres de celui Pr 15 Fès 
qui me.dit la vérité, que lesbaïfers de 


c celui qui me 
flate. | 


Qi. 
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ÿ | à ne à > " LE 

Pfal, 140: ge Le jufte me réprendra & me-cortigcra avec chari« | 
Aie 14Vr CESSE A ÿ = ° » 

7 té, mais le pecheur ne me patfumera point , & ne | 


| = ee 1 - 
m'engtaiffeta poine la tête. Voila les railons pour lef 
quelles, comme vous me faices plus de bien ,je vous 
dois aimer, & vous aime cflcétivement davantage. 


PEUT 


CCE Tr VILLL. 
… De Pennemi réconcilié 


Y L n'aprouvoit point ce proverbe , qu'il ne faut 
jamais fe fier à un ennemi reconcilié. Il eftimoi 
plus véritable la maxime contraire, & difoirque les 
courroux entre les amis, n’étoient que des moyens 
pout redoubler leur amitié , lescompatant à l’eau dont 
{e fervent les forgerons pout allumer davantage leur 
brafers & de fait l'expérience enfcione que le calus qui 
fe forme autour des os caflez eft fi fbrt , qu'ils 
rompent enfuite en un autre endroit plûtôt qu’en celui 
deleut premiere brifure. À 

Ilarrive aflez fouvent que ceux qui font reconciliez 
ténoüent de plus fortes affcétions qu'auparavant; les 
offen@ans, fe gardant de la rechûte, & tachant de re- 
parer leur faute pañlée par quelque fervice fignalé ; & 
les offen{ez faifant gloire de pardonner , & d'enfeve- 
lir dans Foubli le tort qui leur a été fair, 

On voit que les Princes gardent bi 
ment des places reconquiles 
juni été forçées 


en plus foigneu- 
» Que celles qui n'ont 
» ni prifes pat leurs ennemis. 


— … 
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vx: ? 


De la continence des yeux. 


N'parloït un jout d'une Dame de fon pays & {a 
(@) parente ; & comine on difoir que c'étoit la plus 
belle femme de cetre contrée , il fe tourna vers moi, 
& me dit ; fe l'ai déja oùi dire à plufieurs. 

Je lui répondis affez brufquement , vous la voyez 
fort fouvent , elle eft votre patenhte d’allez proche , en 
parlez-vous ainf {ür le raporit d'autrui? | 

Il me repliqua avec une fimplidité merveilleufe. 11 
eŒ vrai que je l'ai vüé fouvent, & que je luïai parlé 
beaucoup de fois, mais je vous promets que je ne l'ai 
Pas encore regardée. Pr 


Mon Pere; lui dis-je , comment faut-il faire pour 


voir les gens fans les regarder. | 

_ Voyez-vous , cette-parente eft d'un {exe qu'il faût 
voir fans le regarder. {lle faut voir fuperficiellement 
& en général pour diftinguer que c’eft une femme à 
quion parle, & non pas un homme ; & fe tenir (ur 
LS gardes pour ne la regarder pas fixement, & d’un 
regard arrêté, & trop difcernant 

Cela. me fr fouvenir de ce que dit Job, qu'il avoit 
fait Un pate avec dE yeux, pour ne penfér pas mê- 
me 4 une Vierge, de peur que fon œil ne ravageat 
ion ame; & de ce que fit Alexandre > De voulant 
pas voir la femme duRoi de Perfe | qu'il renoit pri- 
fonniere avec {on mari, ni les filles de à fuite , di- 
fant que les Dames Perfanes faifoient mal aux yeux. 
Notable exemple de moderation dans un Prince Payens 
Eraignant que lincontinence ne lui dérobât l'honneut 
de {a victoire, s 


Chiat. y te 


pe 


t dée. FF | 
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Saint Ambroife donnant des avis à une Vierge pouf 
la confetvation de {à virginité, lui confeille de ména= 
gcr foigneufement fes regards , de peur que les larrons » 
c'eft-à-dire ; les-mauvailes penfées & les mauvais dé- 
firs nentraffenten fon ame par ces fenétres- Que vos 
yeux, lui dit-il, fe portent indifferéemment fur les 
hommes fans s'arrêtes fur aucun. Cela; n'eft-ce pas 
voir {ans regarder comme faifoit notre Bienheureux ? 

Dans une autre occafion comme-Von parloit d'une 
autre Demoifelle > qu'un Seigneur de marque avoit 
époufée pour fa beauté: Jai oi dire , dit-il ; qu'elle 
Cf fort fpécieufe, mais je ne la vis jamais. 

Dites, mon Pere, que vous ne l'avez jamais regat- 

Non ; reprit:il en fouriant, je ne me fouviens point 
de l'avoir jamais vüé. 

Mais pourquoi repris-je , vous fervez-vous du mot 
de (pécieufe 2 Je ne fçai s’il cft favoyard , mais il n'efk 
pas trop françois. | 

Hueft,me dit-il, ni françois, ni favoyard , mais. 
ileft fort Eccléfiaftique; car quand des perlonnes com 
me nousparlenr de ce fexe , il me femble que ces MOIS 


+ débean de belle , de beauté, ne font pas féans en 


leur bouche; parce qu'ils accafent en quelque façon 
le jugement deleurs yeux, &.qu'il eff à propos deles 


moderér par des termes plusmodeftes , & moins ordi: 
dinaires, : à 


Se 
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CHAPITRE À, 
Magdeleine au pied de la Croix. 


Outre Bienheureux avoit une révérence partieu. 
N liere pour le tableau de la fainte péuitente Mag- 
deleine au pied de la Croix, & l'apelloir quelquefois 
{on livre & fa bibliotheque. + . 
… O, diloit-il une fois, voyant ce tableau dans ma 
mation à Belley ,0 que cette Péritente ft un heureux 
ëc avantageux trafic ! Elle donna deslarmesaux pieds 
de Jelüs-Chrift, & voilà que ces pieds luirendent du 
fang , mais du fano qui lave toures {es fautes. DRE 
| H'ajoûta à certe pentée certe autre ; Que nous de- 
. vons bien cherir les petites vertus qui croiffent au pied 
. de la Croix; puifqu'elles font arrofées du propre fang 
du Fils de Dièu. Fe 
: Et quelles {ont ces vertus-là , lui dis-je? 
Ce font, reprit-il, l'humilité, la patience , la dou 
ceur ; la bénignité, le füport du prochain, la con- 
defcendance , la fuavité du cœur, la -débonnaireté » 
la Cordialité, la compaflion, le pardon des ofénfes, 
Ja fimplicité, La candeur , & autres {mblables. Ces 
vertus là font comme les violettes qui fe plaifent-à la 
fraicheur de l'ombre >qui fe nourtitlent de la rofée, 
& qui; quoique de peu d'éclat, ne laiflènt pas de ré. 
pandre une bonne odeur. : 

Y en a-t-il donc d'autres au haut de la Croix 
dis-je? Ex RER ; A: 

© Beaucoup ; reprit-il, ce font celles Gb oieudé 

grand Juftre , quand elles font ACCOmpaonées d'une: 
notable charité; telles {ont la prudence © Jà fuftice ; 


1 magnificence , le zéle ; la libcralié, Paumône , la: 


> lui 


ans qu'elle en 


“ 9 
#e ee DES, FRANÇOIS DE SALES, 
fr ; È afteté, la mortification extérieure , lPobéit- 
Æ> la contemplation ; la conftance , le mépris 
cs richeffes & des honneurs, & autres femblables » 
L quelles chacun veut goûter, parce qu'elles font 
LE excellentes , plus eftimées, & fouvent parez qu'el- 
nous rendent plusilluftres & plus confiderables ; 
AMoique nous ne duffions aimer leur excellence; que 
Patce que Dieu les aime davantage, & qu'elles nous 
onnent le moyen de lui témoignehnotte amour plus 


excelleminent, +. 


| Cnapirre Xl: | 
Le Bienhenreux fe réfont à Voir tomber [or 
Lafliour dans Jon commencement. 


À très-vertueufe Dame que le Bienheureux choi- 
fitpourfairela premiere pierre de fon Inftitur , 
toinba malade fi griévement , que les Médecins defef- 
Pererent de fa vie. | 
= LeBienheureux reçut cette nouvelle avec fa tranqui- 
té ordinaire, fe rélignant aufli-tôr au bon plaifit de 
EU; & prévoyant bien que cette per fonne man- 
Se refte {€ difliperoit , & que rmali(émenttrou- 
Ne de ame de cette trempe ; fur laquelle : pi 
finon , D: lifice de la Vifitation. Il ne dir autre chofe 
1. Dieu fe contentera de notre volonté; il con- 
tre foiblefle , & que nous nétions pas 


affez fort 
] ne GE faire le voyage enticr. 

AE pas fi-10 Provi ue 
la fanté fi Pas fi-tôt abatu fous la Providence; q 


étoi rendué à uila vie 
étoit deféfperée. 7 CE perfonne de qui À 
u'elle.a (RSR rendue avec rant de vigueuts 
à Vécu à cetré maladie depuis vingt-huit 
SR relevée, pour avancer l'œuvre de 


Ted Die Pile Our 2 
re 


. 
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2 Un jour quelqu'un lui deniar 


‘2 1-7 } 


SA NE LE 
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Dieu dans Finfticut de la Vifiration , & Pérendre at 
point où il éft aujourd'hui. Certés , les Œuvres de 
Dieu ne font pas moins mer veilleufes que parfaites. 
Ily a de certaines entrepriles, difoit notre Bienheu. 
reux , que Dieu veut que nouscommencions , & que 
d'autres achevent: Ainfi David amafla des matériaux 
pour le Temple qu'édifia {on fils Salomon. S. Fran. 
çois, S. Dominique ; $, Ignace de Loyola foupirerent 
après le Martyre; & le rechercherent par toute {orte 
de moyens; Dieu pourtant ne Jesen voulnt pas cou 
ronner, fe contentant de Jeux volonté. Se remettre 
fimplement & doucement à lvolonté de Dieu lorf. 
qu'échoüent les entreprifes qui regardent {a gloire , 
n'eft pas un a@e médiocre de réfignation, 


CHAPITRE X I L.# SR k 


( : ETTE maxime lui étoit en horreur, qu'il faut 
alnier Comme ayant un jour à haït; & haïr, 


F l'amitié, que de nourir de ces 
l + bles ; Qui ticnhent 
: € de Ihomme: çàr ce 
chofe humaine de fe COuroucer , mais ut he bee 
fe execrable de ne Poüvoir s’apaifer ni Hatdens # 
Haïr donc, CORRE RERO Ed iaithe > ftune 
pece de difpofñtion à la réconciliation. 


doit ce qu'il éniten- 


doit par la fincerité : Cela même s tépoñdit-il,.que 


Btnftér 6, 
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ke mot fonne , c'eft-à- dire , fans dire, 


… Mevoilà, dit l'antre, aufi fçavant qu'auparavant: 

IL pourfuivir, Sçavez- vous cé que c'eft que du 
miel fans cire? C’eft celui qui eft exprimé du raion » 
& qui eft fort purifié. Il en eft de même d’un efprir , 
quand il eft purgé de toute duplicité, alors on l'ap- 
pelle fincere, francs cordial, ouvert & fans porte de 
derriere. 


Les petfonnes finceres font extrèmement propres 
à amitié, qui eft l’aflaifonnement de toute bonne {o- 
ciété. Au contraîre , l’homme double d'efprit eft in- 
conftant & flottant en toutes fes voies;il fe défie de 
chacun ; & chacun fe défie de lui : vrai Hfimaël ;. de qui 
les mains font contre rous, & les mains de tous con- 
tre luisSa lanoueteft un tafoir qui tranche des deux 
côtez : & lotfqu'il parle depaix, c'eft alors qu'il couve 
quelque malignité. 


SRE, 


OR docr ge XIII 
De la raifon du raifonnement: 


Æ * ETorr tin de {es mots , que la raïfon n'étoit 


SA pas trompeufe, mais bien le railonnement. 
Quand on propofoit à notre Bienheureux quel- 
que affaire , quelque plainte, ou quelque dificulté; 
il écoutoit fort patiemment &-fort attentivement 
toutes les raifons qu'on lui alléouoit fur ce fait là 3 
& comme ilabondoit en jugement & en prudence 
après les avoir balancées ; il fcavoit fort bien diltin- 
Buer entre celles quiétoient de poids , & celles quine 
l'éoient pas, | 


Et quand ôn S'opinitroit à foftenit des avis pat 


destaifons qui fembloient plaufbles, mais qui na 


" 
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voient pas aflez de force pour appuïer la juftice FETE 
quelquefois de fort bonne grace : ce font là vos. rais 
{ons, je le vois bien: mais fcavez-vous bien auff que 
routes les taifons, ne font pas raifonnables ? 

Ët quand on lui difoït que c'étoït accufer la chas 
leur de n'être pas chaude. 

Il répondoit que la raïfon & le raifonnement 
étoient chofes differentes ; le railonnement n’éran que 
le chemin pour arriver à la raifon. | 


È / 
LC 


Après cela, petit à petit il tâchoit de ramener celui 


qui s'éroit égaré , à la vérité qui n'eft jamais {éparée 
de Ja taifon, puilque c'eft une même chofe. 

. On ne fe conduit pas toûjouts felon le niveau 
de la droite raifon, Les  opiniätres aheurtez à leur 


: 


Propre jugement ne connoiffent pas “ceci, mais les 


efprits dociles & traitables, gs apiens € frteliges 
bec. Il faut quelque force d’efprit Pour bien con- 
noîtte fa propre foiblefle ; & c’eft un trait de pru- 


dencc noi commune de fe rendre Aun meilleur avis 
que le fien. : 


RS 


D 


Ç — 
CHAPITRE XI Y. 


FD laJuflice, @ de laJudicature, 


L MEUOIE Une grande différence entre Ja Jufice 
À & la Judicature ; & un homme de Juftice & un 
homme de Judicature, Un bomme de Juflice , c'eft 
un homime rufte & équitable , leque 
condition qu'il foit , rend 4un chacun 
apartient, L'homme de Judicature » un Officier 
où Maoiftrat ; qui fait profeffion d | 
À un chacun, felon les formes de la Jurifbrudence : 
& c'eft grande pitié que lon Puifle di 


Le de ces for. 
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. malitez , ce que S. Bernard diloit de ces mauvaifes 
filles qui avoient fuffoqué leur metre; car ayant été in- 
ventées à bon deflein pour rendre à chacun ce qui lai 
apartient , felon lesregles de la droiture &e de l'équi- 
té, il eft arrivé par la fuite destenis, & par la mauvai- 
fe fübilitédes hommes; qu'au lieu de rendre par La 
ce qui apattient à €hacun ce “ont autant de moiens 
PEL prendre àchäcun ce qui eft à lui , & faire tome 

er entre les Mains de ceux qui manient les affaires ; 
les biens de ceux quiles débatent , d’où eft venu le pro- 

verbe, entre déux contendans un troifiéme jouit. 
Comme cet ancien Empereur difoit que la quanti 
té des médecines le Faifoit mourir; on peut dire que 
Ja multitude des Loix & des formalitez (affoque la 
Juftices & que ceux qui sy engagent; font comme 

le verà foie qui fe fie un combeat. 
for Quand. of en parloit devañr notre Bienheureux , 
°D3, 15, : é $ ve 1. : 

il avoit coutume de dire ce mot de David: /wffitia 
conver[a ef} in fudicium., la Jufticeelt changée en Ju- 
dicature 3; de ces longues formalitez , il difoit que 
c'étoient des fauxbourgs , beaucoup plus longsique 
la ville, & des ardens qui conduifenr pendant la nuit 
en des précipices; en un mot que le rerritoire de la 

* Judicature étoirune vraie terre de Canaan qui devo- 
oic {es habitans» & où les renards de Samfon met- 
toient le feu dans roues les moiffons, 


finies 


Ra 
ps 


HUITIÈME 


‘ayant autorités mais à plier {ous k 


d'épée: 


D AD PQ 
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CHAPITRE BR tarrer: 


De lobé;; ce. 


. 


1 EXCELLENCE de l'obétfänee tre: confifte pas 
Buy aluivre les volontez d’un Supérieut doux Lorie 
Cieux; qui commande Par prieres plûtôr que cothmé 

us le joug de celui qui 
cit fevere, tipoureux, & irnperieux. : NS 7e 
C'étoit le fenriment de notre Bienhetreux ; & 


_moiqu'il defirât que ceux qui conduifent Jes ames 


les gouvernaflenren PELSS ;nonen maftres : plûtôt par 
exemple: que Pat domination »éque lui-même gouà 
vernât de cette facon avec une douceur nompareille : 


Déanmoins il vouloit un Peu de verdeuren ceux qui 


Pour ibfinuer on fentimenr | fervoit dé ces. 
Cofnparaifons. La lime ru 
polit davantage je fer, qu’ 


laps , & les rendre 


Plus liffez & plus fins ; 8e avéc combien de Coüps de 


… L'indulgence des Supérieuts ef Cale auclqités 
fois, quand elle ci cxvellive, de beaucoup de ‘défita 
+ | P. 
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dres dans les inférieurs. On ôte le fucre aux enfans 
parce qu'il leur engendre des vers. 

Quand un Supérieur commande avec tant de dou 
ceur, outre qu'il met fon autorité en compromis , & 
larend méprifable ; il attire tellement à lui la bienveil 
lance de fes fujers, que fouvent fans y penfer il la dé- 

- tobe à Dieu:de maniere qu'ils obéiffent à l'homme 
qu'ils aiment& parce qu'ils l'aimenc, plürôt qu'à Dieu 

en l'homme; & parce qu'ils aiment Dieu. C’eft la 
douceur du commandement qui donne infenfiblement 
ce change, © 3 Se 

Mais la feverité d’un Supérieur rigoureux À éprott+ 
ve bien mieux la fidélité d'un cœut qui aime Dieu 
tout de bon ; car he trouvant rien de faave dans cé 
qui eft commandé que la douceur du divin amour ; 
pour lequel ful on obéit, la perfection de"l'obéiffance 
€ft d'autant plus grande que l'intention eft plus pure ; 
plus droite, & plus immédiatement portéca Dieu. 
Notre Bienheureux ajoûtoit cette comparaifon: 
Obéir à un Supérieur farouche, chagrin ; de mauvai- 
e humeur, &à qui rien ne plaît; c'eft puifer l'eau 
claire dans une fontaine qui coule par la gueule d’un 
lion de bronze, C'eft felon l'énigme de Samfon, ti- 
ref la viande de la gorge de celui qui devore: ef 
ne regarder que Dieu dansle Supérieur, quand même 


He illui feroit dit pour notre égard comme à $. Pierre: 
Tue © mange 


Panrie VIE CHatirre PR: #57 


CHABITRE IL 
Dela Jfeiente , € déila coxfcience, 


| Enres, à {cience eftun grand ornerent 
eo pour la Piété , ce que nous montrent les cxetmi- 
ples des anciens Peres &  Dodtéurs de l'Eglif, 
ont joint le fcavoir avec HU exquifes Vertu ®: mais 
sil faut Comparer l’une à l'autre > 11 neft perfonne 
qui ne prefere Ja bonne Conciefte” à Ja fcience Ja 
plus exquife, &la chatité qui édifie 4% {cience qui 
cnfe, < PS eu: 

… Comme:on loïoir ün jour én préfence de hotre 
Sienheüreux un Pafteur pour fà bonne vie ; & que 
lon blâmoit {on défaut de fcienc sil die: Ileft 


vrai que la fience & la piété font les deux ÿeux 
d'un Eccléfafi is ifle 


qui 


“ or Pnont qu'un œil. 
principalement s'ils ont cclüi du Canon ‘aufli nn 
Propte au Mie 
nifiere, pourvû qu'il ait l'œil du Canon c'eftà.di. 3 
te PR exemplaire & Canonique , c'eft dire ; bien 


; 22e >qu'ily à un ait degré 
d'ignorance Crafle & f Ro Es 


| OUT aveugle; cônducteis 
d'un autre aveugle HORS. 
d'un homme, ceft fiyne 


lens de fçavoir & d'édition 
dans la chaire ; c'eft allez qu'il pui 
l’'Apôtre difoir , exhorterteth faine 


; i s'£o i de Dodiine, Se fE- Ad Téé, f, 0% 
Préndie ceux qui s'écarent c'e 


Ë devoir. Voyez & 
Pi 
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Nam 22,28. Qi{0it-i], que Dieu fait enfcigner le Prophere Balaami 
Par fa propre monture. À 
C'eft ainfi que fa charité couvroit adroitement les 
défauts du prochain, &par lànous aprenoit à eftimer 
davantage une once dé bénne confcience ; que piu- 
ficurs livres de la fGience qui enfic. 


Judis. 14,8, rayon de micl'dans Ja gorgedulion, “+ 
. Maïs parce qu'il aimoit les vertus folides, &, vrai: 
ment parfaites ; il voulut fonder fi cette patience 
étoit chrétienne, & fi cette perfonne enduroit pu- 
tement pour l'amour de Dieu & fà gloire, & non 
.… pour Peftime des créätures; ilcomimenca donc à loüer 
 f conftance, à exagerer fes fouffrances , à admirer 
: fon courage, fon filénce , {on bon exemple , fçachant 
“ie Pat ce moyen il connoïtroic les vrais fentimens 
e fon cœur. 2 
"ai ne fut pas trompé; car cette perlontie vraiment. 
VértUCUC RS Pourvie de cette patiente dont l'Ecri- 
Jar: 24 tte dit que l'œuvre eft parfaite, lui dic anffi-rôr, Mon 
€Te VOUS ne voyez pas les revoltes de mes fens, & 
de ja ‘Paie inférieure de mon ame : cettes , tout ÿ 
cft en délordre, & s’en-deflus deflous ; & fi la gra 
ce de Dieu & fa crainte né faifoit une forterelle daus 
Ja partie fupérieure, ily a long-tems quela défection 
froit générale, &ela révolté univerfelle. Repréfentez-. 
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VOUS que je fuis comme ce Prophete que lAnge por- 
toit par yh cheveu, Ma patience ne tient qu'à un pe- 
tic. filet ; FA fi Dieu ne m'aidoir puiflamment,je feroïs déja pzuc.s. 3: 
babitante de l'enfer, Ce n'eft dONc pas oi, mais La. £ra- A 4: 2 se 
ce de Din en mot, laquelle me fait tenir f bonne con. res 
ténance. Tout mon jeu n’eft de Ma part que feinta 
& hypocrilie. Si je fuivois mes propres mouvemens, 
je crierois : je me débatrois Sudépirerois , je mur. 
murerois & maudirois: mais Dicu bride mes levres 
avec un frein qui fait que je n°ofe ie plaindre {ous les 
coups de à main > que j'ai apris Pat fa grace à aimer & 
à honorer. F L 
Le Bienheureux f retirant d’auprès de cette peï- 
fonne , dicà ceux Qui le reconduifoient : Elle ala vraie 
Patience chrétienne. Nous avons. plus À nous réjoüi 
de fes douleurs qu’à la plaindre; car cette vertu ne fe 
perfeétionne que dans les infirinitez. Mai: AVEZ-VOUS r, Cor, 12, 9. 
Pris garde comme Dieu lui cache la perfection qu'il 
fui donne, dérobant cette connoiïffance à fes yeux à 
La patience n’ef pas feulement couragen fe, maisamou=. 
reufe, mais humble, & femblable au pur baume qui. 
va au fond de l'eau, quand ilw’eft point mélangé, Mais 
gardez bien de lui Lapporter ce que je viens de vous. 
aire, de peur qu'elle n'en Rrenne vanité, & que cela 
ne gâte cn elle tonte Pœconomie de la grace, dont les 
£aux ne coulent que dens les vallées de l'humilité, Lai£ 
fez-à Poffeder Pafiblement (on ame ch fa Patience AH Zla 19, 
<lle eften paix Sn çette amertume tiès-amere, * 


ER 
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CravtTne VV, 
De la fidélité dans Les petites occafions, 


Uer qu’un joïoit À quelcue jeu d'adrefle & : 
Q de récreatiofédevant notre Bienhenreux ; & L 
trompoit celui contre {quel il s’exerçoit. 

Le Bienheureux ne pou 

cherie ; lui reMontra fà ue 

* Holdit l'autre 

Et que feroir. 

La, 16, 17, [1 Vous Jouiez d 


vatt fouffrir cette fuper- 
e, 
» NOUS ne joions qu'aux liards. rs 
ce» reprit le biepheureux François ; 
| es piftoles ? Co/yi qui eff fidele aux pe- 
têtes chofes le fera danses Urandes y & celui qui craint 
de perdre une épingle , ne dérobera pas des écus. 
Je le vifitai un jour, & le foleil étant fort ardent, 
 J'atrivai chez lui tour abattu de la chaleur ; & comme 
je me plaignois de ce chaud exccfif il me demanda 
Fa tiant fi je Voulois qu'on n'allumt du feu. 
| *, Comment ; dis-je ; me voulez - vous achever de 
NE AU R PRORUSE, RT nee | 


_ I me ré ondit.que le feu réchauffoit ceux qui 
avoient froil » & tafraichifloir ceux qui avoiént 
“op chaud. Et puis ayant tn peu penfé, il me dit 
tout naivement ? Vovez-vous > je Viens de faire une 
… duplicité ; Catme fouvesant de vous avoir oùi dire 
Que vous eraigniez fort le froid » & que vous n'aviez 
Jamais trop chaud, je voulois rire de l'excès de’ la 
chaleur que Vous avez foutferr, & vous faire fouvenir 


par À de ce que vous dites quelquefois ; qu'il vaut 


LS p: : 
ONIEUX fuer que trembler, & que le feu eft bon en tout 
tems. Jugez combien 


ma pen{ée étoit differente de -la 
, Héponfe que je vous 


Aa lo ai faites | 
= Je joindrai à ec une Autre Sentence de notre 


KE RE, Le 7 Ey- 
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Bienheureux que j'ai fouvent où de fa bouche, La 
grande fidelité envers Dieu, confifte à S'abitenir des 
moindres fautes : les grandes font aflez d'horreur 
d'elles-mêmes, c'eft pourquoi il eft plus aifé de les 
Éviter, e tes : 


CHaAp 1,T.R EV) 
S'cavoir fe borner. | 


] L difoit quel convoitife dés Yeux avoit cela de. 
Mauvais de ne regarder jamais au-déflons de foi, 
MAIS tOûjours. au - deflus.; & qu'ainfi ceux qui en. 


Étoient atteints avoient jamais de [Epos ni de {olide 
COntentement. 


maniere qu'il marche tofjours ns Jamais. arriver au 
ut; la mort arrivant plûtôr que la fin de fes préren. 
tions & de (es efperances, 


= Bienheureux n’avoit pas {culement mis des bor. 
nes à {es defirs : 


Mais ou il n'avoit p int de defirs d’éle-. 
Vos ont Confideroir fà Tr comme beau 
COUP. au-deffüs de {es defirs: 1] S'étonoit fouvene.. 
( celle étoit fon. nr que Dicu eût Permis qu'il 
Mir élevé à ladnie <leflimant à ua 
fi haut. peint; qu'il friflonnoie quand il failoit rcdé 
xion {ur le fardeau quiui avoit été impoé, Ayantune. 
grande eftime pou le prochain  ;] S'étonoir de fevoir 
Supérieur de beaucoy de pe 


x P Hfonnes. u'il/croyoit- 
Plus capables & plus dignes que lui, T - 


P ïüj, 
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-# Et quand onile plaignoit du peu der ESPSHAUU lai 

tefloit pour foûtenir fa dignité : Hé !'qu'avoient lés 

Apôtres pour foûcenir da leur ; qui étoit Fncore plus 

Sraude ? Coinbien y at-il d'honnéres gens qui n'ont 

er $ # pas tant de bien: La piéré avec la Jafifanc £ cf ur grand 

Pie TERERH Ayant dequoifoñtenir notre vie; € PUI-UEHTS 

x. Ti. 3. 2.#@/f-ce pas de quoi être conrenr. A cit vrai que l'Evê- 

Tr 8 que doit exercer l'ho Pitalité , & faire l’aumône, fx- 

POlé qu'il ait dequor fournir à l'un & à l'autre ; mais 

quand il eft à l'étioie, & na juftement que ce qu'il 

Jüi faut pour Vivre; il p'a que la bonne volonté ; mais 

Pourvû que cette bonne volonté foit fincere & vérira- 

ble ; Dieu, fans douie, qui eff riche en mifericorde , & 

Ethra, 4. QUI regatde le cœur plus que les préfens, le prendra 
_ poureffer, : 7 | 


GR AERE TRE: V L 
& "De le Jafiice. G 
ES T: difoit que pot bien exercer la juftice + FU 


ahoit fe rende achereut lorfque Fon vendoit, &e 
vendeur lorfque lon acheroir :-car l'injuftice la plas 
üniver{elle, & qui regne davantage dans le monde, 
eff que celui qui vend, veut avoir de {a marchandile 
fout le plus qu'il en peur tirer; & cebu: qui achete en 
donne out Je moins qu'il neut ; 


dc ; d'où procede une 
_ Infinité de fraudes & de trompéries , qui deshonorent : 
le commerce, É 


Il difoit encore, il ÿ along-tems quela Juftice cit 
manchote , & qu'elle à perdu l'un défes bras. Sa raifon 
étoit que dans la difribution des recompenfes, & des 
peines » €lle femble perclufe de fon bras aéoits Car 
il n'ya plus de récompenfe pôur la vertu, quoique 
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le gauche par lequel les vices font PUIS Paroiffe en 
Exercice ; encore cft-il comme paralÿtique, & À moi. 
tié eftropié, les fuplices publics, felon le Proverbe, 
n'étant Pas tant pour les coupables que pour les tale 
heureux ; la fiveur ou la COEuprion ayant aflèz de 
fubilirez pour excufer , ou pallier Les plus grands cri. 
mes, quoique la fainte parole nous crie, QUE Celui qui 
condanine l'inuocent , É qui juflifie Le coxpable , eff abo- 
minable devant Dieu TRS | 


CHApirre VTT: 


Des Hitelliers. 


Prey. 17. 15e 


Lavoitune particuliere affection POUr ceux qui tes 


noïent hôtellerie, & qui y reçoiventles pañlans; 8e 


POUE peu qu'ils fuffent civils & affables, il les tenoit 


& de s'avancer vers le Ciel > Parce qu'on y exerce con: 
tinuellemenr la mifericorde, quoigwen recevant : COM 
me les Médecins, le falaire de fon travail. 

Une fois après -le lEPaS , comme il nous entretes 


re Per FECtÉatIOn , de Propos agréables ; Jes hôz: 


is fur le pis > &chacun difnr 

; ur ce fret , 11 y en eut tn qui s'4 
| 5 NRA y x 

vança à dire que les Hôtelleries étoient de vrais bri- 


Ce difcoutsne plûe pas a Bienheureux. Na 
cé que ce n'étoit ni lé lien ; Di le tems de ire 
correction , & que ha perfonne n'étoit pas difbofée 
ä-la recevoir, il la ré(erva Peut-être à un CS 
Eafon plus favorable , &ex:il détonina je difcours 


234 L'Esprit pe S. FRANCOIS DE SALES; 
en nous racontant l’hiftoire fuivante, 

Un Pelerin Efpagnol, dit-il, affez peu chargé de 
Monnoye, arriva dans une hôtellerie , où après avoir 
été traité affez mal, on lui vendit ff cherementce peu 
qu'ilavoit eû, qu'ilapelloitle Ciel & la terre à témoins 
du tort qui lui étoit fair, Il fallut néanmoins paffer par- 
R, & encore filer doux , parce qu'il étoir le plus foible. 

Il fort de l'hôtellerie tout en colcre , & comme un 
homine dévalifé. Cette hôtellerie étoic fituée en un 


\ 


carefour à lopolite d'une autre , & au milieu il y 
avoit une croix plantée ; il s’avifa de cette adrefle , 
pour foulager fa douleur. Vraiment , dit-il, certe 
place eft un Calvaire , où l’ona mis la croix de no- 
ire Scigheur entre deux latrons , entendant les mat- 
tres des deux hôtelleries, L'hôtellier de la maïfon 
où il n'avoit pas logé fe rencontrant fur fa porte, 
pardonnant à fà douleur ; lui demanda froïdement, 


quel tort il avoit recû de lui pour le qualifier de la 


forte. Le Pelerin qui {avoit mieux que manier fon 


bourdon ; lui répondit brufquement , taifez- vous» 
taifez-vous mon frere , vous ferez le bon ; comme 
lui difanc , il y avoit deux larrons aux côtez de la Croix 

€ notre Seigneur ; un bon & un mauvais: vous m'ê- 
tes le bon : car vous ne m'avez point fair de mal; mais. 


qui na écorché tout vi 

Après celasil prit doucement occafion de dire que 
CE pauvre Pelcrin términa fon couroûx par cette 
Scntilleff ; mais pourtant qu'il falloir éviter en gé- 
néral le BJ 
me de dite, ils font lartons, atrogans, traitres, parce 


, 

Jéencote que lon n'eût en vüé. aucun particulier » 
é 

les particuliers de 


foient à ce blâme, & 
_ fraitez de la foute, 


Somment voulez vous je j'apelle votre compagnon. . 
? 


pire ER EE Obs au 


j 


me des nations , & de vacarions : COM- 


ces nations ou Vacations s'interel 
ne prenoient pas plaifir d'ére 


À tatin 
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Ïl fut vous dire que notre Bienheureux éoit 

tellement porté pour les hôteliers , que quand il 

faifoit Voyage, il défendoit fort expreflement à fes 

gens de contefter avec eux fur le pux qu'ils de- 

mandoient , & de foufftir plûcôt toute {orte d'in- 
juftice que de les mécontenter ; & quand on lui 
difoit qu'ils étoient tout-à-fair déraifonnables , & 

qu'ils vendoient les denrées au double & au triple: 
ce n'eft pas cela feulemente, difoit-il , qu'il faut efti- 
mér ; mais Fe combien COmptez-vous leur foin, 

leur peine, leurs Véilles, & [a bonne volonté qu’ils 
. ROUS témoignent ; CeHtes On ne peut ÉrOP payer tout 
cela. ‘à ‘es 

Cette bontéde notre Bienheureux étoir aufe, ou- 

tre Ja réputation de fa piété qui toit fi univerfelle ai 

W'afz ordinairement les hôtelliers qui le connoif 
a ne vouloient pas compter avec fes gens, & 
{e remertoient Pour leur falaire à {à difcretion, qui 
étoit telle, qu'il leur taxoit prefque toujoürs plus qu'ils 
n'euflent demandé, | Fe 


CHAPITRE NET 


De l'efhris de pauvreté dans les richefles , 
del cfprit de Magrificence dass La pauvreté, 


(æ E cr fe voit en deux exefhples opofez de Saint 
Charles Borromée >» & du Bienbeureux Fran- 
çois de Sales. .S. Charles étane neveu du 


éré fort enrichi par fon oncle, & l'on tienr 
plus de cent mille écus de fente, outre (on patii- 
moine qui étoit confiderable : Néanmoins parmi ces 
grands biens, il avoit l'efprit de Pauvreté ; car outre 
qu'il n'avoit ni tapif@ricg , ni Vaiflle d'argent , ni 


ù LL 
Pape AVOIE Pie IF, 
qu'il avoit 
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meubles précieux, fa table même pour les hôtes étoit 
fi frugale, qu'elle donnoit jufque dans laufterité : cat 
pour fa perfonne le pain & l'eau, & quelques légu- 
mes étoient {à nourriture ordinaire. Les coffres, où il 
ferroic (es créfors, étoient les mains des pauvres; & 
ainfi il étoirpauvte parmi {es richeffes. 

L’efprir de notre Bienheureux étoit different, car il 
avoit celui de magnificence dans {a pauvreté , qui étoit 
allez connué, pañle: peu qui lui reftoit du revenu de 
fon Evêché; car pour fon patrimoine ilen laifloit l’'ufa- 
ge à fes freres. …: | 


Il ne rejettoit ni la tapiffetie, nila vaiffelle d'ar- 


gent, ni Jes beaux meubles , fpecialement ceux qui 
PE : UT > A 
. scgardoient le fervice de PAutél ; car il avoit fort à 


cœur Pornement & l'embeliffement de la mailon de 
Die. Fe 
1! à quelquefois reçû dans fa maifon de grands Set- 
gncuts ave@ tant d'éclat , que l'on s’étonnoit comment 
avec fipeu debienil pouvoit faire de fi grandes cho» 
fes ; râchant €n tout de relever fon miniftere; & (eu 


lement pout la gloire du Maître qu'il fervoit. 


Je l'ai vû quelquefois { contrifter de ce que les 
Princes & les Souveïains ne regardoïent les Evèques , 
que comme leurs vaflaux : fans confiderer qu’ils étoient 
leurs Peres & Pafteurs ; pour le fpirituel ; ce qui eft bien 
au-deffus de tout le temporel. 


On me demande lequel eft préf | 
Efprits. : lequel ef préferable de ces deux 


Vti-devant 1, Jerépond avec un ancien Philofophe ,que celui- 


PAL, 156, 


à Cft magnanime qui ufe de plats. de terre comme 
s'ils Étolent d'argent ; ayant le cœur fi bon qu'il fait 
de nécelté vertu, érant auffisfarisfait dans la diferte 
que dans l'abondance : mai il eflime celui-là avoir un 
plus grand Courage: qui fe fert de plats d'argent > 
&en fait aufi peu d'érarique s'ils éroient de tértes 


 euffé cté bien foipneux , 


ofbce de leurs préfenre 
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Le premier eft riche en imaginaton seed ert 

vraiment pauvre d'elprit; les richefles étant auf peu 

ER HV a 

attachées à fon cœur, que les peaux de Jacob à (és 

mains & À fon cél. : F7 ; 

C'eft ce que le grand Apôtre exprimoit, quand 4] 

diloit, je fçai abonder € fouffrir la di{ette, égalernent 
content de l'un & de l'autre état, 


CHaAprTRe LX; 


Frugalité d'un grand Prélai, 
M cas aUR Marche de Lyonéqui fat 
d 


cpuis Cardinal de Marqtemont , ayanc dscon- 


Philip, 12 


ferer avec notre Bienheureux, touchant quelques af 


faites qui regardoient la gloire de Dieu dans le fer 
vice de l'Eglife, & même l'infticut de la Vifitation , ils 


fe donnerent rendez-vous eh ma maifon à Belley ; qui 
étoit prefque au milieu du chemin de leur réfidence 5 
car Belley n'eft diftant de Lyon que de dix licuës, & 
d'Anneffy dehuir. s 

J'eus le bonlieur d'être jeur hôte lefpace de h 


uit 
où dix jours, durant lefquels jeus le moyen 


> j'en 
de me garnir de beancou 
honorerent. tous deux 14 
rale de leurs Prédications, hotte 
"ASE S , & nos dutels de jents facrifices 
quotidiens ; à la Stande édification de tout l monde: 
Ce qui les lichoir , ëc <.qui me Achoïr encoté 
plus, ét oit la plainte qn ils failoient qu'on les trai- 
tât trop bien , tandis ; comme Je leur tepréfentois* 
que cela ne me coutoit prefque “ns chacun me don- 
nant prefque plus qu'il ne falloir P 


Our les -crais 
ter pClergé, Noblefe sé peuple CoNcourane à l’envi 


d'exemples de. vertu. Ils 
chaire de notre Cathed 


# 
. 


L 
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à qui contribueroit quelque chofe au fervice de la ta- 
ble de ces deux tant illuftres Prélats. Si vous vous € 
allez, leur dilois-je, on ne me donnera plus rien, c'e 
vous qui me faites bonne cheïe; vous abfens, adieu 
les jours de fertilité. 

Un jour, après le repas, comme ilsme conjuroient 
de retranchet un peu de. ce.qui leur paroifloit fuper- 
fu, & queje les traitafle comme S. Charles traitoit 
les Evèques qui pafloient par Milan ; & l’alloient vil- 
ter: Je ne fçai pass leur dis-je , comment les traitoit 
HE Charles , lequel pattit dece monde le même jour 
que j'y entral; mais je.vous dirai bien comme les trai- 
te fon coufin & fon fuccefleur M le Cardinal Fredc- 
sic Boromée à préfent “Archevèque de Milan; cat j'ai 
mangé plufienrs fois à fa table,en divers voyages que j'ai 
fair en Italie, Ils me prierent de leur en faire le recit. 

Vous fcaurez premierement que c'eft un Prélat 
que l'on tient riche de cinquante mille écus de rens 
te, de quoi il fait de fi grandes chofes pour le fervice 
de l'Eglife & le foulagement des pauvres; qu'on le 
‘croiroir avoir les richefles de Crefus. La fondation 
admirable de cette grande Bibliotheque Ambroi- 
fienne.; n'eft qu'un échantillon de fa imagnificence: 
Mais pour ce qui regarde fa perfonne , fa maifon, & 


fa table , vous allez entendre une frugalité qui vous } 


étonneta. Vous fcavez mieux que moi, ce que c'eft que 


la Parte * quele Pape les Cardinaux & les Prélats d'I-, 


talie ; tant à Rome qu'ailleurs, donnent à leurs do* 

mefliques ; celle eft celle de la famille du Cardinal 

dont je parle. 

SAUT qui concerne {a perfonne & fa maifons 16 
ire fes vêtemens & fes meubles » vous NY 


* La Pa : 
EE AR De Italie une portion de pain & de vin Gide 
tà un Euh ique ne 
les Cardinaux & Paélars taffier où autre domeftique 6° 


Frs ” 


sai te, -. 


M beton 
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Voyez que lefimple néceflaire. Un Jout ie parlant du 
reglement de reformation du Concile de Trente tou- 
chant les maifons des Evêques, il fe plaignoit de ce 
qu'il étoit fi mal obfervé ; decœquelon n ÿ voyoir 
Pas frugalem menfam € Pamperem frppelleétilems, Il 
foupiroit de ce que les pauvres étoient nuds à leurs 
Portes , &.leurs murailles infenfibles revêtnés de ti- 
ches tapifferies; & de ce que leurs tables régor ceoient 
de viandes fuperfuës, & encore*de ce que ce fuper- 
fu n'étoit pas diftribué aux pauvres, 


Comme ils me preffoient de leur expliquer la ma- 


fes repas, je leur en dé- 
crivis un célébre fiten un jo 


l'avions affifté Monfcieneur lEvêque de Vintimigle 


Charles Borromée Je 4. Novembre l'an 1616: sje re- + 
venois alors de Rome. I] nous retint à diner, & avec 
nous le Comte Charles Borromée. 


n ne voyoir ni tapiflerie 
niaucun meuble de foye. Quelques tableaux de pié- 


les murailles toutes nués, 
Mais fort blanches & nettes. Les afliettes, Ja {alie- 


te, les plats, tant à laver que les autres, & les ai. 


Suieres, tour étoit de terre blanche, apellée fayence. 
etre ee de feule cuilliere qui für d'argent, les 
fourchettes n étoient que d'acier fort luifapr , & les cou- 


du repas, qui 
: 5 » qui 
ne fut interompué de Perfonne. Nous 


quelquesrems à écouter-ayant que l'on fervit aucite 


L 


240 L'Esprit DE S. FRANÇOIS DESALES, : 
Le premier fervice fut à chacun fa portion égales 
comme aux tables conventuelles , & lon nous don- 
na pour entrée deux plats à chäcun ; lun de ShA 
ou fix cuillerées de ce que l’on apelle en Lialie »7677 
macelli, qui et comme du ris ou de la boïüillie , pe 
nie avec un peu de faffran ; l'autre plat étoir un pes 
poulet boüilli, lorant dansun peu de broûet ; je 147 
“pelle petit ; parce qu'il étoit d'une taille au-defous 
des mediocres. Voilà notre entrée; ou notre premier 
fervices eee 
Le fecond , qui étoit cornin 


e le corps du feftin » fu 
auf de deux plats devant chacun de nous ; le premié£ 


chargé de trois bouletes de chair hachée avec des he!” 
bes , groffes comme trois œufs pochez à l'eau, & dans 
l'autre une arive accompagnée d’une orange. Voilà l£ 
gros du banquet. : 5 ee | 
” Au troifiéme fervice ; nous eûmes encote chacülP 
deux plats de defferr, dont l'un contenoit une poifé 


ciné » QUE , d'une grofleur au - deffous des 
ul 


moyennes ;, & d'une (erviette dans l’autre » ques JE 


me figurai être pour effuyer les mains après le repas © 


mais m'étant aperçü que M. de Vinrimigle, fouille 


dans la fienne, & en avoit tiré_un petit morceau. de 


| fromage de Milan, gros co 


AE mme un tefton, jeftimat M 
que faifaor linventaite de la mienne j'y HOUVETOIS OM 


une femblable pirance; je ne fus pas trompé; & 117% 


… ferviette, celasérant expedié, nous demeura pour l'ué TA 


fage que je m'étois imaginé ; on nous verfa de l'eaus 


où il y avoir quelque fenteur , comme de rofeou de 
fleur d'orange, 


“+4 à 5 | ; 
- Voilà ; non pas le fommaite ni l'abregé mais lg 
narration entiere du feftin, qui nous fut air en cette 


fêre fi célébre, où je m'aflüre, leur dis-je > que VO 


_he crouverez rien de fuperflu, ni qui püt exEites ges” 
fumges où vapeurs casables d'offuiquer le cerveau Ps 


4 
ler 


= 
Lupin. Mans dose Te 


stat dt tem it it 


noté nds touts 
nt RTE EM | REMRES. à: d 
7 É 
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& empêcher que lon ne difcourut fort claire 
& commodément après le repas. ES 
La - deflus Je demandai à ces Meffieurs S'il leur 
P'ailoic que je Jes rraitaffe à Ja Borroméenne ; à 
Œuoï ils me répondirenr qu'ils inc prioienr de confx. 
dérer que de deca lés monts NOUS avions des efo- 
Macs qui ne prenoient pas plaifir d'être armez fi à [a 
légere, mais aufli quil ne falloir pas que je les (af: 
focalle de: tant de viandes Comine l'on avoit fait ju 
qu'alors, | 
M. de Marquemontäreleyà cenarté d'un autre 
qu'il avoit vû à Rome. Un de nos Cardinaux Fran: 
Gois, que je ne veug Pas nommer, Prélar de vertu 
& de piété non Vülpaire > S'avifa un jour , étant à 
Rome, d'inviter à manget le Cardinal Bellarmin » GE. 
Parce qu’il connoïfoir le mérite & la fainteté du per- 


ment 


fonnage , il crut Jui agréer davantage de le traiterà la * 


çon deS. Charles Borromée, que de lui faire un 
ftinà la Françoil(e. | c 
Il le reçut donc avecune frtigalité extraordinaire, de 
laquelle lui voulant faire compliment à 


ui dir, que conhoïffant fà iété , il àvoir penté lui: 


étoit d'humeur fore 
nd Mois de domefticité* & de Fmiliarité 
ne répondit 2utrechofe, finon , Aey Monfignor jt. 
lustriimo , 4fay » qui Veut dire , affez domeftique. 
ment & familicrement füuivant cette langue, c'eft-àe 
direun peu trop. : re | 
Notre Cardinal qui eñtendoit mie 
que Prralien fut fort content, cftimant 
aflez , témoignoit Par cette répétition qu'il n’y ent 
avoit que trop i & Sexcufant ; promir S'il lui faifois 
pareil honneur, de diminuèr la do, & de le trais 


Q. 


ux ke François. 
Que cet affez,. 


à4r L'Esprit be S. FRANÇOISDE SALES» 
ter même au-deça de lordinaite. : 
Notre Bienheureux, qui avoit aufli l'humeur gaye 3 
voulut y contribuer fon efcot par cette gracieule ht- 
floire, Cémme j'étois à Rome, dit-il, iy arriva ut 
nouvel Ambafladeur de France, lequel n'ayant Pa$ 
encore pris de cocher Jralien, &c qui fût les cotitur 
mes de Rome; qui eft d'arrêter le C ‘aroffe quand an 
Cardinai pañle , lequel fait auffi arrêter le fien pout 
faire complimentaux Ambañladeurs, Prélats ou Sel- 
gneurs quilui font honneur Milarriva qu'un Cardina 
Napolitain vint à paller en Gatolle comme M.l'Am- 
Dadadeur alloir dans le fien par la Ville. 
Quelques Cavaliersafrançoiss façonnez à la Cout 
de Rome, qui accompagnoient M: PAmbaffadeut s 
commencerent à crier au cocher ; ferme côcher; ferme ; 
ferme, qui en langage Jtalien, veut d e arrête, Le 
‘cocher François qui s’imagina qu'on lui difoit d'aller 
plus vite, fouêrta fes chevaux de f bonne façon, qu'ils 
fe mirent à courir. à toute bride, Tous ces Cavaliers 


rioienr, ferme, ferme, & le cocher de fouttter enco- 


replus ferme. : à : 
% Le Cardinal le voyant courir de la forte fans fa- 


luer ni rendre aucun honneur , simagina que CÉ- ‘ 


toit une algarade qu'on lui faifoit; & une efpece de 
bravade. . | | 

: il en fallut venir aux excufes. M. l’'Ambañfadeur dé- 
pêcha promptemient. vers li un de es Gentilhom- 
mes, qui lui dit tout fimplement d'où venoit. le ma 
entendu , & que le cocher François ayant compris 
. qu'on lui érioit ferme, avoit fouëtté fi Fermeimient {es 
ER ce avoient pris la courfe, & que ce un 
RS en François , vouloit dire, allez fermemcen 
& promptement, | : 
ste C 


ent ; eflimants qu'il falloir recevoir de mauva} 


ardinal reçut cette excufe tellement quelle” 


Partis VILI, CHAPITRE X. , 
Payeurs toute forte de monnoye, & comme ;] s'en 
plaignoir , il fallu s'éclaircir de cela. D'autres Car. 
inaux qui fcavoienr notre langue l’aflürerene , que 
lexcule toit très bonne > & la faute innocente ; le 
Cardinal répondit froidement , y Francefi hasno ogri 
Co[a à larover(tia, € la langua,. come il Cervéllo, 
es Françoisont toures choes à la renver(e, & là lan 
gueaufli bien que la tête, | | 
Ua Cavalier qui étoit en la COMpagnic ; ajoûta qu'il 
_hétoit pas bien {ceanc à un Jtalien de parler de ren- 
Verfe, qu’ils ont en ce 1aïs-h ‘des. médailles dont les 
Tevers ne valent Sucrres mieux, & Qu'ils {ont de dans 
BTEUx joueurs. de reverfs. Mon ns 


UE AN TR RES ne £ 
ES De La Pafion de Notre-Seigneurs 
Ç Er 0 tr la penfée de notre Bienheureux qu'il 


! n'yavoit point de plus Preflant aiguillon pour 
nous faire avancer dans le faine amour, que la con- 
fidérätion de la mort &e des fouffrances de notre Sei. 
Sneur: Il lappelloit le plus doux & le plus violent. de 
tous les mosifs de piété. ne 
SA Je lui demandois comment il pouvoit 
joindre la douceuÿ à : ' 
pôtre dit; que Le Char 
même maniere que le Saine -Ef 
dans le Cantique; que l'amour € fort comme la mort, ch, 8.» 6. 
SApre 24 Corbar comme l'enf, On ne (Gauroit hier. 
me dit-il, que l'amour ne (oit Ja douceur des dous 
ceurs ; & le fucré de toutes Jes amert 


Pre, : Umes ; néan< 
MOins voyez comme il ef comparé 


> à ce qu'il y 


Qi 


344 L'EspriroeS.FRANÇOISDE SALES; 
a de plus violent, qui eft la mort & l'enfer. La tâte 
fon en eft, que conime il n'ya rien de fi fort que fa 
douceur, it n’y a auffi rien de plus doux ni de plus 
aimable que fa force. 
‘I ny a rien de plus doux que l'huile & le miels 
ais quand ces liqueurs {ont boüillantes ; il ny à 
point d'ardeur pareille. Rien aufli de plus doux que 
Pabeille, mais quand elle eft irritée , rien de plus pet+ 
éant que fon aïguillon. 
pattes à Jefus en croix ef le lion de la Tribu de Judas 
& l'énigme de Samfon ; dans les playes duquel fe 
trouve le rayon de miel de la plus forte chatité » 
& c'eft de cette force que fort la douceur de notre. 
plus grande con{olation : & certes comme la mort 
du divin Redemipreur eft le plus haut effet de fon 
amour envers nous 3 ce dbic être auffi le plus fort 
de tous les motifs de notre amour envers lui, Ce 
qui faifôit dire à faint Bernard : O Seigneur ! Hé je 
vous fupplie que la force embralée & emmiellée de 
Votre amour crucifiant abforbe mon cœur , afnsgé 
je meure pour l'amour de votre amour » 5 Rédem” 
preur de. mon ame ; qui avez daigné MO ROUE 
Famogr de mon ainour. M 
| C'eft de cet excès d'amour qui Ôtala vie 4 Parnant 
de nos ames fur la montagne du Calvaire, que paï- 
loient Méyle & Elie far celle du Thabor parmi la 
gloire de la Transfiguration, POuE nous apprendre 
que même dans la &loire célefte ; dont la Transfi- 
guration m'étoit qu'un échantillon ; après la con” 
dération de là bonté de Dieu contemplée & ainee 
en elle-même, & pour elle-même, il ny auf point 
de plus puiffänt motif d'amour envers le gr 
Sauveur que le fouvenir de fa moït & de fes dot” 
Mu LEE dans ce fouvenir que les Anges & _ | 
re chantent c@ cantique: L'Agnéñ# 714 ge mal. 


F, 14 


Lnep. 3 ; L 


RE — 
* 


EE 
“hi ct 2 rene 4 We 


… lédificarion par leur vie exempla 


_fairele mêrier de la Reine de Saba, 
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a mort eff digne de recevoir vertu, divinité, fagefr, 
force, honneur > £loire € lénédiétioz. 


CHAPITRE XI. 


De l'odeur de piété. 
|! E ne fçauroisexprimer combien grande étoit l’ef- 
time Que faifoir notte Bienheureux de l’odeur de 
la piété ; & combien il. eimoic heureux: ceux où 
celles ; Qui par leur bon exemple la. répandoient dans 
€ Monde, non pourleur propre gloire; mais pour. : 
celle du Pere céleite, de qui progede tout Bien.excels 1% 212. 
nt, & tout don PAPA ET . 
Il nya point de doute que. ceux qu Parfument le 
monde de l'odeur de leur bon excmple, & qui par-1à 
montrent le chernin de la juftice aux autres, n€-relui- 
fent un jour comme de brillantes étoiles dans Le. Frs Domi, 3. 
mament, + EE, SE 3 
Certes , file malheur ft prononcé par celui qui ne Mare, ; 8.7 
peut ientir, contre ceux qui caufent du fcandale an 
monde : quelle bénédidtion {ur Ceux quiy donnent dé 
| aire , & quiattirent les 
Ames à leur imication par l'odeur de leurs vertus. $. Paul 2 Cr ts, 
ifoit £ Cesper{onnes, u'elles étoienr la Bonue odeur. 
de Jetus-Chrifts, { “h vicàla vie, & que-les {can 
daleux étoient Une odeur de mort À. {a mort | 
Quelqu'un. PBtOUvant pas fon Inftitue dif: 
tation ; & le traitane detouveauté, en la préfence de 
norre Bienheureux, lui dit ;mais enfin de quoi férvira. 
plate FEgie 09,7." MO 
Le Bienheureux répondit fort gtacieufement’, À. 
Er quel ef ce mêticr, Teprit cet homme? De rens 


Qüÿ 


( »* 


246 L'Esprir me S. FRANÇOIS DE SALES: 
dre honneur à celui qui eft-plus que Salomon; & à 

> remplir de parfams &:de bonne odeur toute la JE 
tufalem nulirante. 


CHapiTrRe XII. 


Remife en Dieu, 


E Bienheureux avoir coûtume de dire que quand 
Lu nous voulions nous jutifier devant les. hommes 
cela fe faifoit baflement, lâchément, obfcurement 3 
mais que quand nous nousen remettions à Dieu , cela 
fe faifoit hautement, fortement & évidemment. Si 
nous {ommes innocens , il fait paroïtre tôt ou tard no- 
tre innocence avec éclat, ne permettant jamais que 
ceux-là foient confondus, qui mettent en lui toute 
leur efpérance. Parce que le jufte a efperé en mor, 
.. - ditil pat la bouche du Prophete Roï, je le délivrerai, 
- je le protégerai ; parce qu'ila connu mon nom, & lui 

‘Ag réndu/Sioirés 22 pee 2 SE y LA 
: LI] raportoit pour confirmation de cette vérité l'ile 
luftre exemple de la fainte Vierge , laquelle n'igno- 
tant pas la perpléxité de fainr Jofeph au fujet de fa 
groffeffe, & fa modeftie ne lui permettant pas de lui 
découvrir Ja grace Incompatable dont Dieu l'avoit 
- honotée, la rendant Mere du Verbe Inçarné : ellefe 
remit entierement au foin de la Providence, qui ôta 
ce nuage, de l'Efprit de fon Epoux , pat l Ambañfade 

d'un Ange, 4 

__  Romra, 15 Se Paul nous confcillant de ne nous défendre paf 
_ quand On Nous outrage, où quand nous fommes IPF 
ee juftement acculez ,: mais de faire place à la colere» 
ee = hous donne une excellente leçon de remife en Diet 


Pfal, 90: 14, 


Pour tout ce qui nons regarde. 
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CHarires XIII. 


De Pégaliié d'éfprir. 


E ne vois rien que notre Bienheureux incülquâc 
} plus foigneufement que la fainte égalité. d’efprir. 
Javoit coûtume de dire, que puifque cette vie étoic 
une navigation vers Îe port du falue, nous devions 
être femblables aux bons pilotes qui tiennent toûjours 


leu timon jufte panni l'inégalité des Hors, 

Pour cela il faut imiter les mêmes pilotes qui @ 
conduif{ent en la mer. par le re: ard'coftinuel du PO= 
le. Er quel ce Pôle, RON Emtinee Polbne déDieu, 
que nous devons regarder continuellement poutnous : 
y fixer. Cac les inégalitez d’efprit ne procedent que 


_du regard descréatures non raporté à Dieu, & ainft 


{clan la variété des accidens qui arrivent en cette vie j 

nous changeons d'humeur & d’inclinations. 5 
Maïs quand nous régaïdons toute certe diverfité. 

dans l'uniformité toûjours épale de la très-fainte vo- 


dJonté de Dieu, qui diftribuë (elon qu'il lui plaît les 


QU & les adverfitez , la fanté & la maladie, 


sricheffés & la pauvreté, la vie & la mort, & quand 
1 VERONS à penfer que 


de tout celanaus pouvons. 


tirer des füjets à PRES 4 
. Ets de olorifier Dieu, nous eDtrons dans 
cette AE dire 2 VO da 


: ice chrétiens 1 produit 
fainte égalité d'efprie, Rene a: >, Qui produit la 


Qi 
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cé | 


CuariTRre. XIV. 
De Pemprel Caen. 


N Otre Bienheureux faifoic grand état de cette | 
devife d'un Empereur ancien: Hirex-vous len- 
“tement ; & de cette autre , 4ffez-rôr , fi aflez-bien. H 
ne vouloir pas que lonentreri beaucoup de chofes, 
mais que l'on lit bienile peu. que l’on entreprenoif- 
C’étoit un defes mots ordinaires &z cheris; pes Ed bon. 
11 difoit qu'il fe falloir bien garder de mettre la perfec- 
tion en la multitude desexercicesde vertu, foir inté- 
ricurs foit extérieurs, Ec qtfand on lui difoir, que de- 
viendra donc cet amour infatiable dont parlent les 
Maîtres de la vie fpirituelle, qui ne dit jamais c’eft allez; 
qui ne penfe jamais être arrivé au but, mais qui avan- 
ce roûjoursa grands pas : Il répondoit, ceft par les 
racines qu'il faut ctoitre en cet amour-là , plütôr que 
. par les branches, & s'expliquoit ainfi : C'eft croire 
par les branches , que de vouloir faire une HO. 
multirudéd'aétions de vertus, defquelles plufeuts {e. 
trouvent non-feulement défcétueutées, mais bien fou 
vent fuper nés ; & fémblables à ces pampres inutiles de 
Ja vigne qu'ilifaut retrancher pour faire groffir le rai- 
fins & c'eft croître par les racines que de faite peu d'œu- 
Vres,.mais avec beatcoup de perfection ; écit-à-dire, 
svec un grand amôur de Dieu, dans lequel confifte 
toute Q perfection du Chrétien. C'efca quoi nous ex- 
fee st7-horte PApôtre quand il nous dit.d'être eracinez € 
PUS: J' ondez en la charité, fi nous voulons comprendre la 
Jur CHPHÇECE Charité de La Jcience def efus-Chrif?- 3 
. Mais, dia-ton, peut-on trop faire pour Dieu£ 
$ ne faut-il pas fe hâter de marcher avant que la 
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d'actions bonnes & parfaites > que 


R difcipline autant, Que ferons. 


_PaRrie VIL Cnaprrpe XI, 
Auit de Ja mort vienne, aprés quoi on ne pourra 
travailler? Ne faut-il pas faire le plus de b 
peut, tandis que l’ona le tems ? 

Toutes ces véritez font adorables » &cdignes. d'être 
foigneufement remarquées, mais elles ne {ont point 


contraires à cette fage maxime, de faire plütôr peu 
pluficurs | mais 
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plus : 
IEn que lon 


lmparfaites. 


Et qu'eft cé que faire uñe bonne œuvre parfaite. 
ment ? (En état de STace s'entend , car fans cela elle 
ne feroit pas imparfaite £ulement, mais ne ferviroit 
de tien pour PEternité; ) ef la faite 1. avec beau- 
coup d'ardeur, 3, avec beaucoup de fermeté, 3. avec 
beaucoup de Pureté d'intention. Une action faire ainf - 
vaut micux qu'un grand nombre d'autres faites , LE 
roidement ; 2. {âchement: 3.& moins Putement de 
la part de l'intention. > HE 

Pout faire donc un féricux progrès en la perfcétion: 
il n°eft P2$ tant queftion de Multiplier les exercices à 
comme d'agrandir la ferveur, la force & la pureté du 
divin amour dans nos aétions ordinaires, une petite 


Véttü avec une ardente, forte, & pure charité étantins 
& lui apor- 


compatablement plus agréable à Dieu , 
fant plus de gloire qu'une plus illuftre pratiquée avec 
une charité lente , foible,& moins Épurée, 

PIel ce Que raconta un jour notre Bienheureux à 
ce füjer. I] y à: 


| Ÿ % Quelques terms ditil”; qu'ilyeur « Entrer. 


81Cufes qui me dirent; Monfeur, 
que ferons-nous Cette annéé? L'année pañlée nous 


jeünâmes trois jours de la fèmaine , & nous faifions 


nous Maintenant è 


1 fauc bien faire quelque chofe de 


; \ Plus Cite an- ce 
née, tant pour tendre graces à Die de l'nee 
pallée , que pour aller tobjours croiffäne en la voye « 

€ Dieu? SR 5 


LES 


aso L'EsprrroeS. FRANÇOIS DE SALES; 
» C'eft bien dit, qu'il faut toûjours s'avancer Fe 
# pondis-je, mais’ notre avancement ne fe fait pas 
» comme vous penfez par la multitude des exercices de 
» piété ,mais par la perfection avec laquelle nous les 
» faifons, nous confiant toujours plus en notre Dieu; 
» & nous défiant davantage de nous-mêmes. L'an 
». née pañlée vousjeñniez trois jours de la femaine > 
» & vous faifez la difcipline trois fois ; fr vous you- 
» lez roûjours doubler vos exercices cette année ; la 
» femaine yafetaentiere :mais l’année qui vient CON 
mens ferez-vous sil faudra que vous fafliez NE 
,, jours en la femaine , ou bien que vous jeüniez deux 
: foisle-jour ? Grande folie de ceux qui gamufent-à 
» defirer d'être martyrifez auxtindes , & qui nesap” 
» pliquent pasa ce qu'ils ont à faire Melan leur con- 
» ditionrsmais grande tromperie auf àceux qui veu- 
» lent plus manger qu'ils ne peuvent digerer. Nous 
» N'Ayons ie de chaleur {pirituelle pour bien 
» digerer tout ce que: nous embraflons pour not 
» perfection; & cependant nous ne voulons pas nous 
., retrancher cesanxietez d'efprit , que nous aVOR® 
# tant defirer de beaucoup faire. Le £. 


SA CHaritTre X V. 
Comment il faut fe difpofer au Cloitre.… 


(> N taporta au Bienheureux qu'un jeune hom- 
# me fort débauché, & d’une vie {candaleufe > 
avoit réfolu de fe jeter dans un Cloitre. - * 
Il répondit, certes , il n’en prend pas le chemin» - 
| Pres Anais bien celui de l'Hôpital, Ée . 
ON SN: Onluidir, que lui-même s'en déclaroit ouyerte”. 
Se "," ment ; & ,qu'il difoir que le Gloire étoir. fon pis 
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tendement ; il trouveroit dan 
ne qu'il eût rencontrée 


PArTie VII. CHAPITRE XV. 241 
aller, après qu'il auroit tour mangé ; que cette re. - 
traite ne lui pouvoit manquer ; qu’au refte il vouloit 
£ donner à cœur joye des plaifirs du monde , afin 
de n’y avoir plus de regret quand il en feroit fevré : 
ne refufant rien àfes {eus non-plus que Salomon. 

Il prend , dit le Bienheureux, un aflez mauvais 
modele, puifque Salomon quil prend pour patron = 
nous ne en incertitude de fon falut. Poflible que 
le Cloître lui manquera, mais pour l'Hôpital il en 
prend' le droit chemin, 1] ne fur que trop vrai Pro- 
phéte ; car ce miferable n'ayant plus rien { jetta 
comme Par defefboin dans un Cloitre, qui le vomit 
peu de jours après , comme la mer fait les’charognes ;' 
& de-là fur enfermé dans lasprifon par les créäneiers 3 
où le pain de’douleur & l'eau d’angoifle ne Jui man- 
quetent pas." iv Ge es 

. Comme on parloit devant notre Bienheuteux de 
la calamité de ce miferable, il dit: Je me doutois 
bien qu'il ne- prenait pas le chemin du Cloître : il 
faifoit trop de carefle au monde. pour lui donner un 
fi rude coup de pied, On ne fait pas ordinaîrement 
bonne chere à un ami avec qui on eft réfolu de rom- 
Pre» fice n'eft par trahifon : & c'étoit bien faire 
outrage à l'efprit de gracé qui l’attiroit au Cloitre, 
de mener une vie fi fale, & fi Peu conforme à la 
Conventuelle qu'il vouloit embrafer. On n'a pas 
coutume de faire des affronts & des torts à celui de 
qui on recherche la faveur & Paffiftance. Ce n'étoit 
pas l'efpric de Dieu qui leconduifoir au deferr, auf 
at-il été comes am rebelle Chañté de ce Paradis 
terreftre _— : NE 
” Encore fi la véxation pouvoit Ini 


donner de l'en- 
$ à prifon la mème 
ns le Cloftre: C'étoit 


a confoletion du Bienherreux Pièrre Geleftin dans 
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la fienne , où il fut mispar les rigueurs du Pape B0- 
aiface VIIL. fon fuccefleur. Pierre, {e difoit-il à foi- 
même, tu as maintenant CC Que tu as tant fouhaité» 
ce après quoi tu as tant foupiré dans les accable- 


mens d'affaires inféparables de la Chaire de Saint 
Pierre, Tu as la folitude , le filence ; la retraite » la 
cellule, la clôture, les ténébres ; dans certe étroite » 
mais bienheureufe prifon, bénis Dieu en tout tem ? 
puifqu'il ta donné les défirs de ton ame; quoique 
d’une autre façon que tu ne penfois, -mais plus af- 
furée & plus agréableà fes yeux que. celle que tu pro- 
jettois ; Dieu veut être fervi à f mode, non à la 
tienne: Que veux-tu au Ciel & en la terre , finon {a 

. fainte volonté, Obonne Croix long-tems défirée 
maintenant préfentée , je Cembraffe de tout mon cœut 
reçois le Difciple de celui qui par toia opéré mon fa- 
lut au milieu de la terre. 


À Ja fin ce milérable prodigue fortit de prifon, & {€ 


voyant l'aprobre du monde ; la douleur , la difette , &£ 
fes précedentes diflolutions le firent tomber fous Pef- 


fort d'une maladie, non-moins ignominieufeque dou- 


loureufe, qui le forcerent de fe rendre à FH6pital , 
- où il tomba par pieces rongé de vermine, & accablé 
_ d'ordures & de néceflité. 

Lorfqu'on parloir au Bienheureux de quelques 
jeunes gens qui , avant que de fe jetter dansle Cloi- 
tre , fe donnoient à cœut joye des vanitez & des. 
voluptez du monde, auquel ils vouloient, difoient= 
ils, dire le dernier adieu , il avoit ces vocarions-l 
fott fufpeëtes ; & de fait il arrivoit peu fouvent 
qu'ils perfevéraffent jufqu'à la Profeflion ; cat ceux. 


là méritent de perdre la grace de cer atrrait , Qui e 


font nn fi mauvais ufage. Quand on difoit w'ils 
reculoient pour mieux fauter : Ils pourroient bié® 


. fant reculer , tépondoir-il, que leur fecoulfe feroit A 
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ParTis VIII. CHaprreé XVE > 
gfande qu'ils perdtoient haleine quand ils viendtoient 
à faire le faur. , 

Mais quand il êr voyoit qui fe difpofôient de fang 
froid & de loñgue main‘à cétte retraite du fiecle, par 
la pénitence, l'oraifon; le jeûne, la Communion & 
autres exercices de piété ; ceux-là, difoit-il, y vont tout 
à bon, ils ne fe joüent pas; ou bién s'ils fe joüent c’eft 
à bon jeu; bon.argent ; ils ne feront pas comme là 
femme de Loth, qui fégarda en arriere, ni commeces. 
Hfraëlites qui regreterent les oignons d'Egypte. 


SRE 


CHAPITRE X Var. 
7. Du Chapelet. 


U Ne perfonne que je conhois ayant aptis que 
— hotre Bienheureux avoit fait vœu en fa jeu 

nefle de réciter tous les jours le Chapeler, defira de. 

faire de même, mais néanmoins ne voulut pas le faire: 

fans fon dvis. ter | 
Illui dit , gardez-vous en bier: 


L'autre lui dit, pourquoi refufez-vons aux auties 
le confcil que vous avez Pris pour vons-même dès- 
Votre jeunefe. 

€ Mot dejeunefle décide l'affaire , répondit:il ; 
FETE AemCéltent:|1 je: Je: fis-avec moins de confi- 
dération ; "als Maintenant que - je füis plus avan- 
cé en age ; Je Vous 


us dis nee faites Past Je ne vous 
dis pas , ne le dites point 3 au contraire Je vous le 
confeille autant que je puis ; & vous 


en ss à S3: exhotre de ré’ 
Pañlèr aucun jour fans ‘le réciter » Étant une priere- 
trés-agréable à Dieu 5 & à là fainte Vieroe ; mai 
que ce foit par un propos ferme 8 arrété, plûrôt- 
Que par vœu , afin que quand :] VOUS arrivera de 


254.1 ESPRIT DES. FRANÇOIS DE SALES; 
l'omettre, vous ne vous expofiez pas au danger d’of= 
fenfer Dieu; car ce n’eft pas le tout de voüer , 1l faut 
rendre, & rendre fous peine de péché ;ce qui n'elt 
pasune petite affaire. Je vous aflure que fouvent cela 
ia fort embarailé, & que fouvent j'ai été fur le poir 
de m'en faire: difpenfer, ou au moins de le faire chans 
ger en quelque autre œuvre de parcille importante ? 
mais de moindre aflujetifflement. 


CrafirreeXVIL 
Des fondations de Monafleres ; & du choix 


des Superieures. 


UrANT les treize ans qu'il a vécu depüis 
} qu'il eut commencé à établir la Congrégation 
de fainte Marie , ilne reçüt que douze fondations 


& en refufa trois fois autant; ayant toûjours ce moF 


à Ja bouche , pes €5 bien. 
Il craignoit de commettre la conduite des Monaf- 
teres à des Superieures qui ne fuffent pas affez capa- 


bles ,{çachant bien que du chefrout le bien & lemal 


influé au refte du corps; 


Preffé de divers endroits il avoir des expédiens tout, 


prêts pourtefufer , jufques-là que j'eûs bien de la peine 
à obtenir pi colonie pour notre ville de Belleys 
T1 me difoir aflez fouvent: elles ne font quede naître à 
la piété, ibles faut un peu lier affermir en leur. con 
dition. Ayons patience , & nous ferons affez, fice pett 
que nous ferons, elt au gré du grand Maïrre.Aleft meil- 
leur qu'elles croiffent. par les racines des vertus ; que 


par les branches des maiforts. En feronr-elles plus par 


faites poufavoit grand nombre de Monafteres | 
SI VOA lasplüpart des Ordres fe font par-la 


Plicité te ravie, & je donnerois 


PT TT US ,, LINE. 
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* PAwris VIIL Caaviree XVHÉ. » 
relâchez de leur obfervance, I eft plus malaifé qu'il ne 
femble de trouver de bonnes Supérieures, On croit en 
faire comme des 4 pores; les difperfer parmi les Na 


tions ; inais {ont-elles confirmées en grace comme les. 


Àpôtres, Souvent en voulanc édifier on démolir, & 
au lieu de relever la gloire de Dieu’, on la ravale ; en 


.difper{anton diflipe. Son morétoir: Mulriplhicaft: gene 


tem ,fednon magmficafis laririam, Vous avez multi- 
plié le peuple ; mais vous n'avez point augmenté la 
joye, 

Je fçai bien que la 
defir d'attirer pluf 
eff le fpécicux pré 


plus grande gloire de Dieu ; & le 
CUS amesau fervice decette gloire, 
texte de cette multiplication ; mais 
je ne {çai fi c'en eft tobjours le vrai motif, l'amour 
Propre s'y foutrant fouvent. se | 


Char TRE X VI DT 
De l2 prudence © de lu Jimplicité. 


Ence fcai, difoit:il, ce Que m'a fair certé pauvre 
vertu de prudence, j'ai de la peine à l'aimer & fi 
je l'aïme, ce n'eft que par néceflité, d'autant qu’elle 
ef Je fl & le flambeau de la vie. L'a beauté de la fim- 
cit toûjouts cent fetpens 
Pour Une colombe, ré 
Je (çai que leur mélange eft utile, & que l'Evan. 
ile nos le TéCOmiiande ; mais POurtant il me pa- 
roit qu'il faut füire comme enÿla compoftion du 
theriaque ; 2 Pour bien peu de férpent, on met 
beaucoup d'autres drogues falutaires, Si Ja doze de 
la colombe &du fetpent étroit é ale, je nem'y voti- 


drois pas fier ; le ferpent pourr 
] D de Plume d'aigte 
Que ronge les autres : é’eft Ja Me qui mange ce 


Oit tuet [à colombe , 
. non R colombe le ferpent : ef L 


Ifoi, 9, 3, 


Mattïo,16, 


E 


Rom. g. Ge 
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qu'elle frote.: outre qu’il y a une certaine pruderiëe 
humaine & de la chair, que l’Ecriture apelle moft » 
d'autant qu’elle ne {rt qu'à mal faire , & par des 
voyes obliques. 

On me dir que dans un fiécle fi rufé que le nôtre 
il faut de la prudence ; au moins pour s'empêcher 
d'être furpris. Je ne blâte point cette maïime, MA 
je crois que certe autre cft bien auffi Evangelique * 
qui nous aprendique c’elt une grande fagefle felon 
Dicu, de foufftir que l’on nous dévore, & qu'on 
nous prentie Notre bien, fçachant qu’un bien meilleur 
& plus afluré nous attend : en ua mot un bon Chré- 
tien aimera toûjours micux être enclume que mar 
teau , volé que voleur, meuttri que meurtrier > & 
mattyt que titan. Enrage lemonde, crève la pruden- 
ce du fiécle , quela chair fe defefpere ; il vaut mieux 
êtrebon & fimple, que fin & malicieux, 


- purement à Ditu: mais | 
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CAAPITRE PREMIER, 


Ce que cell gW'aimer le Prochain en Dieux 


L ‘AMOUR furnaturel dela charité.que les. {prie Le 
répand en nos cœurs, nous fairaimer Dieu pour 

amour de lui d’un amour d'amitié, & lé prochain - ” 
auf d’un amour d'amitié par raport à Dieu > qui veut 
que nous l’aimions ainf, parce que cela lui plait, & 
qu'il eft glorifié par cet amour qui. lui et raportéy 

* Cela s'apelle proprement aimerle prochain en Dieu 

pour Dieu. Alors on recherche point fon avan- 
tagc, mais celui du prochain, & encore par raport 


4 Dieu 


Cet amour eft fort rare, parce que. tous prefque Php 2,21, 
Cherchent leurs sntérêts, non ceux de Lfus-Chrifi, ni …. 
deléur prochain aa 

rs aétes dechariré que NOUS exerçons envers le 
ta ro Ed Dieu, {ont dit notre Bien. &Emtre. 3: 
heureux ; ss plus Patfaits, d'autant Que tout tend « 

Fi es fervices & autres Alf. & 

LS RCE sAUIEES : 

tances Que nous AR ceux que nous aimons « 
par inclination , fon beaucoup Mmoindres en méri. ce 
te, à caufc de la grande complaifance & fatisface à 
tion que nousavons à les faire, & que pour lot. 
dinaire nous les faifons plus Par Ce Mouvement, & 


que pour l'amour de Dieu. ; ; 
R 


12 
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En aimant le prochain en Dieu &" pour Dieu Joit, | 
de l'aimer moins, on l'aime beaucoup plus , & ue 2 
plus parfaitement ; parce que ce raport à Dieu fait 
ue notre amitié de naturelle devient furnarurelle 4 
d'humaine divine, & de temporelle éternelle. © €! 
» ce qui faifoir dire à notre Bienheureux que les QUE 
> tieznaturelles n'étoient pas de durée, patce qué - 
»-caufe en étant fragile, dès qu'il arrive quelque tra" 
… vert, elles fe réfroidiffent & s’alterent ; ce qui naf- 


ŒEnrrer, ‘&, 


À tive pas à celles qui font fondées en Dieu » parce 
MSG que la caufe en eft folide & permanente. Ce qui lui 
mess, vafait dire ailleurs, que tous les autres liens qui Att4” 

chent les cœurs. font de verre & de fayence, mai 
celui de la crès-fainte charité d’or & de diamant. 

» À ce propos fainte Catherine de Sienne fair cetté 
» comparailon : Si vous prenez; dit-elle ,un verte (4 
, que l'empliffant à une fontaine, vous büviez dans 
ce verre fans l’ôter de la fontaine , encore que vous 
, büviez tant que vous votdrez, le verre ne fe vui- 
,, déra point; mais fi vous l'ôtez de la fontaine , quan 
, vous autez bû le verre fera vuide. Il en ef ainfi des 
 amitiez , quand’on neles retire point deleur four- 
s5ce , elles ne tariffent point. +. QE 
Enter. 13», Ï faut, difoit notre Bienheureux , VOIE le pros 
> chain dans la poitrine du Sauveur : helas ! qui re- 
» garde le prochain hors de-là ; court grand rifque de 
» ne laimer ni purement, ni conftament ; ni égales 
‘ , ment : mais là qui ne Paimeroit, qui ne le fuporte” 

» toit, qui ne fouffriroit fes imperfections , qui ie 

» trouvéroit de mauvaife grace , qui le trouveroit 

» ennuyeux: or , ileft ce prochain dans la poitrine di 

» Sauveur, il eft |À comme très-aimé, 8 tant aimé" 

» ble, que l'amant meurt pour Jui. | 

» Certes , conclut le Bienheureux > tout autre 

» amour que celui-là, ou-n'eft pasamour > OÙ RE 10 


Œntret, 8 L 


Partie IX CuArtrre FRS: $ 
tite pas lenom d'amour, ou célui-là eft infiniment < 
Plus qu’amour. F s 

CHAPITRE IL 

mbio 1 bi 4) 1] 22 

Des ÉCMOIQUAES de bienveillance, 


N me demande fi Jes témoignages de bienveil. 
© lance que nous donnons contre notré propre 
fentiment à ceux contre qui hous à î 
naturelles, ne font point des trahifons & des dupli- 
citez, d'autant que nous leur filons Pâtoïre toute 
autre chofe que ce que nous avonss dans Je céur, 

La réponfe eft aifée > fi nous difinguons. ja par 
tie (énfible de l'ame ; d'avec la Patié tailonnable » 
cat laverfion n'étant que dans celle-là, ceneft nuls 
lement une dupliciré > ni une trahifon de Jes carèfa 
fer felon cellceci > Qui eft la principale & la fupes 
rieure; & ces fignes de bienveillance font d'autant 
meilleurs & plus excellens qu'ils fonc plus forcez , 
parce qu'ils marquent mieux l'empire de H4 taifon 
fur les fens, c’eft:là cette fainte vidlence qui ravit le | 
Ciel, & qui eft fi agréable à Dieu, à qui la dupliciré Éce/, 2. 144 
_ fi odieufe, qu'il prononce malediétion contre | 


RERO cs à qui nous faffons ces ca 
reffes féavoient Combat des deux Parties de notre: 
ame » TÉPERCOeRE dns 

Il ne faut pas tant fe fucier du jugement des Hhom- 
nes que de celui de Dieu. S'ils juge 
ils doivent avoir pitié de foue milere, æ de cette: 
tebellion dela partie fenfible de notre AMe ; Contre Ja 
partie taifonnable; mais s'ils fügent lon Dieu , cé 
jugement ne pourra que nous être Rvorable, pitif. 
QW'il {ra conforme à celui de Dieu même. qui eff: 


R i} 
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Dieu de vérité, & qui connoîr nos plus fecretes penfées’ 

Une once de cet amour fort & raïfonnable vatt. 
mieux que cent livres du cendre & fenfble, qui notts 
eft conimün avec les animaux, & qui fouvent trahit 
notre raïfon , & lui fait prendre le change: Ce que 
nous faifons pour Dieu avec plus de repugnance de 
la part de la partiefenfible de l'ame, fait connoitre la 
furabondance de la grace, & la plus grande perfeétion 
de l'œuvre, d'autant que la fource de fon origine; qui 
eft la grace, eft plus élevée. 

Ce que nous faifons pour Dieu avec plaifir NOUS 
doit être fufpeét;ou au moins nous doit faire temif 
fut nos gardes » de peur que nous ne prenions le 
change , principalement en l'amour du prochain» 
oùil y a tant d’embuches cachées ; & tant de fujets 
qui nous détournent-du faint amour de Dieu, la fm 
patie la :complaifance , l'intérêt honorable, utile » OU 
délectable ; qui font autarit de brigands qui nous dé- 
robent la vûé de Dieu , & nousenleventfon amouf 
Galat. 3.3. 8: nous font finit par la chair & le fang , après avoif 

commencé pat l’efprit. ‘4 

Julie. xé.19. Le fens eftconime une Dalila qui endort Samfof 
et “pour le tondre, & qui furprend la raifon lorfqu'ellé 
fommeille. Ce n’eft pas mal fair d'aimer en Dicuw 

une perfonne qui nous éft agréable, pourvü qu'en M 

, effet nous Paimions plusà caufe de Dieu, que parc M 
qu'elle nous agrée 5 mais parce qu'il eft difficile >, 

pour ne pas dire impoffble de régarder la glace d'un 

miroir fans s’y voir, & s’y voir fans s'y confiderers M 

& sy confiderer fans s’y plaire ; plaifir qui infenfible: 

ment nous fait oublier le miroir.pour penfer à noté 

image, & enfuite à nous-mêmes ; aufli eft-il bien | 

difhcile de ne fe regarder pas, & de ne s'arrêter ps®"2 

à foi dans l'amour que nous portons au prochain ? 

au lieu que pour l'aimer purement, il ne faut l'a 


\ 
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momie Matin ths 


4 motitonisttsiss dti îtts{îias 


Jons être aimé , klquels n'en on 


avoir de rival, ni de com 


PARTIE IX. CHapi TRÉTPR LEE 
mer quen Dicu & pour Dieu, c'efl-à-dire parce que 
"1 Dieu eft en lui, ou afin qu'il y {oir. 
ea 


RE . L. 


CHAR TT RSI], 
« Aimer d’être baï © haïrd ‘étre aimé. 


re haï pour Dieu, {e- ; 
Vous ferez bienheurenx Murs, ». 13, 


: . Lu:, 6. 22, 
tront ; € diront de vous toute 
Jorte de mal à Cane dé moi » ré; 


; 5 rOomiflez vous, parce que 
voire Técompenfe eff frande. dans le Ciel. C’eft POUr- Maït, 
i ] 1 t, brenhesreux cenx Qui [ouffrent 
Perlecution Pour la juffice. U! ne faut PAS s'étonner, dit 
Jefas-Chrift à fes Difciples , f: 


ln a bäïle Premier 


$: 10 


de ce monde, j] “VOS ai, 


Jiens, Ceftainfi qu'il Ant 
1. Îl faut-auffi haïr d'être simé, autrement ‘qu’en 
Dieu & pour Dieu, à caufe du grand danger qu’il y 
a que l'amitié humaine quelque honnête & légitime 
qu'elle fit en fon origine, ne dégenere en quelque 
chofe de Mauvais, princi 


: Palèment quand elle fe con. 
acte entre perfonnes de différent{exe, 

2. Vouloit être aimé Autrement qu'en: Dieu, eft 
une efpece de larcin, Parce que c’eft: dérober À Disd. 
quelque portion du Cœur de ceux dont hous vou- 
Et pas , à 


: à ; > à Deaucou Ë 
près L allez pour: ainet Diéu, qui infinimenr plus” 3, 2e 
grand que no$ CŒUTS, , 

; ne ] fx, "1 F ; 
3: C’eftbleffér la jaloufie de Dicu qui ne veut point 
Pagnon en notre cœur, Il 


R üj 
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faut que fon amour (oit tout , où nul , Roi ou rie: 
4. C'eft une vanité trop grofliere de penfer avoir 
quelque mérite par lequel on puiffé avoir droit uf 
l'amour de quelqu'un, 
O que hienheureux font ceux, dit notre Bienheu- 
» teux, qui n'ont tien d’aimable; car ils font aflu- 
> rez que l'amour qu'on leur porte cft excellent » 
» puifquil eft tout en Dieu, 
= Aimer quelqu'un avec Dieu fans râporter cet amOUË 
à Dieu,quoiqu'on ne l’aime pas contre la loi de Dieu 
c'eft diminuer d'autant l'amour que nous devons à 
Dicu, lequel veut être aimé de tout notre cœur: 
O Dicu ! ou rez-nous du monde, on ôtez le mou* 
de de nous. Arrachez notre cœur du monde, ou af- 
rachez le monde de notre cœur. Tout ce qui n'eft 
point Dieu, n’eft rien, ou très-peu de chole. Que 
voulons-nous en la terre & au Cicl, finon Dieu. 


Entrer, 3 


LICE CRE 


CHariTRre IV. 
De la charge Paflorale. 
M E plaignant à Jui des craverfes, & des diffi- + 


culrez que je rençcontrois en l'exercice de ma 
charge Paftorale ; il ime répondit qu'en entrant al 
fervice de Dieu, il falloit {€ préparer à la renrarioni 
nul ne pouvant fuivre Jefus-Chrift ni être de #s 
Difciples,: qu'en portant fa croix ; ni avoir accès au 
Ciel que par le chemin des fouffrances. Repréfen- 
tez-Vous que notre premier pere ; même en Pérat 
d'innocence , fut placé dans le Paradis Terreltre pour 
RU ailler » & le garder. Eftimez-vous qu'il en FuF 
banni après fon péché pour ne rien faire. Penfez 
comme Dieu le condamne lui & toute fa pofterité 


Matt, 16,14, 


D 


notes nb tant 


& dans les fouffrance 


- faut prendre ; difoitil , l'héritage 
Où il ya de l'amour il n’y à poin 
sil y en 4, on l'aime, Que ne {o 
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à travailler & à hbourer une terre ingrate. I1ya bien 
plus de peine à défricher les efprits ; que la terre; 
quelque rude, pierreufe & fterile qu’elle {oir. 
‘art des arts eft la conduite desames. Il ne s’en faur. 
Pas mêler fi on ne fe relout à mille travaux ; & à mmil- 
le traverfes. Le Fils de Dieu étant un figne de con- 
tradition , faut-il s'étonner fi {on ouvrage y .eft ex- 
pofé.Ila tanctravaillé, & tant fouffert pour gagner 
des ames : fes Coadjuteurs & fes Cooperateurs qui ne 
font que fes Difciples, aurOnt-ils meilleur marché 
que Jeur maître, s 
Saint Paul difoit au jeune Evêque Timothée , 
Prellez 4 temps € 4 CONITC-tems y Teprenez | exhors 2, Tir 444. 
102 ; Priez en toute patience € dottrine. Remarquez 
qu'il met Ja Patience devant la doétrine , d'autant 
que l’on ne vient à bout des efprits difficiles que par | 
à patience, Par cette vertu nous pofledons ; non- Luce 2t, 1% 
9 ement nos ames, mais encore celles des autres. | 
L'homme patient furpalle en cela Je vaillant, & en- 
core plus le violent. Lc même Apôtre aprend au- 1e Tim. 4 8: 
même Evêque à être vigilant & laborieux , & à 
garder en tout la (obriété; & fe donne pout exem- 2Cerirt, 273. 
Ple dans les travaux, & dans les abftinences , dans la 
pauvreté, dans Je froid, la nudité, la faim, la (of, 


s à droite & à gauche , c’eft.à. 


Lae, 4 349 


ire > de tous côtez, 


, fa PEU que: tant de diffcultez ne m'aba- 
tiHent 1€ courage, i] le relevoit aufli-tôr par l’exem- 


ple du Prince des Pañleurs , lequel avoir préferé Here a à, 


loprobre de la croix à ja joye & au COntentement ; 
pour operet notre. falur, 4] Y ajoûtoir cel de 
G & des premiers Pleure. Le ve *: 
Apôtres P  Palteurs de l'Eglile, IL S Zup:t. di 


avec fes charges. es 
2 # ’ + . 

de travail OÙ €. Ro 
uÉfrit point Jacob 0, 
R iii 
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pour époufer Rachel. Quand une femme enfante; 
elle eft dans la douleur , mais ayant mis un homme ail 
monde , elle perd jufqu’au fouvenir de {es douleurs: 
Roms, 18, Après tout, les fouffrances paflagercs de ce fiécle , n€ | 
font pas dignes d'être comparées à la gloire future 
dône nous jotirons dans le Cicl, où Dieu efluiera noS ; 
larmes, & où iln'yaura plus ni plaintes, ni travaux» 
hi douleurs , parce que routes ces chofes feront 


. pañfées. 


oaw, 16: 2 LA 


LS CHAPITRE  V, 


Des efhrits trop réfléchiffans. 
L n'aprouvoit nullement les efprits trop rééchif 
e. fans , qui font cent confidérations fur des chofes de 
néant. Is reffemblent , difoit il aux vers à foye, qui 
-s’emprifonnent & s’embaraflent dans leur travail. 
Ces réfléxions continuelles {ur {oi &e fur fes aétions 
emportent beauconp de tems, qui feroit mieux eme M 
ployé à agir, qu'à tant regarder ce que Pon fait. Sou- \ 
vent à force de regarder fi l’on faitbien ; on fait mal, A 
Où demandoit au grand 5. Antoine à quoi l'on M 
pouvoit connoître filon prioit bien; à cela mêmes 
. répondit-il » de ne le connoître pas; & celui-là piie 
bien qui eft fi occupé de Dieu, qu'il ne s'aperçoit 
pas qu'il prie. Celui qui en marchant compreroit fe$: 
pas, & les confidereroit attentivement, ne feroit PaS 
Peaucoup de chemin en un jour, - TR 
Entrer, 12, Celui, dit notre Bienheureux, qui eft bien aitens 21 
» tif à plaire amourenfément à l'amour céleltes 14 
» ni le Cœur , n1 le loïfit de tourner fur (oi-mèmes 1 
à a ce tendant continuellement du côté D ä 
porte, {ne permet pas à fon ame de 15, M 
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des retours für elle-même , pour voir ce qu'elle ce 
fait, où fi elle eft fatisfaite. Hélas! nos fatisfac- <e 
tions & confolations ne fatisfont pas les yeux de « 
Dieu , mais ellescontentent {eulement ce miferable 
amour & foin que nous avons de nous mêmes, « 
hors de Dieu  & de fa confideration, SAR 
"Mais, mie dira-t-on, ne faut.il pas que nous pre- 
nions garde à cc que nous faïfons , fur tout quand il 


s’agit du fervice de Dicu ; Puifque l'Ecriture nousdits 


QUE fonte la terre eff en défolarion » parce ghe rul ne 
perle ex fon cœur ; & ne fair point réfléxion fur foi- 
Lai 


MCME ? 


Ilne faut que diflinpuer les temspour aécotder tout 
cela. On ne dit pas qu'il ne faille point faire de réflé- 
xion für foi-même ; & für faconduite; ce féroit vivre 


en bête, & ne faire aucun ufage de fa raifon. Mais. 


Br» &tems de réfléchir far fon action. Le peintre ne 
S arrête pas à chaque trait de Peinceau , pour juger dé 
fon Ouvrage; il ne le fair Que parintervales. 

… Les frequensexamens de confcience {ont fort bons, 
le foir ,le matin & à midi. Tout chrétien affetionné 
à (on falue, doit avoir foin de remonter l'horloge de 
fon cœur , & même durant le jour, ileft bon de tetns 
ER tems de prendre garde en quelle aficre: il eft ; 
mais de n'avoir autre occupation que de confiderer 


set Eur 
ce ee Fon fait, ce n°e Pas pour avancer beaucou 
la gloire du Pere célefe | 


à la fin devient “commode, & qui Pour lordin 


£ : c aire 
ne fe termine qu'à notre intérêt Propre. Le {el & le 
füucre font deux bonnes. chofes, mais il en faut ufer 


moderémente 


chaque chofe à fon tems ; dit le fage. Il ya tems d’a- 


>& C'eft une attention , qui, 


x Lfei, s7. Ja . 


\ 
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ne nt Et nr nnirinns mice ni D 
CHAPITRE VI 
Des Supérieurs. 

UeLQues-uns fe plaignant au Bienheu- 


reux qu'on leur avoit donné un Supérieur 187 
notant à la place d'un autre qui les traitoit trop Fr 


dement, & ajoûtant à leurs plaintes des paroles gro! 


fieres, & même injuricufes, quoique d’une maniefé 
_envelopée; il leur dit, il ne faut jamais parler de k 
forre des Supérieurs, pour miferables qu'ils foient* 
Dieu veut qu'on obéïfle, même à ceux qui {ont 


E-Purz, 8. rudes &e Facheux , car qui r cle à la puiffance ; ge 
DE T Je 4 l'ordre de Dieu. | 


Et prenant la défenfe de ce Supérieur. , il dit » fi 


Nam,22,28. 5» Balaam fut bien inftruit par une âneffè , à plus 


Entret, 11. 


» forte raifon devez-vous ctoire que Dieu , qui vous 


» a donné ce Supérieur, fera qu'il vous enfeigne- 


> ra felon fa volonté, bien que peut-être ce ne fera 
>» pas felon la vôtre, 2 


Jentens que ce bon Pshpnress eft fort doux, & 


que s'il n’en fçait pas beaucoup , iln’en fait pas moins 
bien, & que fon exemple fuplée au défaut de fa doc- 
trine, Il vaut mieux avoir un Supérieur qui fañle le 


bien qu'ilne dit pas, qu’un autre qui dife le bien qu'il | 


faut faire, mais qui ne Le pratique pas. 


at 


y 


D amer 


D 
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© ParTie X. CHAPITRE I. 267 
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DIXIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la mortifcation des inclinations naturelles. 


( EsTune parole dorée de notre Bienheureux, 
& que j'ai oùi quelquefois de fa bouche , que 
celui qui mortifie davantage [es inclinarions naturelles , 


. attire davantage les snfpirations furnatarelles. 
Certes , la mortification intérieure & extérieure 


eft un grand moyen pour attirer {ur nous les faveurs 
du Ciel ; pourvû qu'elle foit pratiquée en la chari- 
té & par la charité. Cenx qui portent a mortifica- 
tion de Jefus-Chrift en leur cotps & dans leur cœur 


. font Gmblables à cette hoftie du Prophete Elie, far 


laquelle defcendit le feu du Cicl » OÙ à cette bouë 


dont il eft pis dans les Machabées qui prit feu aux 


rayons du Sole ; 

mme la manne célefte ne fut donnée à Ifraël 
G BYPte , aufi Les 
faveurs du Ciel ont-elles sent déparrics à Caux 
aclinations de la 


Fe 2€ demcurers point 
Avec l'homme ; parce qu'il eff chair. He 4 


2. Cor, 4, 10: 
3,Rer,18.38, 


L:2.6:1, de 
22e 


Gen, 6% 3 


|  Lne,t. 66. 


268 L'Esprir Dr S FRANÇOIS DESALES 


CHAPITRE IL. 


Ds don de convertir Les Hérétiques. 


à | PRE 
| OTRE Bienheureuxa eu une grace trés-parti 
culiere du Ciel, pour convertir les pécheurs au 


dedans de l'Eglife , & pour ramener ceux qui étoient 


hors de l'Eglife dans le fein de cette mere, hors duquel 
nous ne {çaurions avoir Dieu pour pere. ; 
« A l'égard de ceux-ci , outre qu’en la réduction du 
Chablaix à la véritable Eglife, il a cooperé à la con” 
verfion de quarante à cinquante mille ames ; ilen à 3 
mené pour fa part plus de quinze à feize milles 
Ce don fpécial qu'il avoit de les réduire, fit dire 


un jour au Grand Cardinal du Perron ; l'honneur: 


des lettres ; ques’il nétoit queltion que de confon- 
dre les Hérétiques , il penoir en avoir trouvé le fe- 
cret; mais pour les convertir , qu'il falloit les en- 
voyer à M. l'Evêque de Geneve , qui “avoit com* 
miffion du Ciel pour cela. M. le Cardinal de Be- 
tulle étoit dans le mème {entiment , & difoit tout” 
haut que la main de Dicu étroit avec le Bienheureux! 
François. | J 


CHAPITRE III 
Des réformes, 


O ns l'a plufieurs fois employé dans les entre- 
prifes de réformes ; mais fa méthode étoir d'al# 
er doucement en befogne & à pas de plomb, pra 


ti 0 à 
quant cette devife ; qu'il eftimoir beaucoup : de 


| 
1 
| 
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Hâter tout bellement..Il vouloit qu'en toutes cho- 
fes ôn fit peu & bien ; & quoique la grace n'aime 
point les retardemens & les délais , néanmoins il ne 
vouloit pas que lon marchât dans une ferveur peu 
judicieule , qui donne toûjours dans les extrémitez, 
& ne fait pas le bien, pour le vouloir tent à coup 
trog bien faire. Son grand mot étroit, pedetentim, À] 
défiroit que l'on gagnät terre pied à pied, répétant 
aflez fouvent cette parole du Sage; que /4 route du 
Tulle ef? fesmblable à l'anrore > qui s'acroit € S'avauce 
pen a peu jufqn'a ce qu'elle ait awiené le jour parfait. 
Le vrai progrès, difoit-il,, fe fait du moins au plus, 
Dicu même; qui n’a que faire de tems pour. amener 
les chofes à la. perfcétion | quoiqu'il arrive forte- 
ment à la fin qu'il { propofe, le fait néanmoins avec 


_des difpofitions fi fuaves, qu’elles font prefque im 
. perceptibles, ; 


1 mimitoit pas ceux qui commencent la réformae 
tion par l’extérieur Pour parvenir ; difent-ils , à 
l'intérieur , & demeurent fi long-tems à l'écorce qu'ils 
en oublient la moëlle, Ceux-là imitent les Peintres ou 
les Sculpteurs qui ne travaillent que fur l'extérieur; 


-&c'eft plûtôt un fard & une illafion des fns, que 


quelque chofe de véritable. 


- Quand il vouloit introduire Ja réformation en 


‘quelque Cloître , {oir d'hommes, {oir de filles , il.ne 
ermandoit sa celui ‘des hothmes que deux chofes : 
l'exercice de l'Oraifon mentale, & de fa compagne 
inféparable la leture fpirituelle | & Ja féqrere. 
tion des deux Sacremens de Pénitence & d'Eu bas 
riftie, Avec cela, difoit:il, tout {e fait fans BE LESS 
effort, fans contradi@tion , doucement & ACCES 
ment, >. 

Pour les filles, ilne défiroir 


k "que deux chofes, l’ane 
“pour le corps, Faute pour lame, 1. Pour de corps 


Prev, LA 1Ëe 


EN 


\ 


270 L'Esprit pe S. FRANÇOIS DE SALES» : 
la clôture telle qu’elle eft ordonnée par le Concile de 
Trente ; {ans cela il ne penfoit pas qu'elles puflent 
vivre avec répuration ni avec fûreté de leur hon- 
neur, 2. L'Oraifon mentale deux fois le jour ; une de- 
miecheure à chaque fois. Avec cela ; difoit-il ; on 
eut aifément réduire des filles à leur devoir, & à 
pe vraie obfervance. | 
D'auftéritez, & de mortifications corporelles ; il 
n'en parloit point ; ne recommandant d'autres. Jet- 
nes que ceux de VE life; non la nudité des pieds ; 
non l’abftinence de la viande , non la privation du 
linge , non les veilles de la nuit, non tant d’autres 


moutifications , faintes à la vérité, mais qui ne ré 


gardent d’elles-mêmes que l'extérieur. D. 
Comme on leconfultoitun jours: fur la nudité 
des pieds qu'on vouloit introduire en une maifon 


Relivicule : Hé, dit-il, que ne laiffe-t-on là les pieds 


chauflez , il faut réformer la tête & non les pieds. 


Cuaritre IV. 


Hexcite par [es larmes un pécheur à componctions 


| J N jour {e préfenta à lui pout fe confeffer un M 


perfoñnage qui racontoit fes pechez avec tant 

de hardieffe, pour ne pas dire d’effronterie, & avec 
fi peu de reffentiment & de déplaifir, qu’il fembloit 
A0 acontoit une hiftoire , jufqu’a s'écoûter foi 
méme, & fe complaire en fon difcours 
Le Bienheur iffant À ce ton l'indifpof 
. 7", 1€nheUieux connoiffant à ce ton l'indifpoli 
tion intérieute d 
du-Sacrement de 


Pénitence n°e it qu’ p, 
n avoit qu'une ; qu 
étoit la Confeffio L 


n; encore fort imparfaite ; étant dé- 


Pourvié de cette pudeur & de cette fainte honte 


€ cette ame, qui des trois parties. 


nr. hs 
L'TLRES 


* 


DEC Dar ME a 


Le 
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qui la doit accompagner ; fans l'interrompre en {on 
narté ; femirà pleurer , à foupiter , à fangloter. 

Cette perfonne lui demanda ce qu il avoit, & s'il 
fe trouvoit mal, Hélas! mon frere, lui dit-il, je me 
porte fort bien graces à Dieu, mais vous vous pois 
tez bien mal. L'autre lui replique hardiment qu'il {e 
portoit bienaufli. Hé bien, dit le Bienheureux, con 
tinuez. Il pourfuivit avec la mêmeliberté, & difoit 
fans aucun fentiment de douleur de terribles chofes. 
Le Bienheureux fe mit à pleurer chandement & abon- 
damment, Cette per{onhe lui demanda encore ce 
qu'ilavoit à pleurer, Hé! dit le Bienheureux , c'eft 
de ce que vous ne pleurez pas. 

Celui qui avoit été infenfible au Premier coup 
d’éperon ; l'heure de fà vifite > comme il eft à croire, 
AE «er pas à ce fecond 5 & ce rocher 
frapé de cette verge , donna foudain des eaux , & s'é- 
cria : O moi miferable, qui n'ai point de reoret dé 
mes énorines péchés, & ils arrachene des larmes à 
celui qui eft innocent. Cela le toucha fi puifflamment 
qu'ilen penfa tomber en défaillance, file Bienheu« 
reux ne l’eût con{olé; & lui enfeignant l’ae de con= 
trition, qu'il fit avec une componétion miraculeufe, 
ille remit en l'aflierre néceffaire pour recevoir la gra 
ce du Sacrement; & dès ce moment fe donna tout 

FEU & devint un modele de Pénitence. 

à Ce pénitent a découvert lui-même ceci à un de fes 
DORA NET rs tnen à fr le rapport, & 
ajoutoit ce trait, Qui eft d’aflez bonne grace. Les ar< 
tres Confcfleurs, difoitil > font. uelquefois pleu- 
rer leurs pénitens , Mais moi j'ai fait Pleurer mon 
Confefleur. Il eft Vrai qu'il ma bien tendu mon 
change; & Dieu veüille , Pour le {lue dé mon ame 
que j'en fois bien changé , & que ; 


JOn€e perde jamais 
la grace qui me fut alors conferéc bar [a bénédic= 
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Pfal, 45: 9° tion de {es mains. /z#ez ES voyez les prodiges Es les 
merveilles que lapafance de Dies fait fur la terre» ë 

que fa grace opere dans les cœurs. 


CHAPITRE V. 


D confolé merveilleufeinent un autre pénitent. 


{] N particulier ; connu de notre Bicnheureu*» 
K_J ayant fait un extrême éffort fur foi - même 
pour luifaire une Confcffion générale, où il lui fit un 
ample chapitre des péchez de fa jeuneflé; le Bienheus 
reux trouvant cette Confcflion fort à (on gré, & la 
dfpofition de cette ame lui plaifantsilluien témoigna 
beaucoup de contentement & de fatisfaction. 

.… C’eft, lui dit le pénitent, pour me confolér ce que 

vous en faites ; mais en votre aie pouvez-vous cftinés 

un fi grand péchetr ? Fi 

Après votre ablolution, reprit le Bienheureuxs J8 
{crois un vrai Pharifien, fi je vous regardois commé 

tel. Vous me paroiffez plus bläne que la neige, & (en. 
#e Reg.s. 14. blable à Naaman fortant du Jourdain. Aurefte, je [us | 
obligé de vous en aimer doublement. ee | 
Voyant la dileétion & la confiance que Dieu yot$ M 
a donnée pour moi , je vous regarde comme MO M 
fils que je viens d'engendrer en Jefus-Chrifé, couplé" 
tôt dans le cœur duquel Jefüs-Chrift vient var | 

mé parmon miniftere. 5 2À 
… Quant à l'eftime, elle redouble à proportion des À 
Mon amour pour vous, De vafe d'ignominie, je VO AR 


Fe. 


. tF 

pfal vois changé en un vafe d'honneur & de ancien 
°76 11, UON, Par un changement de la droire du très-Heu on | 
Notre- “Igneut ne changea pas le deffein qu'il 497 M 

d'établir S. Pierre fac toute fon Eglife après np :, 


fs + 


FT. Aires 
DR MR. ; DEEE 2 


nus. tbs 
both lots di 
Hottes 

el AG di nc od 
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{es larmes qu'a fa chute , à 


Ce pénitent Fenalla f ftisfair du Tribunal de Îa 
Pénitence > Que depuis, Ace qu'il déclara à un de fes 
amis, il n'avoit point dé délices plus agréables que de 
€ confeflér, Jufqu’à importunet {es Confeffeurs par 


ÉS ILOp fréquentes confeffions. Son cher mot étoit 
Lavez moi 


2 Seigneur, de plus enpis ; & appelloie Je Fe 58.44 
Bienheureux l'Ange de la pifcine Probarique, Joan, 3: 
nanas . 2 : J 2 à 


CHE LE Rav Ï. 


ON Me demande ce que nôtre Bienheureux en. L 1 
mtChd quand i] di 5 Qu'il fant marcher dévans 
Dier félon l'ef. . foi, <$ : 
Je répons : Marcher ainf, c'e fe conduire non 
felon les maximes Qui nous font fügperées par la chair 
umaine ; mais elon celles 


ui noùs font réVelées Pat le Pere célelte, Ceft Le 
ee Jelus-Chrif à Ja façon des 


pat ER Mages à Là lumies 
Fe & à la clarté d'une étoilé; 


; “4 2 j 
Maïs imatcher dans la foi vive ,ce n'eft pas fulés 
Ment marcher en la lumiere de Hors ma gtvére 
3 
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à la chaleur de la fainte charité, qui eft l'ame del2 

vie dela foi. C’eft marcher comme Abraham la 

Gin ter. ferveur du jour, Ce n’eft pas feulement croire ; Mais 
faire. 

Ceux au contraire qui ne fuivent que le flambeau 

de la prudence de la chair & de la raifon humaines 

_effémblent à ceux qui durant la nuit ne marchent 

u’à la lueur de ces”ardens , qui peu à peu les con” 

dant en des .précipices. Exemple:La lumiere € È 

la pradence de la chair diéte qu'il faut haïr fes en M 

nemis celle de la foi nous enfeigne à les aimels 

Celle-à dit, vange-toi : celle-ci; pardonne les offcns 

. fes, ‘comme tu veux que Dieu te pardanne. Celle, 

là dit qu'il faut amañler des biens, que les riches for 

heureux , qu'il ne faut fe laïffer manquer de rien 

celle-ci dit, non: maisbienheureux le peuple deg L 

Pfeh1#3.15, ]e Seigneur eft le Dieu. Bienheureux les pauvres d L 

- Maïs. prit. Va, vends tout ce que tu as, &:le donne 2 

Matt, 19,21, PAUVIESe Si vous avez des richelles , y attach ‘ 

Matt, s, 40, Point votre Cœur. À quite prendton manteau 4974 

LTim, 6. 10. ne encore ta robe. Le défir des richefles eft la raCH 

de tous les maux. cha 7. k 

Celle-R dit que c’eft un ‘affront infuportable M 

_tecevoit un fouflet : celle-ci nous dit de tendre Ja 

tre jotie,& tient à honneur & fe réjoüir de (ouf. : 

desaffronts pout le nom de jefus-Chrift. En un T9, 

le jour n’eft point. plus 6ppofé à Ja nuir, & la Lee | 

miere aux ténébres, que les maximes de la foi à celles s 


de la prudence mondaine. AN À 


D 


dati SL ART NE "UT 


il pris là raricre qe dans le 


ParTie X. CHAPITRE VII 275 


CmapiTrre: VII. 


De la Congrégation des Filles de la Vifitation: 


. . LL 

Uelqu'un ui parlantun Jour de la Congré- 
Q garion des Filles de la Vifitation ; lui difoir : 
mais que voulez vous fire dés cette Congrévation 
-de femmes & de filles? de quoï {ervironc - elles à 
l'Eglifé de Dieu ? nÿ en a-r:] pas déja aflez d'au. 
tres; aufquelles fe Pourroient ranger celles qui fe 
préfenteront à celle-ci 2 Ne feriez - vous pas mieux 
d’en inftituer une d'Ecclefiaftiques ? le tems qüe vous 
donnez à l’Inflitution de ces filles ; aufquelles il ue 
répéter cent fois une chofe avant qu'elles la retiens 


nent, feroit/plus utilement employé à inftruire des 


Ecclefiaftiques. De plus Ceft un tréfor enfoii, üne 
“lampe {ous le boifeau : n’ef-ce Pas peindre fur les 
eaux, & {émer fur le fable à 

À cela notre Bienheureux fouriant gracieulemient 
répondit avec une fcrenité & une fuavité nompa= 
teille: A ne n'appartient Pas de travailler en des ma: 
ticres fitrelevées. C'eft aux Otfévres à manier l'or & 
l'argent, S&oaux Potiets la terte. Croyez-moi, Dieu 
fun grand Ouvrier , avec de patiyres outils il fçait 
faire de Pen ds ouvrages. 2! choifit otdinairement ce 
qu'il ya de foièle Par confondre ce q 
norance POUR confondre la fcience , & ce qui n'eit 
tien pour détruite ce qui femble êt 


é re Quelque chos 
C . : 4 ; d = Lu > ; 
Que n'a:t-il bas fait des ME VETDe en La rar de 

oife , avec une Machoire en celle dé Samifon à 


Par Qui at-il vaincu Holoferne , QUE pat la maîn 
d'une feriez Quand il a créé toute Mônde ; où en 
néant? Convenez 


ME cf fort 3 lie à, tihirirg, 


. + < . 
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avec moi que de grands embrafemens peuvent n4# 


(4 LA e , . , » s | 
Tdi, vitre d'une petire étincelle. Où fût trouvé le feu 4 
22 cré au retour de la captivité ; finon dans un peu dé 


boüe ? | 
Ce exe infirme eft dighe d’une grande compaffion j 
c'eft pourquoi il en faut avoir plus de foin que de | 
celui qui eft fort. La charge des ames #’'eff pas tant des 04 
fortes que des foibles, dit S. Bernard. Notre-Seigneul 
ne lui a pas dénié fon afliftance, il étoit ordinairemenf | 
fuivi de plufieurs, & elles ne le quitterenr point àl2 \ 
“Croix ; où il fut abandonné de tous fes Difciples, 
icepré de fon Bien-aimé, L'Eolife quidonne à ce fex6 
le nom de dévot, ne l’a pasen fi bañe eftime, 4 
‘Au refle, pour combien comptez - vous Îe bol 
exemple qu’elles peuvent répandre par tout où Disl 
les appellera? N’eft-ce rien, à votre avis, d'être yne { 
bonne odeur en Jefus-Chrift , & odeur de vie à lawie ? 
Des deux qualitez défirées aux Pafteurs , la parole # 
Vexemple, laquelle penfez-vous être la plus eftima 
bic? Pour mot j’eftime plus une once defcelle-ci ; QUE M) 
cént livres de l'autre. San$labonne vics la (ience En 
tourne en fcandale: c’eft une cloche qui fonne , | 


+238, 


mar | 
. . . \ : + f”, A # 
Duea,23. QUI NE va jamais à l'Office; delà Je reproche : A4 7 
CI ; SHETIS-t0i toi-même. 3, + 08 
Il ft vrai qu'il y a quantité d’autres Congiégi | 

uons en l'Eglife , aufquelles fe pourroient rangé 
quelques-unes de celles qui s’enrollent en cel a | 
mais auffi plufieurs fe rangent ‘en celle-ci ; QUE MEN 
Poutrolent pas s'enroller en celles à, à caufe de IHM 
48€» Où de leurs infirmitez & débilitez qui les EP". 
ent incapable Üteni fier COpOrElE 

£ Pables de foûtenir les anftéritez <orpors A 
ES AUtÉS Ordres Que fi Pon:eh reçoit en celle-€ Æ 


de fortes & de robuftes, c’eft pour fervir les infrme 
& les malades > P 


j : ÿ Ch f' ‘ À 
,_ "9S , pour lefquelles principalement PRE. 
ong1cgation eft inftituée, & pour MCTe en PF :} 


tit. + nd tr ct ntm: 
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tique cette parole facrée: Portez les fardeaux les uns 


F 4 } ; "Gal, 2%. 
ESAUITES, CO ainfi vous accomplirez la. Loy de J. C: Ga 


Pour Pexhortation que vous me faites de penfer à 
quelque Congrégation d'Ecclefiaftiques, ne voyez 
VOUS pas. que la. voilà toute dreflée Par ce grand & 
rulle ; qui a bien plus 
€ capacité pour cela, & beaucoup plus de loifi que- 
Moi; qui fuis chargé d'un Diccèfe f: pefant , & 


effeins | Dieu fera ce qu'il lui plair 
fource de mon travail, © 


C HA REEX à VIIT. 
RS Mépris de Peflime. 


LC E n’éft pas qu’il prit plaifir que lon miît les chiens 

—4 dans là dépenfe, ni les chevres dans les vignes 
en faifant liciere de Ja téputation,. | 
= IL vouloir que l'on en cût foin, mais plus pour le 
fervice de Diew, que pour fon propre honneur ; & 


Elus pour éviter Je. {candale , que Pour en augmenter 
LE Propre gloire, 


A Pr : cs cfbries intére£ 
{ez ayant pris d'un IRauvais  bjais 
faint qu'il avoit donné 3 Paris à 
nes d’une rare vertu ; en prirent. f\ 
nifer. Il m'écrivit fur cela, & me 


Onme mande de Paris que l'on Myraléla barbe à « 


S ïij 
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æ bonccienr, mais j'efpere que Dieu la Re | 
» tre plus peuplée que jamais fi cela eft néce a ; | 
» pour fon fervice. Certes, je ne veux de Fépuists a 
» qu'autant qu'ilen faut pour cela ; car pourvu Le 
» Dieu foit fervi, qu'importe que CE {oit par bon E 
» ou mauyaile renommée ; par l'éclat ou le-décri d6 
> notre réputation. me : | 
Mon Dieu, me difoit-il un jour; mais qu eft-ce 
que répuration que tant de gens fe facrifient à cet M 
te idole? 
Après tout, c'eftun fonge ; une ombre , une OPIE 
pion, une fumée , une loüange » dont la mémoites. | 
périt avec le fon; une efliine qui eft fonvent fi fauis 
fe, que plufeurs admirent de fe voir loüez des VE 
tus dont ils {çavent bien qu'ils ont Îles vices color 
traires, & blâmez de défauts qui ne font nuileréfs | 
cn eux. | AR À 
_ Ceux qui fe plaïgnent des médifances font DER 
délicats. C'eft une petite croix de paroles, que ] 

emporte. Ce mot, il m'a piqué, pour dite il m'218120 
uneinjure, me déplaït ; car ilya bien de la différenh M 
entre le bourdonnement d'une abeille , & fapidtse 
re. 11 faut avoir l’orcille, & la peau bien tendres, 

celle-là ne peut fouffrir le bruit d’une mouche» 
où ficelle-ci eft piquée de ce fiflement. x 
Ra Ceux-là confulroient la prudence de la chaire 
ont fabriqué ce proverbe : bonne renommée 
mieux que ceinture dorée, préférant la réputa 
aux tichefles, O que cela eft éloigné de Lefprie 

la foi ! Y eut-il jamais réputation déchirée# cos 
gelle de Jefus-Chrift ? De quelles irfjures n'a - 4 
nié S té attaqué ? De quelle calomnie. na-f 
Hu à pas CE chargé ? Cependant Ze Pere lui 4 Le l 
= n67% par-def]us tour nom, € l’a élevé à proport107 Se 1 
* agrée abaiffe. Etles Apôtres ne fortoient-Ils pas joy< ; 


Ai, Se 


pus cote: tien sl à ont tdi 


LL Le 2 


CHOSES © 
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des affemblées, où ils avoient recû des affronts pous 


Je nom de Jelus. 


O! mais c’eft une gloire de foufftir pourun fi di. 
gne füjet. Je l’'entens bien , nous ne voulons que. 
des perfécutions illufkres , afin que notre lumiere éclas 
te au milieu des ténébres , & que notre vanité Brille 
parmi nos fouffrances, nous voudrions être crucifiez 
gloriufement. À votre avis, quand les Martyrs ont 
fouffert tant de cruels fuplices, étoient-ils lotiez des 
fpectateurs : au contraire, n’en étoient-ils pas maudits , 
& renus en exécrations & qu'il ya peu de gens qui 
vciillent facrifier leur réputation, pout avancer par ce 
facrifice la gloite de celui quieft mort fi ignominieu{e- 
ment fur la Croix, pour nous mériter une gloire qui 
aura point de fin. - HE £- 


CHAPITRE IX, 
De la pureté du divin Amour. 


T Oureslesaétions, intentions & prétentions de. 

ceSaint Prélar, n'avaient d'autre but que la pu- 
£eré du divin amour : auf eft-ce le comble de toute la. 
perfection du Chrérien, & en cette vie & en l'autre; 
% quiconque cherche autre part » {e trompe, 

0 Voici deuxtrairs qui en font lapreuve, Plaifé, ec 
difoit-il “Jour dans une de fes lettres, alimmen- € 
fe bonté de Dieu, ue fon amout {oit notre grand « 
amour, Hélas ! mais quand fera-ce qu'il nous con. « 
fumera ; & quand Confumera-t-il notre VIe, pour <c 
nous faire entierement mourir à ROUS-mêmes, &, ce 
entierement vivre à lui ? 0 qu'à ui {eul {oit à ja- cç 
mais honneur , gloire & bénédiction, à 

- Le fecond urait eft celui-ci, qu'il dit un jour en. 


S ii 


Eur, 11, 23. 
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l'excès de fon efprit à une perfonne de confiance: 
de qui nous letenons : ;, Certes, dit-il, fi je con 
» noifloisun feul filet d'affeétion en mon ame qui n€ 
» füt deDieu, en Dieu, où pour Dieu , je m'en dé- 
» ferois aufli-tôr ; & j'aimerois mieux n'être point 
» du tout, que de n'être point tout à Dieu, & 
» fans réferve. Si je fçavois la moindre partie en moi 
>» qui ne fût point marquée de la marque de Jefus- 
» Chrift, je m'en défifirois incontinent, & la Le” 
» jetterois en la maniere que l'Ecriture nous enfei- 
» gne, qu'il faut arracher l'œil & couper la maif 1 | 
» ou le pied qui nous fcandalifene. d 
| Tout ce qui n'étoit point Dieu ,à Dieu, en Dieu» À 
pour Dieu & felon Dieu , non-feulement n'étoic rien 
a notre Bienheureux , mais lui étoiten horreur ;caril 
avoit toüjours devant les yeux ce mot de notre gran ü 
Maître ; Qui nef point pour moi , ef} contre moi. De-là 
cetre maxime, qu'il avoit aflèz ordinairement en l 
bouche, que pour augmenter l'amour de Dieu» il 
falloit en accroître le défir; & que pour en accroitf® 
ce défir, il falloit diminuer les autres défirs. D 
Voyez ce qu'il enfeigne fur ce fujet en fon tr aité de 
l'amour Dieu, liv, 12. Chap. 2.6 3. a 


CHAPITRE SE 


De l'humilité. TR 


N OTRE Bienheureux vouloit que l'humilité; bit 
” @ celle de lentendement , foit celle de là volons M 
LE füt animée de. la charité, difänt qu'autrement C'ÉAR 
FO Prétquer les vertus à Ja payenne. LE 
, 11 défiroit que l'on aimäc l'abjeétion pour pli M 
À Dieu par des hümiliations, où il y auroir moins 


VOST PORT A Er € 
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de notre choix ; difant que les croix que nous tail. 


Loos, font toû 
il prifoit plus 
livres d’aétion 


jours plus délicates que les autres ; & 
une once de fouffrance, que plufcurs 
quoique bonne, procédante de notre 


Propre volonté. 

É le fuporc des oprobres, abaiflemens, abjeétions ; 

étoit à fon jugement la vraie pierre de touche de 
l'humilité ; parce que l'on étoir en cela plus confor- 

me à Jefus-Chrift , modele de toute folide vertu, 

lequel s'étoit ancanti €à bumilié foismême, [e rendant Poiipp: 2 


cherffant Jufqu'à La 


la Croix. 


#0rt ; © la mort ignominien(e de 


Jl mettoit enfuite la recherche volontaire des hu. 
miliarions & abjections ; quand elles ne nous ve- 
hoient Pas de dehors, mais il vouloir en cela beau- 


coup de difcré 
füubtilement & 
recherche, 


tion, parce que l'amour propre fe peut 
imperceptiblement elifler dans cette 


1 regardoit comme un profond déoré d'humilité 
de fe plaire & déle&ter dans les humiliations & ab- 


jeétions , com 


de fe déplaire 


_ Vains Ont coutume de sy plaire , & de fe 


me dans les plus grands honneurs, & 
dans les honneurs, comme les efprits 


ans Îles mépris & les affronts. II alléeuoit fur ce 


Efter, qui ay 
nemens; done 
Roi Afluerus, 


qui tenoient à grande joye de fouffiir d 


de (a femme Michol, fille du Roi Sail. 


_ füjet Les exemples de Moïle, qui avoit préferé lo Hes, 11, 2 
probe d'Ifraël, à Ja gloire Ke | Ë 


oit en abomination la pompe des or- (+14. v. 1. 
On la paroit pour plaire aux yeux du 
dont elle étoit l’époufe : des Apôtres 
es opprobres 
; qui danfa de- 2, Reg, 6. 2 
We vilaux yeux 14 S 22. 


AE, $e 41. 


té für accompa. 
t fur ce mot de 


Le 60, 4, 13, 


dans lefprit d'humilité, & de cacher aux yeux des 
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S. Paul, que Notre-Seigneut s'étoit humilié', Je 1EHA LE 
dant obésffant. Woyez-vous , difoit-il , à quoi il fau 
mefurer l'humilité, c’eft à l'obéiffance. Si vous obéit 
{ez promptement, franchement, fans murmure, ave£ 
joye ; fans retour , fans replique , vous êres vraimen 
humble & fans l'humilité il eft mal-aifé d’être vraiment 
obéiffant ; car l’obéïffance veut de la foumiffion ; & 1 
le vrai humble fe regarde comme inférieur & fujet # | 
toute créature pour l'amour de Jefus- Chrift , & 1€: É 
garde toutes perfonnes pour {es Supéricuts , fe t€n4N 
pour l'oprobre des hommes, le rebut €ÿ la baleyeure ds 
monde. | 7 
Il recommandoit de détremper toutes {es actions 


hommes, autant qu'il fe pent, fes bonnes œuvres , 8 
de fouhaiter qu'elles ne fuffent vüëés que de Dieu. 1 
ne vouloir pourtant pas que l'on {c génât, & conti 
gnit jufqu’à ce point de nerien faire de bien aux yEUË 
d'autrui, I aimoit une humilité noble, illuftre , ren 4 
Plie de courage, non lâche & timide, 11 ne voulois ne À 
pas que l'on fit rien pour une fi vaine fin que la loüia08, 
ge; maisaufli ne vouloit-il pas que l’on cefsär de fait “4 
le bien, de peur d’en recevoir de l'eftime &.de [40 4) 
phaudificment. C'eftà faire, difoit-il, à de foibles 11652 UM 
de prendre la migraine la fenteur des tofés. : 00 
Surtout, il recommandoit que.l'on ne parlat 
mais de foi ni en bien ni en mal que par pure nécel- 
fité, encore avec grande fobriété ; & c'étoit fon AM5 
que fe loïier & blâmer {oi même, procédoit de ME M 
Fe SAYRE de vanité. Pour la vanterie , elle eft..fi rio” 
cule , qu’elle ef fiflée même des plus grofliers. # M 
quant aux paroles de mépris de {oi, fi elles ne A 
tent d'une grande cordialité ; & d'un efprit extEée 4 
mement petfuadé de la vérité de fà propre miferes É 
elles font la Aeur de La plus fine de routes les, Van 


RP 


née htbilé ét cos 
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tez ; cat il arrive rarement que celui qui les profere, 
ou les croye lui-même, ou defire effectivement que 
ceux à qui il les dit les croyent ; il fouhaite plûtôt être 
tenu pour humble, & par-là reflemble aux rameurs, 
qui tournent le ‘dos au lieu où ils tendent de toute la 
force de leurs bras. 


CHAPITRE XL 
Du foin des Evèques pour Le temporel. 


E m'acculoisun jour à lui du peu d'attention que 

j'avoisau temporel demon Evêché, duquel je me 
remettois entierement à la fidélité de mes œconômes , 
&.je craignois que cette ete ne me tournât 
à péché parce que c’eft un bien dont il me faudra 
rendre compte à Dieu, & cependant je n’y connoiflois 
& n'y entendoïs rien du tout. 

Et mot, me réponditil, je yous aflüre que je ne 
fis jamais rendre de compte à celui qui manie mon 
revenu , & j'ai bien raïfon de m'en fier mieux à lui 
qu'à moi;cat outre que fa fidélité m’eft aflez con- 
nué; ilentend bien mieux l'œconomie que moi , qui 


Bâterois tout mon ménage fije m'en mélois. 


Mais ; lui dis-je, il n'en eft pas de ce bien comme 
des patrimoines don 


t on fait ce que l'on veut , on 
le laifle perdre, on le, donne, on taille & on coupe 
à fon gré. Mais laiffér déperir celui-ci , quoi ? Cer- 
tes , sil falloit plaider, cela me donneroit bien de la 
peine; pour le-temporél j'entends; car pour: le {pi- 
riruel, qui regarde plus purement le fervice de Dieu; 
je n’en rabattroïs pasun point. 

If prit à foûrite fort graticufement. A vôtre. 
avis , le bien patrimonial eft. il moins le bien de | 


Ffal, 23, Xe 
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Dieu , que celui de votre Bénefice > Avez-vous Ou É 
€ Pfeaume Domini ef terra? & penfez-vous 1e 
Oit permis de difliper fon patrimoine, & qu’on n'ait 
Pointäen rendre compte à Dieu : ‘24 
. Certes, vous me faires fouvenir d’un grand Ser 
gneur , lequel quoique fort riche, éroit i attaché à 
fes biens, que chacun l'accufoit d’ävarice, & le blä 
moit d'autant plus qu'il navoit point d'enfans > ni 
aparence d'en avoir. Il avoit un frere Archevëqué 
qui étoit d'humeur toute contraire, car il étoit dans 
la prodigalité & dans la dépenfe fi avan, qu'il évoit 
aflez endetté, & quelquefois fa marmite renver{éee À 
Un jour un Cavalier repréfentant à çe grand Sef- w 
gneur ; que l'Archevèque fon frere tenoit un train de 
Prince , & jettoit tout par les fenêtres: Je le penfé 
bien , repartit-il , il n’a {es bénéfices que pour {a vié 
Le Cavalier lui repliqua brufquement, & vous , Mon 
fieur ,:pour combien de vies avez-vous vos Maf- 
quifats & vos Comtez ? ÿ- 
Ce bon Scigneur n'étoit pas de votre humetf# 
qui penfoit que le bien d’Eglife fe dût manier À la fouf# 
che, & le patrimoine être conféryé comme une chok 
facrée. Il faut avoir l'efprit égal , & regarder l'un & "4 
laatre bien comme étant à Dieu ,quinousena re 


du difpenfateurs , & non diffipareurs. L'important 
cft de lui étrefidele en l'un & en l’autre, RE | 
: Laïflons-là le patrimoine, lui dis-je, parlons de 
celui de PEglife ; C'eft celui qui me pefe le plus. Plai- 1 
detiez-vous fi l'on Vous troubloit dans le reventt o 
votre E vêché: | ed 


N’en doutez Pas;me dit-il, & je vendrois 4 Le 
tene pour défendre Je calic | 


e. 
21 quo; vous folliciteriez vous-même ? PE 
Où, dit-il » fi c'étoit une pure nécéflité : mas | 
“omme jen touche le revenu par Procureur » IS … 


nl. dti éine-enntittiilin is. dé dép 


fée + dtté 
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pourrois bien auffi plaider par folliciteut ; maïs de na 
pait j'écrirois, & remuerois toute pierre pour défen.. 
dre le bien de ma croffe. er 

Etque deviendra, lui dis-je, notre maxime Evah- 
gelique : 4 qui r'ôte le mantea, donne encore la robe, 235; 

Il reparti: ne voyez-vous pas qu'il parle. de notre 
manteau: mais ce bien dej bénéfice , je parle du fond, 
eft-il à vous en proprieté ou à l'Eglife > Certes pour 
lerevenu, je ne fn'en mMettrois pas beaucoup en peine, 
41 en eft comme de Ja barbe » plus on la rafe, plus 
touffué elle revient : comme la foûtce qui s'éclaircit,. 
plus on la Puife : mais quand on iette des pierres dans 
un puits , comme firent ceux dela Palelline dans les 
puits d'Abraham , c’eft alots qu'il fe faut défendre; je 
dis quand on attaque le fond , & que l’on fappe les 
fondemens de la maifon, que nous ptometrons de 
conferver &'de défendre. | ie 

Alafinilme dit une notable Sentence de S. Ber- De Corfid, 1, 
nard ; dont il m'eft toûjours fouvenu depuis. Les +66, 
bons Evêques, dit-il, gouvernent leur temporel par 
des œconomes , & leur fpirituel par “eux mêmes : les 
Mauvais au contraire conduifent. par leurs propres 
mains leur temporel , {e font rendre un compte Éxact 


$. 40 


par leurs Rrmiers & gens d'affaire ; mais du f icitue}, 


ils s'en rapottentà leurs grands Vicaires, Officiaux & 

Archidiacres fans s’enquerir beaucoup d'eux , com- 

ment ils s “dutent de leurs charges. 
Certes ; fi les E 

les déchargent d'une partie du foin (pirituel de leurs 

Part du foin de là 


porel , pour s’em- 
adminifiration de 
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la parole , & des Sacremens , &e autres fonctions Epi- 

copales ? Le: 2 

Ferre ne diront-ils pas ce que ce Roi difoitä 

Gen. 14 2 Abrahami Donnez-moi les ames € prener le reste pour 

Main 6. 254 pps certes, l'ame efplus que la viande; €g le corps 
plus que le vêtement. 


RARE ULE* CE: PEEEnese 


CuHaAriTRE XIL 


+ 


De l'empreffement. Fi 


L étoit l'ennemi juré de l'empreffement, & la 
pelloit ordinairement la pete de la dévotion CE 
la dévotion «ft une ferveur douce & tranquille» #/ 
l'autre eft un boüillonnement indifcret & turbulefE 
qui démolit en penfant édifier. 10 
Sur tous les empreffemens il blâmoit celui qu à 
vouloit faire plufieurs chofesen même tems. Il ape À 
loit cela vouloir enfiler plufieurs aiguilles à la 1 mn: 
Qui entreprend deux ouvrages en même-rerns# EL: 
réuflit en aucun. =: HT 
Quand il faïfoit quelque chofe , où trairoit 
quelque affaire ; il y apliquoit tout fon efprir, C0. 
me ayant que cela à traiter, & comme fi çeüt © M 
la derniere chofe qu'ileût à faire en ce monde 4, 
Quelquefois quand on lui voyoit confumef LE 
bonnes heures avec de petites gens, qui l'encre” 
noient de chofes fort legeres , il répondoit : EI 4 
leur paroiflent grandes, & defirent d'être confole?? 
comme fi elles étoient telles. Dieu fait bien a 
je n'ai pas befoin de plus grand emploi. Toute AU 
cupation meft indifferente, poutvû qu’elle Me 7 #4 
fon fervice. Tandis que je fais ces petits ouvrage 


je ne fuis pas obligé d'en faire d'autres. N'e 


6 % 


Je fuivre fur le Calvaire ! Hir 
froides régions de l’adverfité , pour y 
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pas faire un affez grand ouvrage, que de faire La vo. 
lonté de Dieu ? 

C'eft rendre les petires aëtions fort grandes ; que 
de les faire avec un grand defir de phire à Dieu, le 
quel mérite nos fervices , non par l'excellence de l'œu- 
vre ; mais par l'amour qui l'accompagne , & cet amout 
par fa pureté, & cette pureté par l'unité de fon in- 
tention: 


CHartr RE: :NIER 


Du fentiment dela divine préfènce. 


O N demande ce qu'il faut faire quand Dieu nous 


prive de fes confolations, & de la douceur du 
fentiment de {à préfence. | | 


*.. C'eft alors qu'ilfaur montrer fi nous {uivons Je- 


fus-Chrift pour du pain , comme ces troupes qui le 
fuivoient dans ledéfert, ou fi nous avons le cœur 
affez bon pour dire avec les Apôtres; Allons € mou- 
vons avec lui. Que de perfonnes aiment le Sauveur (ur 
le Tabor, qui l’abandonnent quandil eft queftion de 


ondelles qui fuyent les 
r olcr aux chau- 
des régions de la profperité! 

Sçavez-vous ce qu’il faut faire quand Dieu nous ôte 
ce goût fenfible, cette füaviré, & cerre con{olation! 
Ille faut remercier Comme d’une fav 
brave foldät qui remercie fon Capitaine , quand il 
l'emploÿe en des Occalions hazardeufes 8 difficiles ; 
parce que pat-laà il lui témoigne l'eflime qu'il fait de 
fon courage, de fon affection ; & de fà fidelité. 

Le mauvais efptir lentehdoie bien ; lorfqu'il dit 
à Dieu : Perfez-vons que ob vo 


EUT ; comme un 


Joan. 11,16, 


5 férve pour rien, Caps, », », 
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c'eSf qu'il trouve fon compte à votre fervice ;_ metiez 
un peu al épreuve , € vous verrez s'il vonsfera fide { 
Le voilà à cette épreuve fi rude, le grand Job; 
demeure pärmi ces vagues immobile comme un f07 
cher, & invariableen fa droiture; c’eft pour cela qi£ 
tout lui futrendu au double. | 4 
Mais ne faut-il pas plûtôt remercier Dieu qu? 
il nous envoye des confolations ? Où certes » © 
uand il nous les Gte auf: pour dire avec Davié* 
Pfal.33. +. Je benirai le Seigneur en tout tems, Ja lonange Je 4 
Cap.i w, 28, COHjONTS En A bonche ; & avec Job : Le Seigneur mar 
* voit donné des biens ; le Seigneur me les à ôtez., [or JAM 
Nom foit beni. ; | F4 
L'enfant remercie fa mere quand elle lui dont 
le fucre , & pleure quand elle le lui ôte , parce g#é 
cela lui engendre des vérs. Pourquoi la remérgi® 
t-il > C’eft parce qu'il eft friand de cette doutif® + 
Pourquoi -pleure-t-il? Parce qu'il eft enfant , & 19 
connoït pas le bien que fa mere lui fait, en le privañ 
de cette nourriture qui lui eft nuifble. Voilà vor. | 
vrai portrait | ‘1 
O que nous feriotis mal l'écho de ces gran” 
Saints, dont l’un difoit parmi les confolationst {© 
tirez-vous, de moi, Seigneut ; l’autre : c’eft allé’ 
Seigneur , c’eft aflez ; l’autre : c'eft trop , c’eft crop 4 
- pour un moïtel; l'autre, qui eft notre Bienheurel® 
Pere : retenez, Seigneur , le déluse de vos faveufS2. 
& de vos confolations, j'en fuis noyé & fubmerg# M 


LS Cent in GE nee eme men ee SE 


Lu 

Qu'il y a beaucoup d’échos de S. Pierre, & qui de u à 

Mat, 17.4 {ent avec lui: J/v0ws eff bon d'être ici, farfons} #08" 
tabernacles, 5 

Vous défirez fcavoir pourquoi jai dit ; qu'il EX 1 

. tendre graces à Dieu de ces fouftraction- Ceh2 

Parce qu'il le faut benir en tour événement; & 4 nu | 

ter en toutes chofes {a volonté, fs difpofitionss = 
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{ouflrait les confolitions fenfbles , c'eft 
AR. 4 Je A 
Es) éroient actachées à norre €Œut ; 


Panrie X: CHAPITRE XIII. 500 
les ordres de fà Providence. 2°, Parce qu'ilne fair 
rien Que pour notre bien, même pour notre mieux 
3° Parce que tout fe convertit en bien pour ceux 
qui laiment , & quilaime, 4°. Parce que nous 
fommes enfans de la Croix, & QUE 7045 devons nous, 
réjouir en la participation des Jouffrances de notre Sei- 
&reur. 5 ?. Parce que dans la défolation & les feche- 
refles , nous avons plus de moyeñs de témoigner à 
Dicu notte fidélité 6°. Parce qué Île fucre des 
confolations fenfbles engendre pour l'ordinaire les 
vers de la complaifance, & cette complaifance pfo= 
duit Porgucil ; qui eft le Poifon dewl'ame, & le cote. 
Tüptcut de toute bonne œuvre. 7°, Parec qu'enfin 
dans les confolations nous. prenons ailémentle chans 
Re; & qu’au lieu d'aimer le Dieu des confolations , 
Nous nous amufons à carefler & à cherir les confolas 
tons de Dieu. Stratagème remarquable de l'ennemi 
juré de notre flur, ES dés + 

Je conclus ceci par ces paroles de notre Bienheux 
Feux , qui fonc um précis de tout: ce que je viens de 
Vous propôfer. Quand Dieu, dit-il, nous dépotille « 
quelquefois des confolations & fentimens de fa « 
prélence.,.c'eft afin que ce qui ft fenfible ne tien ce 
ne plus notre cœur , mais lui feulemenr & fon bon « 


 phafit, ainf ail fit à celle qui le voulant enbrafler, « 


& fe tenir à fe 


toHchez point > lui dit-il, mais. allez dire à Simon x 

© à 168 fr res > Sa k: 2 
Certes comme Jacob ôta fans peiné la peau dont ë 

{à mere avoir COUvett {on col &es mains s pafce a 

qu'elle ne tenoit pas; mais qui eût arraché celle: d’E- 

faü,; ce n'eût pas été fens douleur, & fans le faire 

crier: auf quand nous erions s lorfque Dieu nous 


figne qu’el: 
Gù que notre 
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Pet?,à, 53, 


#S pieds, fur renvoyée ailleurs ; Nesme ee F4: 26, 19, 
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cœur quiy étoit attaché. Mais quand nous fupportotis 
cette privation fans plainte , celt une marque fort Évi- 
dente que Dieu feul eft la portion de notre cœur» & 
que la créature ne partage point notre Cœur avec lute 

Pjal. 143160 que Bienheureufe eft l'ame ; de laquelle Dieu {eu 
eft le Seigneur & le Maître. 


GHA D: TR EX I V. 
Urilité des maladies. 


; N hommede qualité, & qui avoit de grandes # 
tichefles , dont il ufoit( pour ne pas dire 2bUE 
foic ) en des fomptuofitez , magnificences, & dépens 
È es exceflives , principalement à tenir une table fple 
dide, & faire grande chere, étant tombé malade d'u 

violente maladie qui le mit à deux doigts du tombEtE M 
-& que l’on eftimoit lui être arrivée de répletion> be 4 
pour d'autres excès de confequence ; on le vin£ Fe 
commander aux prieres du Bienheureux ,en lui dif” 
‘qu'il étoit couché au lit , & confiderablement 1955 


menté, : % va 

- Le Bicnheureux répondit froidement + cali 

Set quelquefois moqué du mérite des bon 

œuvres ; reffent maintenant leffet du mérité 
mauvaifes. Les Médecins lui ont dit fouvent 

par fes excès il ruinoit fa fanté. Dieu veuille que 

Pal à 50.13 Perte de la fanté du corps, lui faffe trouver k RE 
d l'ame , il mautoit rien perdu au change: D 

Moam, 13° a (ait déchirer le fac, &confoler un cœur dela” 
(prit fo 


151 RER UE Xe CHAT ET XV: 391 
Ces paroles raportées au malade le confolerent mer- 
Vcilleufement ; mais l’aiguillon de la ménace mêlé dans 
le rayon de miel piqua fa chair d’une fi fainte crainte, Pfa/. si 
qu'il rendit notre Bienheureux prophéte par fa con- 
verfion ; car fes mœurs furent tellement changées , 
que ceux qui l'avoient vi avant {à maladie, ne le con- 
noifloient plusquand à fac relevé. 
Etant guéri ; après avoir été À l'Eglife rendte graces 
à Dieu, il alla voit le Bienheuteux , pour le remer- 
cier de {es pricres; lequel lui dit avec amitié: Voyez- « 
vous; fouvent {emblables MaUX NOUS arriveht par » 
une juftice de Dieu témperée de iniféritorde , afin « 
que comme nous ne fifons pas beaucoup de péni- & 
tences volontaires Pour nos pechez , nous en GC « 
fions un peu de nécetfaires: Mais bienheureux quien & 
{çait profiter; & faire de néceflité Vértu. Dicüne * 
ait pas cette grace à tous , & ne lent manifefte pas ce 
{es jugemens avec tant de bonté. Remerciez-le de « Pfal, 33, à; 
ce que fa verge vous à traité fi paternellement. Il ge hits, 71e 
vous eft bon d'avoir été un Peu burilié, afin que « 
Vous apreniez- {es ordonnances Pléinés de juftice. à: 


tont l'avancement de notre édifee fPitituel, 
Pont Giret Stand progrès dans le divi 


Oui [VIN ati 
auquel conlilte toute notre Perfection , i] ouf; 


et PRES ES Voloienit toû-Ëzscs, à, ÿ, 
Jouis devant eux, fans jariais FObner en afticre} 


à Ti 


” 
f 
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| philips. 13,8 AU grand Apôtre qui s’avançoit toûjours à CE qui 
7 étoit devant lui, fans regarder derriere lni , & {ans pen” 
(er avoir atteint au but, parce que dans les chotes IP 
rituelles, & dans l'amour facré, tien ne doit (ufñrer | 
puifque la faffance confifte principalement dansle dE’ 
dir de plus grande abondance ; va qu'en ce monde là 
charité peut toûjours croître , quelque grande qu'on 
la puiffe imaginer, {on état de fubliftance & de c'O MA 
fance accomplie ne {e trouvant que dans le Ciel. pi 
| O qu'il failoit grande eftime de cette fenrence de ht 
Sem, #3. im S. Bernard: ZAr70 qu'a amo ,amo ut amenn. À aime DIEU 
Gants m4 parce QUE j€ l'aime, & je l’aimepour laimer encores 
davantage. Celui-là n'aime pas aflez Dieu, qui n€ a À 
“fire pas de l'aimer encore plus qu'il ne l'aime. D | 
Un grand coutage ne Ê contente point de l'ai CE | 
de tout fon cœur; païce que fçachant qu'il ft ps 
grand que fon cœur » il voudroit avoir un cœul pus 
grand pour l'aimer davantage. 174 


Cuarirre XVI. D: 


e 2e 
Le Bienbeureux arrète une feconde plainiin 
….. de M. de Belley. Se 
“OS 1 E me plaignois un jour à notre Bienheurct*  çu 
quelques torts affez manifeftes , que n'aNOE 
faits des perfonnes d’une vertu éminente, ge ilme ss 
+ D inorce vops que ce font les mouches À 
ont le miel, qui piquent le plus vivement 1 
Après cela il mit cette onction dans ma PRE GA 
Rs me dit-il, par qui fut trahi Jefus - 
 Zach,x3,6 ne ne qu'un Proph éte lui fair dire far-les P 
5 ps. f'airech, dit-il, ces bleffsres 
maifon de ceux qui naimoïent. Ce fon 


ms mn hs étoile most ii 


nice a fouflé déffus, ou fa 


la fauflé nouvelle de là inore de fon: 


Partie X. CHAPITRE XVI. 29 
nes de vertu trompées par un faux zele. Il faut croi: 
re qu'aufli-tôt que la vérité leur paroïtra, ils vous 
feront juftice, Jlya vingt-quatre heures au jour; à 
chacune {ufr fon mal. Criez Dicu qu'il éclaire leurs " 
yeux , & qu'il vous délivre de la calomnie des. 
hommes. Au pis aller, n’elt.ce pas-le devoir du vrai 
Chrétien de benir ceux qui le maudiffént, de prier 28.5: 
pour ceux qui le perfécutent, & de tendre le bien 
pour-le mal, s'il. vent être enfant du Pere célefte > qui 
fer luire fon foleil, € pleuvoir {ox les -méchans com 1v.4s. 
né fur les bons. Enfin foupitez doucement devant 


Dieu, &lui dites, maledicent € vpn benedices , ilgme Ph108, 


Maudiront, & vous mé benirez. 

Il me donna enfuite un avis’ fort falutaire, me 
difant que fi la plainte n'étoit pas jufte, & le mal 
grand & preflant , elle étoit tobjouts blamable, & 


la marque d'une ame foible, & trop tendre (ur cle 
mêmes. é ; 
« C'étoit fon fentiment , que le vrai ferviteur de 
Dieu fe Fo rarement ; & encore plus rarea 
ment défiroir d'être plaine par les autres ; difant 
que ceux qui f plaignent aux autres; Bour enfuite 
étre plaints par eux, reflemblent à ces.enfans , qui 
s'étant bleflez au doigt, s’'apaifent quand leur nou: 


lé it femblant de pleurer avea 
cux.: Cependant Je monde eft plein de.ces condolean. 
ces > & la Plüpart des deiüils ne {ont que des triftef. 
fes étudiéest, des douleurs arrificientes & de mine, 

qui fe mit en grand: deüil {ur 


témoin cette femme 


OR on Mari, & ne vou- 
lut point Je (QUILLET quand on lui aporta la véritable. 
nouvelle qu'il étoit en vie, difant que ce deüil lux 
convenoï HEUX, AW'auparayant, Ge 


ar Toutes les peines, qui Peuvent. Nous arriver. dif 


4 


Paroiflent comme les étoiles en Ja Préfence du fo. 
: | T ii; 


att, 6, 


2# 


+4 


28. 


Vitraë. de 
4 Paffione Dom, 
C. 4. mn, 17. 
apud S, Bern, 


KHes, ro, 
Gal. 6. 
2, Cor, 15, 


ment dolente & importuneen fes plaintes ; mais PO 
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leil, quand ‘elles fonc regardées au travers de la er0A 
de Jelus-Chrift ; quel membre oferoit fe pe 
fous un chef fi douloureux ? C'eft du faifceau de 
mirrhe des amertumes du Sauveur , que fe forme le : 
remede de tous nôs maux, & qu'ils pe changez ca Es à 
biens pat la patience, de la même maniere que l'a dE 
beille tourne en miel, qui eft fi doux, le fuc du thin? M 
qui eftfiamer. D: : 
Si nous n'avons pas affez de courage & de fOCE3 
pour étouffer notre douleur au dedans de nous : 
fi nous fommes trop foibles pour Pratiquer le COMM 
feil de lApôtre , qui veut que nous fouffrions AVEC 
joye , & que nous nous glorifions dans les cro1* 4 
de quoi eft bien éloigné celui qui e plaint , au moitié 
ayons cette prudence de ne verer nos plaintes qué 
dansile {ein , non-feulement de perfonnes amies © 
confidentes ; mais de perlonnes qui ayent léfprit fermes 
& réfolu ; parce qu'au lieu de nous foulager , fi elles 
font foibles ; elles prendront part à notre indifpofitio®x 
& au lieu dela diminuer, adoucir & foulager> € 
Les laigriront & augmenteront par l'union de la let 


Le, mal de tour cela, eft que la peine eft non-fet 
core inconfidérée, étalant indiferetement {es reffentf M | 
mens au premier venu ; lequel s’il n’y prend intétéE? M 
fe moque de notre foiblefe; & s'il {e range de notff 
parti, il redouble notremal, & le prolonge; fa cofl 
paflion étant comme l'huile jerrég fur le feu, qui 44 
mente fa âme loin de Pamortie, 


lade , il étoit fi ficheux , qu'il ny avoit Nue 2 
Paborder. À quelle fauce , lui dit-il, vous Mme 
Fon: Ilne fçautoit demeurer avec vous quand ! 


Ps 


\ 

PARTIE X, CHAPITRE XVIE 295$. 
fain , ni vous auprès de lui quand il eft malade. Si 
vous ne VOus aimiez qu'en Dieu ; VOB ne fcriez pas. 
fujets à ces viciflitudes , votre amitié feroit toujours 
égale ; en abfence & en préfence, en maladie & en, 
fanté, Demandez à Dieu cette grace avec inftance > aus 
tremenr j'aipeu d'éfpérance de votre repos. 


CHAPITRE X VIL 


La réfienation Pour être parfaite, doit embrafs. 
er la Volonté de Dien avec toutes es 
Grconffances. 


E Bienheureux étant à Paris en l'année 1619, Un. 

L Seigneur de marque qui avoir accompagné les. 

Princes de Savoye en leur voyage en cette ville, y. 

- tomba malade, & fi griévement , que: les Médecins 
ne Jugcrent pas qu'ilen dût échapper, 

Ce Seigneur défira en cet état d'être aflifté de no- 
tre Bienheureux ; il fuportoit la douleur de fa maladie 
avecaflez de fermeté, & fe troubloitfur des chofes 
qui n'en valoient pas la peine. Sur quoi le Bienheu- 
reux me dit: à que la fvibleffe humaine eft déploräble, 
Se OMme eff tenu pour otand homme de Guerre & 

Etat, & pour être fort judicieux 3 cependant vous. 
 VOza quelles bavarelles fon efprit s'amute, 

il ne f p aignoit pas tant d'être malade, ni de 
mourir ; que d’être Malade & de mourir ; hots de fon 
pays & de fa maifon. Il regrettoit les regrets de {à 
femme, fon afliftance , Ja préfence de {es énfans : 
pour leur donner fa bénédiction. Tancôr il foupiroït. 
après fon Médecin ordinaire » Qui connoiffoit fa 
-complexion depuis tant*d années, I] tecommandoit 

_ oigneufement & avec de grandes inflances , qu'on 
T 


/ 
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ne l'entérat pas à Paris, que lon reportât fon corps 
en. {on pays, pour être mis au tombeau de fes An 
cètres, qu'on lui fit un Epitaphe > qu'on le cpu 
fit en cel apateil ; quon Gr {es funérailles de .telig 


façon. s : 

IL {e plaignoit de l'air de Paris, de l'eau ; des mér 

dicamens, des Médegins, des Chirurgiens, des APOT | 

ticaires, de fes Valets, de fon logement , de {a cham- 1 

| bre, de fon lis de tout. Enfin il ne pouvoit mourif 
en paix; parce qu'il ne mouroit pas au lieu où il eut 4 


“défiré de mourir. 
© Quand on lui difoit qu’il avoit toutes les afliftan- 
ges défirables , tant pour le corps que pour l'ame, 
que ceux dont il regrettoit l'ablence ; n'euffent faie 
ter fon déplaïfir , ilavoïe 


/ contre routes les confolations qu'on lui pouvoit pro= 
pofer, des répattics admirables pour augmenter fon 
mal , & aigrir (a-peine, rantilétoit ingénieux à 1e Fou: 
menter. ré a 
- Hl mourut enfin parmi toutes ces perpléxitez , mue 
ni des Sacremens, & aflez bien réfigné à la volonté 
de Dieu. La-deffus le Bienheureux me dit : ce n'eft À 
or de vouloir ce que Dieu vent; il fantle vous 
où en la maniere qu'il le veut, & felon toutes {es 
circonftances. Par exemple, en létat de maladie i 
faut vouloir être malade , puifqu'ainli il plait à Dieu» ” 
& de telle maladie, non d'une autre, & entel lieu 
& en tel rems; parmi telles perfonnes que Dieu veut M 
Bref, il faut prendre loi en toutes chofes de lartès- 
fainte volonté de Dieu. | | : 
:., © > que bienheureux eft celui qui peut dire 4 
Bue.ro. 41, Dieu du fond du cœur: Oùi Seigneur, tour ce QUE 
PR He. VOUS phira, & comme il vous plaira ! Je Jess VORTE 
f aa. 94, fer vireur & léflssde vorre férvante jje furs à vohs 
Janvez-m0t, ne perdez pas mon ame avec les mréchans 


FAETTE 


, par leur préfencé qu'augmen 


FSC OP PORTE T, 


fr 25. 9. 


PArTie X. CHAPITRE XVIIR. 207 
€ ne rejettez pas l'ouvrage de vos mass. Voilà la le- 
çon que j'apris en cette occafion. 


CHaPriTRE XVIII 
De l'abondance des confolations du Bicnbeuresx, 
S Evous fcaviez, difoit-il ,un jour à une perfonne 


de confiance, comme Dieu traite mon CŒUT » 
vous en remercieriez {a bonté, & le faplieriez qu il 


Pfal, 137: %e 


me donnât l'efprit de con{cil & de force, pour exé- : 


cuter les in{pirations de fagefle & d'intelligence qu'il 
me donne. | es | 

Il n'a dit affez fouventla même chofe , quoiqu’en 
d’autres termes. Hélas !me difoit-il quelquefois, Que 


le Dien d'Ifraël ef? bon à ceux qui font droits decœur , : 


_puilqu'il l'eft à ceux qui en ont nn fi miférable, comme 
eftle mien, fi peu attentif fes graces, & fi courbé 
vetslaterre !O que fon efprit eff doux aux ames qui 
l'aiment , & qui le recherchent de tout leur pouvoir | 
Certes, for nom ef} un beaue épanché ! 1] ne faut pas 
s'étonner fi tant debons couragesle fuivent avec tant 
de dévotion, c’eft-à-dire courent avec tant de prompti- 

= tude & de joye en l'odeur defes parfums. O que l’onc- 

tion de Dieu nous aprend de grandes chofes, & avec 
des clattez fi douces , que lona dela peine difcerner, 
fi la douceur eft plus agréable que la clarté , ou laclarté 
plus aimable que la douceur ! | 
Mon Dieu ! Mais je tremble quelquefois de la 

que j'aique Dieu ne me donne mon Paradis d 

monde : Je ne fçai Proprément ce que c’eftque l'ad- 

verfité. Jenc vis jamais le vifage de la pauvreté. 

Les douleurs que fai teflenties ne {ont que des 


égrationcures , qui n'ont fait qu'effleurer Ja peau, 


peur 


Pfal. 7zits 


Thren, 3.25% 


Cant, 1, 3e 


V, 3: 


1. f048 2.27, 
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2 


2 Ti, 2412. 


Les calomnies font des croix de vent, dont la mé- 
moire perit avec le fon. C'elt peu que la privation des 
maux mais de biens, & temporels , & fpiricuels jen 
regorge , & j'en ai par-deflus les yeux, & au mr 
lieu desout cela je demeure infenfible dans mesin” 
gratitudes. Hé ! de grace, aidez-moi quelquefois à 
remercier Dieu, Sa le prier que je ne mange pa 
mon pain blancde premier. 2131486 
I! connoïît bien ma peine & ma foibleflé , de me 
trairer ainfi en enfant, & de me donner avec la dra- 
gée du lait, fans viande plus folide. Quand me fera- 
til Ja grace, après avoit tant refpiré {es fayeurs de 
foupirer un peu fous la croix, puifque pour regner 
avec lui, il: faut fouffrir. avec lui. © Le 
Certes il ut, ou l'aimer, ou mourir , on plürôt 
il faut mourir pour l'aimer , c'eft-à-dire ;‘ mourir à 
tout autre amour, pour ne vivre que du fien, & n€ 
vivre que pour celui qui eft mort, pour nous faire vi- 
vre éternellement entre les bras de fa bonté. ; 
51 O, qué c’eft une bonne chofe de ne vivre qu'en 
» Dieu, ne travailler qu’en Dieu, ne fe réjouir qu'en 
» Dieu ! SE  - 
» Délormais moyennant la grace de Dieu je né à 


# veux plus être à perfonne , ni que perfonne M€ 


» foit rien ; finon en Dien & pour Dieu feul. Jet F: 
» pere d'accomplir cela après que je me ferai bravé- M 
» ment humilié devant lui. Vive Dieu, il me fem 
>. ble que tout ne m'’eft plus tien qu'en Dieu , auque 
? Maintenant, & pour lequel j'aime plus tendrement 
» les ames, | ÊE 

ss Fé! quand fera-ce que cetamour naturel du fang 
? CS Convenances , des bienféances , des correfpons 
# dâncés, des fympaties , & des graces fera purifié » 
> &reduit à la ‘parfaite obéiffänce de l'amour tout © 
» pur, du bon Phifir de DieuzQuand fera-çe que 
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cet amour propre ne délirera plus les’ préfences , « 
les témoignages, & les fignifications extétieures ; ce 
mais demeurera pleinement aflouvi de l'invariable « 
ëc immuable aflurance que Dieu lui donne de fa 
perpetuité ? Que peutajolier la préfence aun amour «e 
que Dieu a fait, qu'il foutient , & maintient à Quel. « 
les marques peut-on exiger de perfeverance enune cc 
unité que Dicu a créée ? La préfence & la diftance « 
n'aportéront jamais tien à la {olidité d'un amour « 
_que Dicua lui-même formé, e 

Je vous avoué que mon cœut en entendant tou 
tes ces paroles de la bouche de notre Bienheureux en 
étoit tout embrafé à l'imiration des Difciples d'E- 
Mas ; car n’étoit-ce pas me jetter des chatbons ardens 
au vifage. O , quand fera-ce quenous aimerons dans le 
Ciel invariablement, & fans intermiffion, celui qui. 
nous à aimez d’une charité éternelle, & qui nous a 
artirez à fonamour ayant pitié dé nous. 


CHAPITRE XIX. 


D calme dans Porage. 


ï Et aifé de conduire un vailleau quand la mer eft 

. ranquille &le vent favorable 3 Mais pas fi aifé par- 
mi les tourbillons 8e les tempêtes. C’eft ici où ‘paroît 
l’habilité du Pilote. Les Efprits vulgaires vivent bien 
quand tout fuccede à leur gré; mais Parmi les con- 
cradicHons c'eftoù fe montre la vrai “ 
Plus notre Bienheureux étroit 


étoit tranquille, & c 


D 212 M 


teté, & penfer avoir 


£ 
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enfans il trouvoit les rofées dans les fournailes'; 
rofes dans les épines, les perles dans la mer; Se ( 
dans le rocher, & la. douceur dans Pamertume la pus 
amere. Les tempêtes le jettotent au port sil tiroit {on 
{ilue de fesennemis, &rencontroit fonazile comme 
Jonas dans le ventre de la balaine. ; ; 
-,, Voici commeil s’en exprime lui-même. Depuis 
quelque-rems tout plein de traverles & de fecretes 
contradictions qui {ont furvenuëés à ma tranquilli- 


de mon ame enfon Dieu, ce qui eft fincerement , 
non-feulement la grande , maïs encore àmon ame, 
»- l'unique ambition & paflion de mon cœur. ,, 


ce 


CHAPITRE XX. 
- Deceux qui défirent de mourir. 


X Pi Ous me demandez sil eft permis de fouhai, 


ter la mort pour ne plus offenfer Dieu? 


Je vous répondrai ce que j'ai aucréfois entendu 


ire à notre Bienheureux {ur ce fuict : il ef toûjours 
dangereux, diloit-il , de fouhaiter la mort parce que 


ce délit ne fe rencontre ordinairement que dans ceux, 


qui font arrivez à un haut dégré de perfection, ou 
dans des cfprits melancoliques > & non en ceux de 
moyenne taille, tels que nous pouvons être, 


Onallegue David , S, Paul & quelques autres Saints 


qui ont fait ce {ouhait ÿ Mais il y auroit de la préfomp- 
tion dé parler comme 


ë leur fainteré feroir une vanité. 
inexcu{able. | 


-  Fairece fouhaie Pattrifeffe, dépit, & ennui de cette 


té, me donnent une fi douce & fuave paix que . 
- sien plus, & me préfagentr le prochain établiffement 


ces Saints, n'ayant pas leurfain- 


| 


la porte, elles { retra 


demeurer peu de tems dans ces feux dévorans ; dans 
_ Ses ardeurs cffoyables, | 
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vie, eft une autre extremité aflez voiline du defe{poi 
Mais, dit-on , c’eft pour ne plus offenfer Dieu: . 

Il faut que la haine du péché foi merveilleufe dans 
une ame pour lui faire faire ce fouhait, vû que les 
Saints ne l'ont fait que pour joiir de Dieu , & le glo- 
rifiet davantage , & non afin de ne le plus offenfer, 
Et quoique l'on dife je-penfe qu'il eft bien malaifé de 
n'avoir que ce {eul motif pour fouhaiter la mort : il y 
a quelqu'autre chofe qui déplaît dans la vice, & qui 
la or trouver fâcheufe ; après tout ce n'eft pas tant 
le défir de glorifier Dieu qui arrache ces paroles , 
fi ce n°cft du cœur , au Moins de la bouche, que ce- 


lui de ne le déshonorer pas » & dene diminuer pas 
fa gloire exterieure pas nosoffenfes. 


- D'ailleurs que prérend une perfonne qui. dit éela, 


Loi 


eft-ce d'aller en Paradis ? mais pour ÿ aller, il ne foie 


pas de ne point pécher, il fautencore faire Je bien, 
& le faire d'unemmaniere qui agrée à Dieu , & à quoi 
il ait promis certe récompenfe, Elt-ce d'aller en pur- 
gatoireè Je m'aflure que fi elles étoient fur le pas de 

éteroient de leur fouhait > & 
demanderoient de revenir en cetre vie ; pour y faire 
une auftere penitence , un fiécle enticr > plütôrt que de 


£ 


Ifai.33, 14 


À, Cort Se 114 


pee comme tel ; tfais non quand on eft grañ , 
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ONZIÉME PARTIE 
CAAPITRE PREMIER 


Le Bienheurenx)arréte une trotfiéme plainie 
| de M. de Belley. 


E me plaignois un jour à notre Bienheureux de quel- 
que grand & fignalé outrage qui m'avoit été fait. 
1] me répondit , à un autre que vous ; je tacherois 
d'aporter quelque lénitif de confolätion; mais vorre 
rang , & le pur amour que je vous pOte ; Me difpens 
feront de cette civiliré. Je n'ai point d'huile à verfet 
fur votre playe, pollible que fi jy compatiflois , cela 
en redoubleroit l'inflammation. Je n'ai que du vinai- 


gre& du fel à jetter deflus. 


À la fin de votre plainte vous avez dit, il faut une 


D LE Le A: l4 rl L 4 
prodigieufe patience & à l'épreuve pour foufirie SE | 


tels affauts fans dire mor, | 
Certes ; la vôtre n’eft pas de trop forte trempé 
puifque vous vous plaignez fi hautement ? 


Mais ; mon pere, lui dis-je , ce n’eft que dans votré 
fin , & àl'oreille de votre cœur : A qui aura recoUE M 


un enfant, finon à fon pere ; quand il eft traverfé? 
O vrai enfant, me dit-il, jufqu'a quand aimerft# M 

vous l'enfance 2 Faut-il quele pere des autres; 57 

lui à qui Dieu a donné le rang de pere en {on Eglife 


fatfe l'enfant, Quand on eft petir, dit S Paul ; on ie 


égayement qui eft agréable en un enfant à la 8° d | 
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elle, eft nrâlféant à celni qui n'eft plus enfant, Vou- 
lez-vous qu’au lien de viande folide, je vous donne 
du lait & de la boüillie, & comme une nourice je. 
foufle fur votre mal. N'avez-vous pas les dents aflez 
fortes pour mâcher du pain ; & du pain dur & de 
douleur, 

Il fair beau vous voir plaindre à un pere terreftre ; 
Vous qui deviez direà votre pere célefte, avec David : 
Je m2 Juista, (DE 
c'eff vous, 6 Dieu, qui avez fair ce comp. 

Mais ce meft pass Dieu , direz-vous , ce font les 
hommes, &une aflemblée den 


Hé! yousne {cavez donc pas. apercevoir la volon- 
té de Diéu 


que l’on appelle de permiflion , qui fe {ert 
de là malice des hommes ; où pour vous corriger, 


OU pour vous exercer à la vertu? Job étoit plus ha: 
bile; car il dit, Dieu m'avoit donné des biens, Dies ts 


ve les a ôtez, 1] ne dit pas , le diable & les larrons, 
il ne regarde que la main de Dieu quifait toutes ces 
chofes ,par tels inftrumens qu'il lui plaît. 

Vous êtes bien éloigné 
difoit que la verge & le bâto 
lui aportoient de la confolati 
un home fans fecours & 

moins entre les morts. Qu'il étoit comme 
un muet 
tes. Qu'ils'étoit à & humili 
#$ paroles enfà bouch 
vir à fa juftification, & défend 
Mais, mon Pere; me dire 
êtes-vous devenu f risouren 
votre douceur eh cruanré 


jures qui lui étoient di- 


e3 qui euffent pû fer- 
re fon innOcence, 

Z vous ; depuis quand 
X; & avez-vous changé 
> Comme difoit 


ik Job à Dieu? +, 
où {ont vos anciennes Compafions à 


Certes, elles font auf fraiches 


que jamais: car Dieu (çaic fi Je vous aime , & f 


de l'efprit de celui , QE 
h, dont Dieu le frapoit 


#ipoint ouvert la bouche , PArCE que Pfal, 38, 10. 


jauvaïs, Pfal, 63, à, 


s Ze 7, Ze 


un fourd & F/42 87.5. 


és & qu'il avoit étouffé Pfal 38, 3, 


b. 30. 21, 
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je n'aime moi-même plus que Vous : & le re 
que je vous fais, eft celui que je feroisà ma 
ame, fi ellé avoit une telle échapée, 

* Vraiment c'elt figne que cetoutrage ne 
pas, puifque vous vous plaignez, car nous PE 
plaignons pas volontiers de ce qui nous agree» | 
contraire nous nous en réjoüi{lons , & fommes bien- ! 
aife qu'on nous en congratule, témoin la parabor M 
de la brebis ; &de la drachme retrouvées. 

N'en doutez pas , ce me dites-vous. en 

_O homme de peu defoi & de petite patience * Hé: 
que deviendront donc nos maximes Évangeliques * 
de préfenter notre joüe aux fouflets , de donné£ 
notre tunique à° qui te le manteau, la beatirudé 
des perfecutez , la bénédiétion de ceux q! nous 
imaudiflent , la priere pour ceux qui nous per{e- 
cutent ; Parout cordial & fort des ennemis. SON: 
ce là à votre avis des oïnemens de cabinet , 
non les fcéaux de l'époux dont il veut que nous 
chetions nos cœurs & nos bras, nos penfées & n05 
œuvres. 

_ Hé bien je vous pardonne par indulgence pouf \ 
ufer dés termes de l'Apôtre ; mais à la charge que 
vous ferez plus courageux à l'avenir ; & que vous 
ferrerez dans le coffre du filence de femblables 2° Li! 
St » quand Dieu vous les envoyera, fans Jai Ce 
RE 
vous dontiér une petit CE be de | ae "Æ 
Fe petite parcelle de la croix de 1 
dé e Poutine, & vous ne pouvez en endutéf LA 
Fa ju a votre cœur fans la faire {ortit P° | 7 
Eure AE vous criez à la patience dés 1 

chape , & voudriez volontiers qué De. 
RE vous 


yous plaif 
ne nous 
ail 


ca 27 


tm auts te montntntns bte 
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Vous tinfle pour patient en vous entendant plaindre ; 
comme fi le grand cffer de la patience étoit de ne fe 
Vanger pas, & tion de ne fe plaindie point. 

Au trefle, vous avez ce me femble grand tort, d’in- 
Voquer un fi grand geñie que celui de la patience, 
fur l'Outrage dont vous vous plaignez : c'eft un trop 
gtartd fecond pour un fi petit duel, ce feroit bien aflez 


qu'ün peu de môdeftie & de filence vintà votre aide, 1%: 56: T5 


Ilme renvoya comme cela avec ma courte honte - 
inaïs fi fortifié de mon terraflement , qu'il me fem. 
bloit au (ortir de-là que tous lesafrohrs du monde, 
ñe Mm'euflent pas arraché une parole de la bouche. 

Hrepete là même chofe dans une de fes Letrres, 
Rien; ditil, nenous peut donner une plus gran: « 
de tranquillité en ce monde que la frequente con- « 
fideration des afflictions ; néceflitez ; mépris, ca- 
lomnies , ‘injures & abjeétions qui furvinrent à «. 
notre Seigneur ,depuüis {a naiflance jufqu'à fa dou- &. 
loureufe mort. Au regard de tant d’amertumes, c 
n'avons nous pas tort d'apeller adverfirez , peines ce 
& offenfes, les menus accidens qui nous afrivent ; & 
“avons-nous pas, dis-je ; honte de lui demander & 
de fà patience pour fi peu de chofe que cela ? Vü 
qu'une feule perite goute de modeie fut Pour & 
paifiblement fuporter les affronts que nous préten- & 
dons nous être faits 
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CHAPITRE II. 


Des bonnes inclinations. 


y 


5 vous avez, dit notre Bienheureux ; de boti- 


» ce font des biens , du maniement defquels il vous 
5 faudra rendre compte, Ayez donc bien foin deles 
bien employer au fervice de celui qui vous les 4 
>» donnez. Plantez fur ces fauvageons les oreffes de 
» Péternelle dilection ; que Dieu eft prèt de vous 
> donner, fi par une parfaire abnégation de vous- 


\ , . l "E 
: Et comme à l'aprentiffage de certains arts (ert de 
eaucoup la difpofition du corps , aufli pouf faire 


“2 ; 
progrès dans les vertus acquifes & motales» donn€t 


at la ora ER es À 
E grace, & la charité; tout cela , dit P'ApÔtre 5 FA 


ft de tien pour le Ciel, 


#0 


_» nes inclinations naturelles, fouvenez-vous que 


Partie Ni Cuarivius ÎIL 30, 


CHapitere II 
On Peut bire dévot & Sert mvechant 


E vous y trompez pes , Me difoit:il üne fois ; 
| N on peut être füre dévot; & fort méchant, 
Ceux-h ; lui dis-je, ne {ont pas dévots mais hypo. 
crites, 
 Nôû, non, fepritil, je parle de Ja vraïe dévotion: 
Comme je ne Pouvois”déveloper cér énigme, je 
le fupliai de me l'expliquer. Re 
La dévotion de {oi & de à LR RE LEE ETES 
n'eft qu'une vertu morale & acquifé , non divine & 
infufe; autrement elle feroit cheologale, ce qui neft 
as | 
5 C'eft donc üñe vertu fübotdonnée à éclle Qu'on $, Thois.3, 2, 
apelle Religion; & comme difent quelques-uns, ce 4: #1. #2. 
h'eft qu'un de fes actes ; Comine la Religion eft üne 
vertu fubordonnée à celle des Quatre vertus Cardis 
riales ; que l’on apelle Jofite. 
Or » vous (cavez Que toutes les verts in 
Ge même la foi & ‘elperance qui {ont des 


PrIvCES de la charité qui ef leut forme; 
leur ame & leur Vies... 
Que fi 97 Pet avoit [a Foi ue 
potter les rnontagnes fà 24 Charité, fof 
peut être vrai Prophete & Méchaht honte F Come ti Éér. 135 
me Ont été Saül, Balaam , & Car 5 fi l'on peut 
IE QE irdassétr 
a far, & ère méchant corite lui; x J 


Vi 


FN, 
sit LAN 
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éyre du feu, fans avoir la charité, beaucoup plus 27 
féent pourra t-on être dévot, & fort dévot ; & me- 
chant & fort méchant, puifque la dévotion eft une 
vertu de fa nature, moins eftimée que celles que nous 
venons de marquer, Fe 

Vous ne devez donc point trouver étrange » fi je 
vous ai dir que l'on peut être fort dévotr, & fort 
méchant, puifque Pon peut avoir la foi , la miféri» 
corde, la patience & la conftance jufqu'aux degrez 
que j'ai marquez, & être avec cela atraqué & gat 
de plufieurs vices capitaux, comme de lorgiüeil ; de 
l'envie ; de la haine , de l’intempetance ; & autres fem- 
blbles, : 

Quel eft donc le vrai dévot, lui dis-je? 

Il reprit : Je vous dis qu'avec ces vices on peut 


être vrai dévot, & avoir la vraïe dévotion, quoi-! 


que morte. 


e répartis: la dévotion motte, eft-elle une vraie 


dévotion ? 


Où, vraïe , comine un corps mot elt vrai corps #” 


quoiqu'il foit privé dé fon ame. 


Mais , lui dis-je, ce vrai corps n’eft pas un vrai” 


homme. 
Ce nef pas , répondit-il , un vrai homme enticr 

Ê parfait, mais C’eft le vrai corps d’un homme, & 

e corps d’un vrai homme, mais mort; ainfi la dé» 


votion fans la charité ; eft une vraïe. dévotion? 


ca morte. Elle eft vraïe dévotion morre & 11” 
Ofme ; Mais non pas vraie dévorti ? 
| : évot ante © 
formée, ; Mi 
Par la charité |’ dévo” 
de 7e charité l'homme eft bon, & par la dévor 
: Se Perdant la charité , il perd la premiere 
qe Sa a Prendre celle de mauvais, & non ge 
nee c'eft pourquoi je vous ai dit que l'on 
pouvoit étre dévor &. méchant , d'autant que pif 


: ee ES > 


“0 
d 1 


Je péché mortel on ne perd pas toutes les habitudes 
acquifes, ni même la foi & l'efperance, hi ce n’eft-par 
“les aétcs. formez d'infidelité & de defelpoir, 

Notre. Bienheurenx enfeigne la #êrme chofe dans. le 
Premier Chapitre de l'Introdsttion. 
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CHAPITRE LV 


De la dévotion &> de la vacation. 


L UNE des grandes maximes. de notre Bienhet- 
2.4 reux étoit que la dévotion ; qui non-feulement, 
contrevenoit , mais qui n'étoit pas conforme à la lé 
gitime vacation d’un chacun, étoit fans doute une 
faufle dévotion. 11 alloir plus ‘loin , & prétendoit 
qu'elle étoit convenable à tonte vacation , & qu’elle 
étoit comme la liqueur qui prend la forme du vafe 
où elle'eft mile, 

Mais qu'elt-ce être dévot en fa vacation? C'eft. fais 
re tous les devoirs & offices aufquels nous fommes 
obligez par notre condition avec ferveur, activité & 
allegrefe, pour lhonneur & l'amour de Dieu, & 
AVEC raport à {a gloire. Ce culte regarde l’aéte de Re. 


Jigion; cette vivacité & Promptitude, & cet amour. 

ë la dévotion, la charité. Agir ainfi c'eft être par- 
faitement dévor €n fa vacation , & fervir Dieu par 

amour en. la maniere qu'il defire, C’eft être clon {on 

cœur , & marcher {lon fes volontez, 

S. Thomas, après int Auguftin, Mat que trois 2: ? 4 29e 

claffes de ceux qui font en a. dévotion Qui ef ani= 
. mée de lacharité, Les COMmençans, les Profitans & 

les parfaits. ; 
. Les premiers. font ceux. qu 


x qui S’abfticnnent du pé- 
: hé, repoulfént les tentations, Pratiquent les mors 


V ii 
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tifications intérieures & exterieures ; & les exgrelces 
de vertu avec peine d'ficulté, $ 
Les feconds fonr ceux qui Cxefeent çes mêmes 
chofes avec plus de facilité; celt-à-dire avec peu Où 
point d'effort ; comme courans € la voye de Diet 
avec Un CŒUL ONVELT. Es 
Les croifiémes & les derniers font ceux qui prati- 
quent les mêmes chofes avec joye ; allegreffe » ë un 
contentement extrême, 
Les premiers agiffent pour Dieu avec un peu de p€- 


Æ fanteur : les feconds avec un peu plus de vite Ga Se es | 
é troifiémes courent , volent avec plaifir & allegrelee., 
2 Phil, parn  n La charité & la dévotion ne font non plus di 

' - » 


sn , rentes l'une de laure, quelaflamel'eftdu feu; d'au 


» tant quéla charité érantun feu fpirituel , AU 
» elle eit fort enflamée clle s'apelle dévotion > de 
» maniere de la dévotion r'ajoûre rien au feu dela 
» charité, finan la flame qui rend la charité: proie: 
active & diligente, non feulement À P'oblervatio® 
» des Commandemens de Dieu, mais à lexergice O7 
» confeils & infpirarions céleftes. ;, 


CHAPITRE V, 


Du recucillement intcrieur de des gfpirationte 


: Â L. apelloit le reçucillement interieur le 17% ee b, 

- 4 routes lés puiffances de l'ame dans le cœur» 2 1 

Y le vec Dieu, feul à feul, & cœur à Ge !; 

te $ sn fe pouvoir: faire entout lieu» 22 ons 4 

all Te 5 Lans que les compagnies 5 ni les occupat BR. | 

eu empêcher cette retraite. LATE AR | 

CS IT À ‘ so d de ar # 

Dicu Équens regards de Dieu & de nous 2, ae | 
MIS PURES & de nous cn Dieu ; DONS porn 


lb tien à dut dt sus nié tt 


céline sisi, 


elles fe trouvetoient, sfn q 


PARTIE XL CHAPITRE. NÉS ARE 
merveilleufement en devoir, & nous empêchent de 
tomber, ou font que nous nous relevons promte- 
ment de nos chûtes. 

Les afbirations font des élévations d'efprit vers 
jeu, comme-des élans de notre ame, lefquels vont 
droit au cœur de Dieu, & le bleflent faintement, 
comme il le dit au Cantique des Cantiques. 1. Philot, 
Notre Bicnheureux défroir que ces deux exerci- pars.2. e, 123, 
ces nous fuflent auff fréquens & familiers que le ref ® 13 
pirer & l'afpirer, H difoic que tous les exercices fpiri- 
uels fans le recucillement interieur , & les afpirations 
“oient des holocauftes fans moëlle , un ciel fans 
étoiles & un arbre fans feuilles, | ; 
Quand on perdoit loccafñion de faire loraifon 
Mentale ou vocale, par des occupations néceffaires , il 
vouloit que ce déchet fe réparât par de plus fréquens 
recueillemens , & par de plus fréquentes afpirations ; 
& ilaffüroit que par là fe réparoient toutes les ruines , 
& que l’on pouvoit faire un grand proorès dans la 
vérifs 2727. | Sa 


CHAPITRE VI, 


Des Confreries, 


HR petfonnes an le confultoient, 2. Phi, 
CRE dans toutes les Cor rcries des lieux Où PAM 2: & 11n 
. >? 0 départiciper à toutes 
bonnes œuvres qui s'y fon. ARIER utes les. 
Il les raflüroit für la fuffe crainte 


ce NE qu'elles avoient 
de pécher , fi elles n'accomplifoient & 


de] Eu PAS certaines prati= 
ques, qui font plüutôr recommandées que comman- 
dées par les Sratuts de ces Confreries; : 


. É Çat difoitil > S. Thom,:,2 
f quelquesregles des Conventuels hobligent d’elles- 4: 186.art.9, 


V üj 


| 


; €. T10:%, 3e 
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mêmes nià péché mortel, nia péché veniel; cor 
eric l’on ter 
bien moinsles Statuts des Confrerics. Ce que ne 
commande aux Confreres n’efk que de confeil, € 
-non-de précepte. Il ya des Indulgences pour ceux qui 


-le font , qué manquent de gagner ceux qui ne Le fone 
péché: 


pas, mais manquement tout-d-fait EXEMpPE de 
Ily a beaucoup à gagner & rien à perdre. Hs éronnoit 
que fi peu de perfonnes s'y engageaffent. Il ajoutoit 
que deux fortes de perfonnes en étoient çaufe ; les uns 
par fcrupule, craignant de s’impofer un joug qu'ils ne 
-pourroieut pOr£ers les autres par défaut de religion » 


-traicant d’hypocrites ceux Qui s'y engagent. 


CHariTRre VIL 
z De l'amour de laparole de Dieu. 


 ŒL dioicqu'entre les marques de prédeftination à 

celle-ci étoit une des meilieures; d’aimer à entenr 

Joan. 8,47. dre la parole de Dieu: Celui qui eff de Dieu, aime à 

Rent ss La parole de Dies, dit Jefus-Chrift, € g## 

LR aime Dieu, aime [a parole, € la garde en [on cœur. 

Oüitr la voix de fon Pafteur , c’eft une marque de bon 

ne oüaille ; laquelle fera un jou la droite pour rece- 
voir cette fentence: Venez les benis de mon Pere. 

ne Mais il ne vouloir pas que l'on für’ auditeur vain 

Philot. part. à es DRE Re Il défiroie qu'on la ge 

Pate que 3 & 11 difoit que - Dieu fe difpoloi 4 

CXANCEE Nos prieres, à melure qne nous nous Efoï- 

ions de Pratiquer ce qu'il nous propoloit ; paf la 

bouche des Ambafadeurs de {es volontez ; cat. COM: 


me nous lui demandons en l'Orailo 5 Dominicale + 


; 


\ 


Sopnons À ceux-qui nous ont offenfez ; ainfi il tr 
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près de faire ce que nous, défirons de lui en l'oraifon 4 
finous fommes prompts en l'exécution de ce qu'il de- 
imande denous par fa parole. 


€ “ PITRE VIII. 
De la lelfure fhirituelle. 


i{ L la recommandoit. comme une nourriture de 
l'ame qui-nous 2CCompagnoit par tout & en tout 
temS, & Qui ne pouvoit jamais nous MANqueEr ; au 
licu que l’on na pas toüjours des Prédiçations , ni 
des Conduétenrs & Directeurs fpirituels, $ que no- 
tre mémoire ne peut pas toûjours à point nommé 
NOUS raporter ce que nous avons oùi aux Sérmons, 
& aux Exhortations ubliques ou patticulieres, 

Al fouhaitoit que lon fit provifion de livres de pié- 
té, comme d'autant d’allumettes du fainr amour  & 
qu'on ne paffit aucun jour fans en faireufage. Il vou- 
loit qu’on les lût avec grand refpe& & dévotion , & 
qu’on les tint pour autant de lettres miflives que les 
Saints nous ont cnyo ées du Ciel pour nous en mon- 


ter le chemin, & nous donner courage d'y aller. 

 Ü fur avoüer qu'ilny a point de plus affürez 
Directeurs que ces 
dans leurs écrits. yjs o 
chemens des Volontez de Dieu, & fes Ambafladcurs 
ca l'adminiftration de à parole, dont ils ont difért. 
Bué le pain aux petits, par leurs langues qui Jeur 


morts qui nous parlent fi vivement | 
në été pour la plüparr les true 


fecvoienc de plumes, & après leur mort : leurs plu- 


mes leur {ervent. de langues , par lefquell 
entendre à nous. PR 
Aro yerencontre dés obfcuritez ou des difficul- 


Kzson peut en demander l'intelligence ge Péclairs 


cs ils {e font 


+4 
# 


102 


 ciffément à quelque perfonne capable & experimen- . 


Sap, ï 6."20, 
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tée. Ainfiles morts nous feront d'un grand fecoufs 
pour la conduite de notre vie au fervice de Dieu, & 
au-chemin du falut. 

11 conféilloit beaucoup la ledure de la vie des 
Saints, difant que c’étoit l'Evangile mis en œuvre. Le 
moins qui refte de cette lecture, eft un grand goût 
de piété, pourvû qu'on la fafle avec humilité, 
défir d’imiter ces Saints, 4 

Il en eft de cette lecture comme de la manne qui 
avoie tel goût que l’on défiroir. De rant de differentes 
fleurs il ef aifé de tirer , comme des abeilles induftrieu- 
fes , Le rayon de miel d’une excellente piéré. 

Quoique les traits de Pefprit de Dieu foient autant 
& plus differents dans les ames , que ceux de nos vi- 


fages, il eft vrai néanmoins que des actions des Saints, w 


nous pouvons tirer de quoi imiter, ou du moins de 


Ephef.'a, 24, 


quoi admirer la grace de Dieu, qui a fait en eux & 
par eux tant de grandes chofes. 
Et quand il ne nous en refteroit que l'admiration» 


ne fcroit-ce pas toûjours une excellente maniere de 


loüer Dieu , & les opérations de fa grace? 


CHaApirre IX. 
De la Pézitence & de PEuchariflie. 


L avoit coûrume de dire, en parlant de ces deux 

: Pons. que c'étoient comme les deux pôles 
€ la vie chrétienne : que par le premier nous T€- 
por sers à tout péché ; détruifions rous les vices: 
es di SRE re tentations , & nous NOUS dép je 
tevêtions d omme :& par le fecond, nous no® 
-VEUIONS qu nouveau à qui eft Jetus - Chrift ;, pour 
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marcher dans la juMice & dans la fainteté, allant de 
vertu en vertn Vers la montagne de perfeétion. : 
I loüoit fort cette penfée de S. Bernard qui vou: . Fed 
loit que fes Religieux artribuaflent à l'ufage fée Re 
quent de ce Sacrement de vie; toutes Îes victoires’ 
qu'ils remportoient für les vices, & tout le progrès 
qu'ils faifoient dans la vertu , difant que c'éroit-là 
qu'ils puifoient avec joÿe dans les (onrces du Sau- 
veu. 
Il dhfoit que ceux qui cherchent des excufes pour 
fe difpen{er de communier fouvent ; refflembloientà 
ces conviez de la Psrabole » quisne laiflerent pas 
d'icrirer contreux le Pere de famille, quoique leurs 
caufes de refus paruffent afléz recevables. … ” | 
Les ns difént qu'ils ne font pas allez parfaits; & 
Comment le deviendront-ils , s'ils Séloignent de la 
foutce de toute perfeétion ? D'autres qu'ils font trop 
fragiles, & c’eft ici le pain des forts: D'autres qu'ils 
font infirmes; & c'eft ici le Médecin : D'autres qu'ils 
n'en font pas dignes; &l'Eglife ne met-elle pas en 
la bouche des plus Saints, ces patoles , Seigneur , je ne 
fais pas digne QUE VOUS entriez, en ma aifon: D'autres 
qu'ils font accablez d'affaires ; & c’eft ici celui qui crie: 
Venez à #20 Vous tous qui êtes travaillez, & qui êtes 
Jarcharzez, © je vons énlagerai : D'autres qu'ils crai- 
Bnent.de le recevoir à leur condamnation; mais ne 
doiVEREIÏS pas craindre d'être condamnez de ne le 
pas recevoir : D'autres que c'eft pat Bumiliré; mais 
fouventfaule humilité, (émbable à celle d’Achaz qui 
s'opofoit à la gloire de Dicu, fcignant de craindre de Ifsi. 7e 12. 
le tenter. Et comment peut-on apprendre à bien re- 
gevoir Jefas-C rift, finon en le ECévant, comme l’on 
apprend à bien faire toute chofe à force de le faire, 


Matt. 8.8, 


Matt,11.28. 
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CHAMP: TREE. >: X: 


La vraie dévotion fe renferme dans les 
devoirs de l’état. 


OTRrE Bienheureux avoir coûtume de blmef 
un déreglement afez ordinaire parmi les pet- 
fonnes qui font une profefion particuliere de piété » 
lefquelles s'apliquent aflez fouvenr aux vertus les 
moins convenables a leur état, & népligent celles qui 
y foncplus conformes, Ce déréplemenr , dit-il , pro 
cede du dégoût affez commun que la plüparc des 
hommes ont des conditions aufquelles ils fonc atta- 
- chez par devoir. 
Comme le relichement s’introduit peu à peu dans 
les Cloîtres , quand ceux qui les habitenc veulent {e 
sontenter des exercices de vertus qui fe pratiquent dans 
la vie féculiere; il n'arrive gueres moins de trouble 
dans les familles des particuliers , quand une dévoriañ 
indifcrete & peu judicieufe y veut introduire les exe 
çices du Cloïtre. 2 
1 y a des perfonnes qui penfent bien loüer un€ 
mai{on de gens du monde , en difant que c’eft un vrai 


Cloître, quel'ony vit comme dans un Couvent ; fan5. 
2 e 1. 7 
penfer que c’eft vouloir cueillir des figues fur des épis 


nes, & des raifins fur des ronces. # 
: .Ce n'eft pas que ces exercices ne [oient bons & 
De dé ds ee 

at : perionnes, des €”, 
ditions. La charité hors de ordre n’eft plus chaïtté » 
| ceft un Poiflon hors de l'eau, & un arbre cran(plans 
té enune terre qui ne lui eft pas propre. HAE À 
Jl COMpaLOIt cette inégalité d'efprit fi peu raïon” 


D: à 
17048 
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nable, & fi peu judicienfe à ces friands qui veulent 
qu’on leur ferve des cerifes fraîches à Noël ; & de la 
glace au moisd’Août, ne fe contentant pas de mans 
ger chaque chofe en fà faifon/Ces cerveaux ainfi dé- 


montez; ont plus befoin de purgation que de rai. 
fonnement, 


CHAPtrTRE X I. 
Jugement gw1l portoit des vertus. 


1 | L préferoit celles dont l’afage étoir plus fréa 

guet, commun & ordinaire, à celles dont les 
occafions de les mettre en pratique {e rencontroient : 
plus rarémenr, 


2.11 ne vouloit pas que l'on jugeât de la ets 
où petitefle fürnatureile d’une vertu par fon action 
exterieure ; d’autan Pparence, peut 
x 


p de grace & de charité; 
& une de plus grand éclat avee un amour de Dicu 
très-foible , qui elt néanmoins la regle & le prix. de 
leur vraie valeur devant Dieu. 

3: 11 préferoit les vertus le 


celles qui étoient plus bornée 
Cxccptée, Par exethpl » ileftimoit pl] l’orai i 
Rs ple it plus oraifon, qui 


tout le monde; la patience, 
für, que la RER m “TR 
lité , & parce qu'elles regardent moins d'objets, & 
ont moins d'éténdué. 


4. Les vertus éclatantes Jui étoient un peu fuf 


313 L'EspriToe S FRANÇOIS DE ES ” 
pectes , parce que ; difoit-il, elles donnent par Re 
éclat une forte prife à la vaine gloire , qui étoit le vra 
poifon des vertus. ES. M 
FPhilirpar — ç, 11 blâmioic ceux qui ne font état des vertus qu 
mer E 6 Cion qu'ils les voyent prifées par le vulgaire; tres” 
mauvais juge d'une telle marchandife. Ainfi préfe- 
rent-ils l'aumône temporelle à la fpirituelle ; la haire > 
.-Jejeûne , & les aufteritez corporelles , à la douceuf > 
à la modeftie, & à la mortification du cœur; qui | 
néanmoins font bien plus excellentes. ; 2 
6. 11 reprenoït encore ceux qui ne vouloient SË 
xercer qu'aux vertus qui étoient de leur goût ; fans le F 
foucier de celles qui regardoient plus particulieré= F 
ment leur charge & leur devoir; fervant Dieu à leu 
mode, non felon {à volonté; abus fi fréquens, que 
lon voitune infinité de perfonnes | même dévotesi 


s’y laifler entraîner. 
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DOUZIËÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER, 
Qui fe plaint | péche. 


CE ÆTorr un des mots ordinaires de notre Biea- 

heureux , g#i fe plaint. péche. Nous defirez {ça- 
Voir comment il entendoit cel, & s'il n’eft pas per- : 
mis de {e plaindre en Juflice pour avoir raïfon des 
torts qui nous font faits, où fi on ne peut pas {e plain- 
dre en fes maladies, & dire fon mal at Médecin, 
pour en recevoir du foulagement. 

Ce feroit prendre ce mor trop à fa rigueur que de 
lui donner ce fens. Il entendoit parler de plaintes qui 
vont à grands pas vets le murmure, & difoit que 
pour l'ordinaire ceux qui fe plaignent dè cette facon 
péchoïent parce que notre amour propte a cela d'in- 
jufle » qu'il agrandit toûjouts les torts qui nous font 


aits » ufant de termes exceffifs Pour exprimer des in- 
jures allez legeres, & que nous regarderions comine 
peu de chofe, fi nous les avions faites À autrui. 
Ce m'eft pas qu'il trouvée mauvais que l’on pour- 
fuivit tranquillemene, Paifiblement , & fans palion 
en Juftice les Outrages qui feroient faits à nos biens, 
à nos corps , à notre honneur. Mais la foibleffe tu 
maine eft telle ; qu'il eft mal-aifé > Même à Ja face 
de la Juftice , de tenir fon Efptit en bride , & de 


garder l'équanimité néceffaire, d'où eft venu le pro- 


%o L'ÉSPRITDE S. FRANÇOÏS DE S ALES» k 

verbe, qu'en cent livrés de proces; lny à pas une 

once d'amitié. ES | 
jlyouloit auf ; quañd on étoit tnalade; que l'on. 


dit tout fimplement fon mal à ceux qui pouvoient ÿ 
emede stellé érant la volonté de Diet quif 


TPE TT 


LEE 


rer Ÿ E 
cPe la Médecine, & qui ordonne qu'on honore !€ ; 
jédecin. = | : 
us ce cas de juftice & de maladie, il eftimoit les | 
plaintes non-feulement inutiles, mais pour l'ordinar M 
re injuftes ; Étant extrêmement difficile ue celui qui 
eft offenfé, & fouffre du mal, ne pafie les boïnier M 
de la vérité & de l'équité en faifant des plaintes. Car à 
foit que ces maux nous arrivent par des caufes inn@  & 
centes où coupables ; il faut totijours regarder à | 
premiere , qui eft la volonté de Dieu; lequel {e (est È 
des unes & des autres; de celles-là abfolument, & C | 


Tr. 


de celles-ci par, permiflion ; ou pour nous corrigers 
ou pour nos faire croître en vertu ; de forte que les 
laintes que nous faifons rcjallifent tolijours en quels 
ue maniere contre Dieu. “$ 
Plufeurs perfonnes qui ont affifté notre Bien 
heureux en plufeurs maladies, même en celle de # 
mort, m'ont dit que jatnais ils ne lui ont où faire 
une feule plainte , dilant tout fimplernent fon mai. 
éomrne il le fñtoit, fans l'agrandir ni diminuer 
s'abandonnant tout-à-fair aux ordonnances des M£- 
decins, prenant fans contredit tout ce qu’on lui don- 
noit ; noh-feulement avec courage ; mais avec quelqué 
témolgnage de joye, 


VAL) 


PArtié XIE CHapifre If D 3; 


o 


Chapitre IL 
fe 200 DES 
Saint ufage des ofenfés re CHES, 


Ï L difoirque la moiflon des Vertüs étoit de Gu£ 

frir des affronts & des injures , Parce que plifieurs 
vertus fe préféntoienc en foule POur y prendre part; 
& s'y exerccet. 

1: Lajuftice, cat qui eff celui qui he péche pas, & 
par confequent Qui ne (ir digne de correction, Etes- 
vous offen(é 3 Cohfiderez combien de fois vous avez 
offenfé Dieu, & combien ileft jufté que les créatures 
Vous en puniffent , comme inftrumens de fa juftice, 

2, Si l'on nous accufe juftemerit , 
noître fimplemenr fa futé 
à Dicu | & aux homiries , 


3: Si laccultion eft Auf » il faut paifiblement 
& fans émotion renidie ténoighage a la Vérité; Cap 

MS devons tela À cette vertu , &e à l'édification du 
prochain > qui Pourroit tirer (eindale dé’ ñotre filencé 
comme d’un aveu tacite. = SRE 

4: Cela Fait, G Pon Peileveté à nous acén(er, 31 
he faut pas fe defendre jantage ; Mais faire place 
à là colere, en pratiquane ja Patience , le filence & 
la modeftie. Re Cas | 

s. La pruderice ÿ Prend éncote f Patt; d’autañt 
die les outrages mépri(ez Sévanoiiffent, 8 vous 
vous ÿ Gpolez avec colcre, il Criblé Que vôus les 
avoiiyiczs 


ps 


ET 


“ia du] 2 it 


" 


ve ba du 
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6. La diferetion vient enfuite de la prudence pouf 
y exercer fon aéte ; qui eft la modération. 

J:La force & la grandeur de courage, en fe fur- 
montant foi-même. 

8. La tempérance tenanten bride les paflions; de 
peur qu'elles n'échapentr. | 

9. L'hufilité ; puifqu'elle a cela de propte, de 
bous faire non-feulernent connoître , mais aimer n0- 
tre abjeétion: | 

Hebri, 33,  10.La foi même qui 43 feion Saint Paul, fermé 
© la- gueule des lions, & qui nous fait regarder Jefus- 
Chrift auteur & confommateur de notre foi, chargé 
d'opprobres & d’ignominies, & au milieu de rouf 
cela devenu comme un lourd & un net qui n’a aü- 
cune repaïtie. 

1 1.L'efpérance qui nous fait attendre une couron- 
he qui neflétrira jamais, pour ce leger moment dé 
&, Cor, 4, 17e tribulation que nous endurons. 

12. Enfin la charité qui elt patiente; douce , be: 
nigne & gracieufe, qui croittout, qui elpere totits 
1 Gr, 13° qui endure tout , qui fouffre tout. 
… Ocombien cheritions nous les outrages & les af- 
fronts qui nous font faits; finous étions bien 40i- 
peux de notre falut ; & que ces occafions nous E- 
roient précieufes ; puifqu'elles nous fourniffent Île 
moyen d'exercer en même tems tant d'actions agréa” 
bles à Dieu. | | 


FA 


ESCORT 


dire, ce n'eft qu'une croix de parole 


il mieux mes défauts qüe- moi } 
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CH Ab-1r RES TIX 


, Révonfe du Bienhezreux quand il aprenoir 
gu'or difort du mal de LUL, 


N venoit quelquefois dire à notre Bienheureux 
‘© que quelques-uns médifoient de lui 3 & eh di- 
{oient des chofes étranges; car il n’eft point de foleil 
fi élevé qui n'ait un peu d'ombre, ni dé vertu f émi- 
nénte qui ne {oit {ujete aux calomnics. | 
Etau lieu de s’excufer & de fe deffendre, il di- 
loit avec douceur ; ne difént-ils que cela > Ho ! vrai- 
ment ils ne fcavent pas‘tont. Ils me flattent, ils m'éz 
pargnent ; je vois bien qu'ils ont de moi plus de pi 
tié que d'envie, & qu'ils me fouhaitent meilleur que 
jesnc fuis. Hé bien, Dieu {oit beni ; il fe faut corti- 
ger ; fije nemérite d'être reprisen cela ; je le mérite 
d'une autre façon, c’eft toûjours mifericorde que je 
Je fois fi benignement, | | mu 
Quand on prenoit fà deffenfe & que l’on difoit que 
cela éroir faux. Hé bien ; difoit-il, c'eftun avertiflez 


. ment afin queje me garde de le rendre vrai. N’eft-ce 


Pas une grageque l'on me fait de navertir que jeme 

détourne de cerécucil, è 
GE il voyoit. que l’on s'eftomaquoit contre 

les médifans. Hélas, dioit:il 3 Vous ai-je pailé pro- 


curation de vous €Ouroucer pour moi, Laiflez les 
> Une tiibula- : 


tion teens ROSES eus eE 
fauc être bien délicat Pour ne pouvoir {oùffrit le 
bourdonnement d'une mouche: Qui nous 5 dit; 
que tous foyans irrépréhenfibles Poffible voient- 
ni qüe ceux. qiii 
Ki 


ER 
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m'aiment, Nous apellons fouvent des véritez du nom 


L de médifance, quand elles ne nous plaifenc pas. , 
| Quel tort nous fait-on , quand on a mauvaife opl- 
Fe” nidn de nous; ne la devons-nous pas avoir relle de 
. nous-mêmes? Telles gens nc font pas nos adverfairés » 
L. mais nos partilans, puifqu'avec nous ils entrepren” 
4 nent la deftruétion de notre amour propre. Pourquot 


fious facher contre ceux qui viennent à notre aidé 
coûtre un fi puiffant ennerni, 

C’eft ainfi qu'il {e moquoit des calomnies & des 
outrages , eftimant que le filence ou la modeftié 
étoient capables d’y réfifter , fans employer la patien* 
te pour fi peu de chofe. 

V. Phulut, part, 3:04 5 


x 


CHAPITRE ÎV, 


raté. IORRA 


; = r L Le.2 
De la patience dans les calomnies, 


C E mot du divin Apôtre lui plailoit extrême” 
4 ment, & il l’inculquoit fort fouvent, se 
deffendez. PAS, mes tres-chers freres , maïs donnez, place 
a la coleré. Les coups de canon s'amortiffént dans 
laine , täñdis qu'ils brifent rout ce aui leur refifte- 
Laparole donce éteint le conrroux ; comme l'eau éreint 
le feu. Rien n’apaife fi- tôt un Elephant en fui 
cornime la vûë d’un petit agneau ; & l'ours fuit devatfr 
un chat. 
| La pofféffion de la terre eft_ donnée pat Jelus- 
AU, à ceux qui font doux, patiens & débonnaifés ? 
pare Qu'ils fe rendent par leur douceur maîtres < 
Polielleuts de tous les cœurs. Comme ceux qui 
seb font atfément la volonté des autres, les autre? 
auf s’accommodenr aifément à leurs volontez 


» 
Rom, 12,1 9. 


Eccli. 6. Se 


RS: ARS 
ER Re #7 
TE 


Matt, 5e 4 


TER ON TITE 


 Foprobre& le mépris, afin qu'il. 


| : 
PARTIE XII CHAPITRE IV. ET 
4 . . Er ; 
Son grand avis , dans les calomnies'd Importance, 
étoit de regarder le Sauveur mourant comme un 
# - 4 rs » V 
infâme für la croix au milieu de deux voleurs, C’eft-là, 
difoit-il, le ferpent d'airain, & fans venin, & dont 
ES regards nous gueriflent de la motfure , & des at- 


teintes de la calomnic. Devant ce grand exemple de. 


fouffrance nous aurons honte de nous plaindre, & 


beaucoup plus d’avoir du refléntiment contre les Can. 
lomniateurs. Mais fi en ne fe difant ricn , & en fouf- 


fran patiemment, quelqu'un {e fcandaliteà * 

L'on répond-À cela qu'après avoir opofé paifible. 
ment la vérité à Ja calomnie > On peut demeurer. en 
Epos, & fçavoir qu'ily à bien de la. difference entre 
le fcandale adif & palif. C’eft le propre des méchans 

e donner celui-là, & des foibles de prendre celai ét* 


Les iméchans, donnent le piemiér par une conduite. 


fcandalcule, & Jes Plus gens de bien peuvent donner 
le fécond, fans Qu'il y ait de leur faute, par des cri- 
mes qui leur font. fauffement imputez. Ainf notre 
Seigneur eft appellé pierre de Jcandale , & lai-même 
difoit a fes Difciples qu'ils feroienr. {candalifez en lui 
Ja nuit de fa paflion. | | 

. Notre Seigneur a. dit auf à fes Apôtres, vous fe. 


rezbien heureux quand les hommes médiront de VOUS à 


€ Vo4S chargerons fanÎlement de tonte forte de crimes , 
© que vous Jonffrirez tout cela pour l'amour de moi. 
Rejotaiflez- vous €ÿ Irelaillez de joye ; parce que votre 
récompenfe Jera S'ande aans Je Ciel. Hs 

Ce n’eltpas dire que n ous ne puiflions 
à la priere ; pour. demander à Dicu. qu'il détourne ce 
fléau de nous: Ainfi David le. prioir qu'il délivrâe 
fon ame des ievres injuftes Ÿ des langues trom eufes; 
& de la calomnie des hommes 3 & qu'il AE AECIUt 
gardit fes. préceptes. 


AVOIL recours 


avec plus de facilité. 
Xi 


Nu 23, à, 


3, Petr, 2, 2 
Matt, 6, EL TE 


7. 


Mat, s, LA 


Ffal119, à 


Pfal.ri3.ate 


P hilot, pañt, 
1, ch. 26, 


_ fes de la religion, comme de tout autre fujet dé 


« 
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Quiconque peut garder Ja paix du cœut dans Fe 

jage des A a fait un grand progrès dans 


chemin de la perteétion, 


NUL RS PR ERERERRERT ee 


CHAPITRE V: 


es 


Comment il faut parler de Dieu. 


E Bienheureux difoit à ce fujet : il ne faut J4 

mais parler de Dieu ni des chofes qui regardent 
fon culte, c’eft-a-dire, la religion , tellement quelle 
ment, & par manicre de devis & d'entretien, mais 
toûjours avec un grand refpect, une grande eftime2 
& un grand fentimenr. 

Il diloitencore : Parlez toûjours de Dieu comité 
de Dieu, c'eft-à-dire avec révérence & piété, n0° 
pas failant la fufifänte & la précheule, mais avec ef: 
prit de douceur ; de charité & d'humilité. 

Le premier avis regarde ceux qui pailent des CH 
tretien & deconverfation, fans avoir égard au temS2 
au lieu & aux petfonnes , & fans aucun autre deffein 
que de devifer & de pañler le tems: mifere dont 
tasse Si Jerôme de fon tems ;, diBnt que tous 


Es arts & toutes les fciences avoient leurs experts? h. 
. 8 qui feul il appartenoït d'en parler en maîtres ; QE 
ny avoit que l’Ecriture Sainte & la Théologie 4 


ef la racine des Sciences, qui étoit fi indignement 
de que lon en décidoit à table , non-feulement 2 È 
es Mmaifons prtticulieres : mais même dans les €? 


; ’ . 2 jei £ 
rets; le jeune éventé , l'artifan ignorant ; le vieilla 


je : | i & 
fans taifon, toute forte de perfonnes du vulgaire 


voulant mêler de dire leur avis fur les myfleres © 
Plus relevez dela foi Er 


FREE 


nous donne dtoit de nous entre 


târ de la forte, & que l'onfit l'an 


4 
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Le fecond avis eft pour ceux & celles qui dans les 
converfations veulent faire les doctes, & pañler pour 
perfonnes fort entendués en la piété & en la parole 
myftique, fontenane leurs opinions avec chaleur, dé- 
Pit, aigreur, chagrin , opiniâtreté, orgueil , faifant 
plus de bruit que ceux qui ontineilleure raifon qu'eux, 
mais non pas fi forte tête ni fi forte voix; comme fi 
de crier bien haut ajoûtoir quelque chofe à la foli- 
dité d’un raïlonnement. ; 

C'eft pourquoi le Biénhenreux concluoit en di- 
fans : ne parlez donc jamais de Dieu, ni de la devo: 
HON pat maniere d’acquit. & d'entretien ; mais toü- 
Jours avec attention & dévotion, ce que je dis pout 
VOUS Oter une remarquable vanité qui {e trouve en 
plufieurs qui font profeflion de dévotion , lefquels 
à tout propos difent des paroles faintes & ferventes 
Par manierede devis & fans y pen{er nullement:8 


Î 


aprés les avoir dites , il leur femble êtretels que les 


Paroles témoignent, ce qui n'eft pas, 


CHAPITRE VI 


De la Mocquerie. 
: 


Q Uand en compagnie il entendoit que l'on {e. 


MOEQUOIE de quelqu'un, il témoignoit par fa 
contenance que le difcours Jui déplailoit, il en met 


toit un autre fur le tapis, pour le dét urner ; & quand 
il ne pouvoit réuflir Par ce moyen’, il fe levoit, & 


difoit c'eft trop fouler le bon homme, ce n'eft plus 
vivre à difcretion , mais c'eften paller If: Does Qui 
tenir ainf aux dé- 
EN qu'on nous trai= 
atomic de nos mi- 
/ “X üi} 


pens d'autrui. Voudrions-nous bi 
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{cres, avec le rafoir de la langue; fuporter le procñ 
& fes imperfections, c’eft une grande perfection» Ë 
ue grande imperfeétion que de les découper ainfi par 
la mocquerie, | 4 
hit, part ;, Ildit à ce füjer que ceftune des plus mayvailes 
#47» conditions qu'un efprit peur avoir que d'être MOC- 
> queur, que Dieu haït extrèmement ce vice, & en 4 
.æ fait d'étranges punitions. ,, ; 
Un jour une Démoifelle fe divertifloit en {a pré- 
fence d'une autre qui n'étoit pas belle, & fe moc- 
quoit de quelques défauts naturels, avec lefquels elle 
groit venué au monde ; & après Jui avoir dit mor 
deflément que c’étoit Dieu qui nous avoit faits, & 
non pas nous-mêmes, & que les œuvres de Diey 
étoient parfaites. L'autre fe mocquant encore davan- 


ain 


Efal, 99. 3. 

Dépter, 324, k Et ; ; 
; s tage de ce qu’il avoir dit que les œuvres de Dieu étoien£ 
à | parfaites : croyez-moi , luidit-il, elle eften l'ame plus 
5 droite, plus belle & mieux faire, & contentez-vOus 
ï que je le fçai bien , & la fit ainf taire. 

Une autre fois on fe rioir devanclui d'un homine 
abfent quiavoit la taille toute gâtée, étant boflu de- 
vant & derriere ; il priraufi-rûr a défente , & alleguä 
le même mot de l'Écriture, que les œuvres de Dieu 
étoient parfaites ; comment parfaites, dit l’aurre,€% 
Une taille fi imparfaite> Le Bienheurcux reprit de 

Ca bonne grace, hé ? penfez-vous qu'il n'y ait pas 
Sd nee de me 

=. dtoltes, Comme on le vouloir faite expli: 
quer de quelle perfeétion il entendoit parler , de ln: 
D eqthh die ea 
Fr tal parlons de quelque chofe de mel 


t 


kktsas.c de 


ndisos dd 


di St de tnt 


æherchoïit fon corps contre le fil de l'eau ; cftim 


ts mn. » 
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CHapirre VIL 


INe juger autrur, 


= E: Homme nevoitquele déhors, & Dieu feul le 


dedans. Il n'appartient qu'à lui feul de fonder 
les cœurs ; &ide connoître les penfées. Notre Bien- 
heureux diloirà ce Propos que lame du prochain étoit 
l'arbre de la fcience du bien & du mal, auquel il eft 
défendu de toucher {ous peine d’être châtié, parce 
que Dieu s’en ef refrvéle Jugement, 
Le Bienheureux remarquoit une inégalité d'efprie 
fort otdinaire parmi lés hommes » Portez naturelle- 
ment à juger ce qu'ils ne connoiflent pas; qui eft Pin. 
noïffent ou dumoins ce qu'ils doivent connoître, qui 
eff leur interieur. Le premier leur eft défendu, & le 
fécond leur eft ordonné. 

En cela ils font femblables à certe fèmme, laquel- 
le ayanttoûjours fair durant @ vie tout le contraire 
de ce que fon mari lni CommMandoit, s'étant noyée 
dans une riviere : fon mari Étant répris de ce qu'il 

| (2 
Yous; dit-il, que la mort lui ait fait perdre fon efpric 
de contradiction, IsRS re 

Qa demande s'il eft défendu d’avoir de 
fondez für de bonnes & fortes conjeétures? On ré- 
pond que non, Parceque foupçonner n’eft pas ju. 
mais feulement un achemineme 
fauc bien prendre garde à ne fe 
pat de Aux indices , & h-deflu 
ment, & c'cit ici l'écueil , où tant de 
fiage dans le jugement temeraire, 


terieur d'autrui, & qui fuient de juger ce qu'ils con- 


nt à juger, Mais il 
Pas laifler farprendre 


gens font nau- 


s foupcons 


juger, 


$ Précipiter {on juge- : 


1. Reg, ï 6.7. 
1, Paral, 28° 
9 


Philet s,part, 
ch,.28, 


+ [ue 214 
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Pour éviter ce défordre notre Bienheureux don- 
noit une excellente regle, qui eft, que fi une action 
Pouvoit avoir cent vifages, on la regardât roüjouts 
par celui qui eftle plus beau. Si on ne peut excufer 
une action , on peut l’adoucir, en excufant l'inten- 
tion: fi même on ne peut exculer l'intention , il faut 
accufer la violence de la tentation, ou la rejetter fur 
l'ignorance, ou furla fürprife, ou fur la foibleffe hu- 
maine, pour tâcher d'en diminuerau moins le fcan- 
dale. 
Enfin ceux qui ontbien {oin de leurs con{ciences » 
dit notre Bienheurcux , tombent rarement en des ju- 
gemens téméraires, C’eft le fait d’une ame oïfive, & 
qui n'eft gueres occupée en elle-même, de s’arrêref 
à éplucher {es aétions d'autrui. Ce que dit excellem- 
ment un ancien , que le genre d'hommes qui eft cu- 
ricux à s'enquerir de la vie des autres, eft fort négli- 
gent a corriger-{es propres défauts. 


CHariTRe VIIL 
De la. médifance, 


N Otre Bienheureux avoit coutume de dire que 
qui Ôteroit la médifance'du moude , en Oreroit. 
une, grande partie des péchez, & avec raïfon 3 Cf 
tous les péchez fe rapportant à ceux de pen{ée de 
parole & d'action , les plus fréquens , & quelquefois 


licuts raifons, | “. 
La a “iere ; que les péchez de penfée ne font 
niulibles qu'à celui qui les Commer , & ne don 


j \ ns : FN 
DENT à AUHUŸ ni fcandale , ni fâcherie, ni mauvais 
Semples Dieu fl les connoiffane, & en écant 9 


La 6-2 


Dre ne me nl dE 


AE CE 7, 
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ei ae sn ne OS Se 
; 


ParTiE XIL CHAPITRE IX. 331 
fenfé : & puis ‘un retour vers Dieu par une amou- 
reufe repentance les efface ; mais ceux de parole paf. 
fent plus avant ;car le mot laché ne peut être rapellé 
que par une humble rerraétation : & cependant le 
cœur du prochain en demeure infcété, & cmpoifon- 
né pat l'oreille. ï 

La feconde ; que les péchez d'action quand ils font 
notables; font fujets à la punition publique; mais la 
médifance, fi elle n’eft extrêmement atroce & in 
famante n’y eft point fujere , ce qui fait que tant de 
perfonnes tombent dans ce péché. 

= Latroifiéme, eft Le peu de reflitution & de répara- 

on que l'on en fait; ceux qui conduifent les ames 
étant trop indulgens, pour ne pas dire lâches fur cet 
article. | | 

p= 5 

ee 
n CHariTRs IX, 


Des Equivoques. 


Ï L avoit en horreur la doctrine des équivoques , &e 
difoit quelquefois que par cet artifice on tâchoit 
deganonifer le menfonge, Il n’y à nulle fi bonne & 


 défirable fincfle, difoit il, que la fimplicité. Les pru- 


dences mondaines, & les artifices charnels, appar- 
HERNENTAUX ehfans de ce fiécle, mais les enfans de 
Dieu marchent fans détours &onc le cœur fans re- 
plis. Qui arche Jmplerenr, dit le fa De ane VE ne 
fidemment - Le menfonge, la duplicité , Ja fimulati ons 
rémoigneront toljours un efprit foible & Ne 
Si la bouche qui ment, dit Je fa 

que ne fera point la langue 
un cœur , & un cœur. 

* Hdifoir, de certe doétrine fabriquée A 


Se; tué l'ame, 
trompeufe, qui parle en 


ns la bou- 


Prev, 1e’ 9. 


Pfal, 11, 3 


2.Cers12, 20, 
Philips. 
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tique du pere du nee ce que notre Seignett 


gmssse difoit des Scribes & des Pharifiens, qui couroient !e$ 


mers pour faire un profelite, & le rendoient enfuité 
beauçoup plus mauvais qu'eux; cat ceux qui penfent 
fauver la vérité par cet artifice , la tuent & fuffoquent 
doublement; puifque rien n’outrage tant la vérité ë& 
ja fimplicité, comme faie la duplicité; & y a-t-il rien 
de plus double qu'un équivoque, dit notre Bienheur 


teux ? F: 
P. Philothée part 3. ch. 30. 


CHAPITRE X. 
Ne contredire perfonne [ans raifon. 


LE n'y a point d’efprits plus ennemis de la fociété 
humaine que ceux qui font opiniâtres, têtus & 
fujers à contredire les autres : ce font les peftes des con- 
verfarions ; le fléau des compagnies, & des femeurs de 
querelles. Les cfprits doux au contraire, condelcen- 
dans & fléxibles, pliables & craitables, qui céden? 


atféiment , {ont descharmes vivans qui attirent & 87 


gnent tout le monde. 
Notre Bienheureux loüoir beaucoup l'avis de 5: 
Louis qui étoit de ne contredire jamais perfonne; fi- 


non qu'il y eût du peché ou un dommage notable à n€ 
le pas faire. Ce faint Roi ne difoit pas cela par pruden- 


ce humaine de laquelle il étoir ennemi, ni felon a. 


maxime de cet Empereur Payen, qu’il ne falloit que 
perfonne { retirâc mal content de devant le Prince * 
Mais pat un féntiment vraiment chrétien , pour éviter, 
tour débat & toute conteftarion felon le confeil 4 
Apôtre QUI veut que l’onles fuye avec foin. | 
= Mais ne fcrace Point une çonnivence : & Pa 


os) 


be dt 


HE" POI 
* 
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conféquent une participation à l'erreur où ati péché 
d'atrui, fi on ne s’y oppole pas le pouvant faire» 

» Voici la réponfe de notre Bienheuteux. Quand 
» il importe, dit-il, de contredire quelqu un , & 
» d’oppofer fon opinion à celle d'autrui Il faut ufer 
» de grande douceur & dexterité, fans vouloir viÔ+ 
» lenter l'efprit de perfonne , car aufli bien ne ga- 
% gne-t-on rien prenant les chofes âprement.. | 

Quand eee ün chéval à force de le tour- 
menter, Sila de la fougue, il prendra le moïds aux 
dents , & ernportera le cavalier malgré qu’il en aît, où 
il voudra : lui Rche-t:il la bride » Cefle-t-il de le barre 
& de le piquer, il s'arrête, & fe rend traitable, 

Il en eft de même de lefprit humain : f vous 
e preflez , vous lopprimez ; fi vous lopprimez 
Vous le cabtez; fi vous le cabrez vous le boulever- 
fez tout-A-fait ; il peut-être petfuadé ; non pas coti- 


n 


RÉ Le Ra rs P[. 89.10; 
traint: le contraindre, c’eft le revolter ; la douceur eft- 1° 39 


elle arrivée, dit le Prophéte, je voilà corrigé, & 1l 
fe rend, 


CHaApPirre XL 


me os De le Taciurnise 


Lya des erfonnes qui font taciturnes de letir 
t l d’ A Se « à + » F ps 

naturel, SAS par orpucil » d’autres pat ftupi- 
dité, &e d'autres par chagrin, ALÿ en à fotr pet qui 
le foient paï vertu, c'eft-à-dire ; par jügement . & 
modération, . FRNSEUSE 

On parloic à € Bienheureux 
d'un certain perfonnage qui vouloi 


FRE vs Pafler our un 
grahd-honime à force de fe taire, P 


LS Sicela cf, dit notte 
Bienhgureux, il a trouvé Je fer 


SE Pour acqerir de 


Ms... . 0 Didi 


RE ht... , 40 


. tems après, auf après que pour l'amour dé Din 
a renoncé à la haine que l’on porroità (on ennemis 
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Ja réputation à bon marché; & puis s'étant un Pet 
tu, il reprit, iln'y 4 rien qui reffemble tant à un hom- 
me fage, qu'un fou» quand il {e tait. 

Ce nef pas fageffe de ne dire mot, mais c'eft fa- 


geflé de parler quandil faut ; & comme il faut; € : 


de fe taire aufli entems & lieu: 

Afin que la taciturnité loit une vertu , il faut que 
comme routes lesautres ; elle confifte en une certaine 
médiocrité, & qu'elle évice les deux extrèmirez. 


. 


CHaABiTRE XIL 


Des Averfions. 


Ï Lyena quià vive force , & pat le fécours de Ja 
grace arrachent de leur cœur le péché dela haïn£ 
qu'ils avoient conçü contre ceux qui les avoient 0 
fenfezs mais de même:qu'après que l’on a coupé un 
arbre par le-pied ; les racines ne laifent pas de €” 
meurer-en-terre, &. qu'il faut du tems pour les arr4? 
cher , auffi à la haine fuccede l’averfion, d’autant plus 
mal-aifée à détruire qu'elle paroït moins blämable 
que l'autre. | 0 


On fçai bien qu'il faut pardonner à {or enne= 


mi, quelque grand outrage qu'il nous ait fair ; 
nous voulons que Dieu nous pardonne, & c'e! ie 
ue tous les jours au Pere célelte 
dans l'oraifon , que fon Fils notte Seigneur nous 4 


nee Bpropre bouche ; mais comme enfuite 
a. STRESS que les vents ot | 
ots de la mer ne laïffént pas d'êrre émus qu 
on 


duré : 


il yen à qui penfent faire beaucoup de ‘dire qu'ils De 


pa 


FT 4 


F7 


CES 
EXT H 


“« 
À 


do. 
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DNS 2e SET Se tarder masi 
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défiret toute forte de biens, 


PARTIE XII. CHAPITRE XII. 5 
luïveulent point de mal, fans fe fouvenir que par Ja 
Loi de Jefus-Chrift ce n’eft pas aflez de ne vouloir 
point de mal à notre ennemi (car cela c'efn’ay 
de haine, ) mais qu'il faut encore avoir de 
& dela dilection, c’eft-à-dire lui vouloir d 

Il ÿ en a qui difent, preflez dé ces rai 
feulementjelui pardonne l'ofenfe 
ne lui veux point de mal 


l'amour 
u bien. 
{ons, non- 
qu'il n'a faite, & 
> Mmaisencote lui fouhaite les 
mêmes biensde mature ; de fortune, de grace & de 
gloire qu'à moi-même: mais je ne puis me tefoudre 
à le voit hi à converfer avec Jui, parceque fa préfen. 
ce Cineut mes Puillances, & que je crains que mes 
playes ne fe r'ouvrent, en me rappelant Le fouvenir du 
tort qu’il m'a fait. À ; 
Cette excufe femble avoir quelque conleür 
on confideré la fragilité huinaine Plus foibl 
rofeau qui (@ plie. à tous vents 
défiance mble loïable , elle h 
devant Dieu, qui veut, & qu 
ui avec crainte, & que l’on (e 
que l'on fe déficde {oi Mmêrne ; 
découragement ,& que l'on S'apuie totalement fr {à 
grace, & nullement (ur foi-même: ceft ce que nous 
enfeigne la faite parole, quand elle nous dit que nous 
ne pouvons ricn de nous comine de nôtis 
notre füfifance vient de Dieu ; que fans fui mons ne 
POEVORS rien faire mais au! 
vonstout, & même traver HES 
forte d'obflacles , de forr 


> Quand 
e qu'un 
ÿ Mais quoique cette 
€ l'eft pas néanmoins 
e l’on fe réjoüifle en 
confie en lui à mefure 
que l’on s’humilie fans 


: .… JOIE que nous ‘à añt dohné : 
Le vouloir & le commencer Haut y . SONDE 


qu'il nous dohneta d'achever P 
& ainfi s'il nous a ce k grâce de Pardotiner de 
bon cœut ; dene votloit point de Mal ;& même de 

ROUS devons anffi nous 


oir plus. 


di. 
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tentations que l'ennemi de notre falut pourroit € 
citer en.la partie inferieure de notre ame, à la vié ©° 
celui à quismous avons patdonné; pourvä que nous 
l'ayons faitde bon cœur: | ae 
Il y en a même , qui convaincus de ces raifons 
ditont : je veux bien le voir & n’éviterai point de me 
trouver en fa compagnie ; mais de lui parler c'eft ee 
ue je ne puis faire, parce que je ctaindrois de mé: 
| De en quelques réproches ; & d’en venir enfuite : 
Mat 29 Éd quelques injures qui ralumeroïent le feu de la haine 4! 
. lieu de l'éteindre , & rendroient la derniere erreur 
pire que la premiere. cæ : 
Certes, quand celui que la fiévre a quitté boit cn= 
côte avec quelque lofte d’empreflement, c’eft figne 
qu'il y. a encore quelque refte d'émotion & ‘de cha 
leur dans fes veinés. Quelques minés que faflent relles 
fortes de perfonnés qui fortent à reoret de l'EgyP 
de la hairie, & qui regardent en arriere; il ÿ a encof* 
fans doute quelque aigreur fecrete cachée dans leurs 
cœurs. FPT 75 
Ceft à eux de prendre leur cœur À deux niains ; 

& d'en Ôter par un généreux effort cette fecret 


: dos itlihéls. . HER CORRE PC J'TE 
LS LE 


es afin qu'ils puiffenc pratiquer cet enfeignement de JF” 
Matt, s.44. vangile, de faire du bien à ceux qui les haiffenc & de 
Roms 12, 21. furmonter le mal parle bien: HE 
Nous fcellerons ce que tions venons de dire. pr U1® 
> belle fentence de notre Bienheureux. Les Paye"? 
æ aiment ceux. qui les aiment, mais les Chrétien 
>» doivent exciter leur amitié à l'endroit de .éeux 9° 
> he les aiment pas, & envers ceux aufquels ils On 

2 beaucoup de repugnance & d’averfion. 


} 


YREIZIE MP 


SC 


averfion,& de dire à Dieu qu'il aide leur infirmité?, # 


2 Pr 4 PS 227 
D ANR EE PT ANS CQERSS 
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TR£EIZIÈME PARTIE 


CHAPITRE PREMIER. 
* Delr préfènre de Dieu, 


É EtEercice de la prefence de Dicu lui étoié 

— en fi finguliere recommandation, qu'il le con- 
{eilloit comme un pain quotidien. Je dis pain quOs 
tidien; car comme en la nourtiture du COIpS on mêle 
le pain avée toute forte de viandes , aufli n'y at-il 

_ poiut d'exercice fpirituel qui fe mêle plus commo: 
dément , & plus inutilement dans toutes nos actions 
que lapréfence de Dieu. 

Ah ! difoit-il , c'eft le cher exercice des bienheu- 
reux, ou plütôt le continuel exercice de leur béatiz 
tude, felon ces paroles de notre Seigneur: Leurs Ay- 
es voyent fans interruption la face de mon Pere GEL 

RAC 
Que fi la Reine de Saba eftimoit bienheuteux les3: Rég:16: #. 
feiviteurs & Jés courtifans de Salomon, qui étoienc 
toujours en fa préfence, & qui écoûtoient les paro- 
les de fagefle qui fortoient . fa bouche: combien 
font plus henreux £eux qui font continuellement 
attentifs à la fainte préfence de cel que les Angesse Pis di 18 
defrent de voir; quoiqu'ils le voÿent fins ceffes dé- - 
fi qui les tent en une perpétuelle faim, de voir to 
jours de plus en plus celui qu'ils Contemplenr; car 
plus ils voyent celui qu'ils defirent , Plus ils defirent 


Y 


Mat}, 12.10; 


PfAl, 35% 
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de le voir; n'étant jamais raflafiez dans leur conti 
nuel raffafñement. UE 
. Vons fätez mes fœurs que lorfque vous êtes à 
femblées, foit pour le travail ; foit pour les récrear 
tions, ou pour quelques autres exercices il ir 
toûjours une de prépolée ; pour faire fouventr 
cette aimable & faluraire préfence. Se fonviennen?s 
dit-elle par-intervale, de la faïnte préfence de Diet 
vontes nos fœurs, Eÿ de la très fainte Communion d'ah- 
jourd'hai, ajoûte-t-elle , fi c’eft un jour de Commu” 
nion pour toute là Cornmuriauté; tels que (ont les 
jouts de Dimanchies & de Fêtes, & les Jeudis. 

» La plus grande part difoit notre Bienheutettf w 
» des manuemens, que cominetrent en leur dé 
» voir les perfonnes pieufes, vient de ce qu’elles né 
>» {e tiennent pas affez en la préfence de Dieu. 


gr EE ; A É 
CHapitTre IL. ‘3 
De la crainte © de Pefperance: 24 # 


P Our marchet fûrement en cette vie » il fañt 
À marcher toûjours entre la crainte &c l'efperance ? 
entre la crainte des jugemens de Dieu; qu font À “4 
abimes impénétrables; & entre l'elperance de fa miles 
ticorde, qui cft faris nombre & fans mefure> & qu 
futpale routes fes œuvres. LA TTR 
» Il faut, difoit le Bienhctireux, craitidre les, dé 74 

» vins jugemens, mais fans découragement 3 is 4 
>» faut encourager à la vüé de fa mifericordes re 
J 


RS SL  :- 


>» fans bréfomption, Et ailleurs: Ceux » dit-il 3 9 71 
» Ont une extrême & déflordorinée crainte déte  M 
» damnez, témoignent avoir plus de befoin Ce] 
» lité & de {oumiflion , que de raifon: il fe AT 
» bien abaifler & anéantir & perdre fon ames "4 


+ Parrig KIIT CHAPITRE TIR 319 
il faut que ce foit pour la gagner, garder > & fau- de 
ver. Toute humilité qui préjudicie la charité, ce 
eft fans doute une faufle humilité. | 
Or, celle qui porte aù découragement , 4 défef- 
poir ; au trouble, eft contraire à la charité qui veut 
que nous faflions tous nos efforts 5 quoiqu'avec Philipp.2.123 
crainte €9 tremblement ; & que jamais nous n’entrions 
en défiance de la bonté de Dieu ; qui veut que tous 
foient fauvez , & viennent à pénitence. 23 Pers 3, 8, 


CHAPITRE IIL 


De l'amour propre & dé l'amour de É0us-mêmes, 


] L y a une grande difference entreces deux amours ; 
puifque rouc amour propre étant un amour de 
nous-mêmes; tout amour de nous-mênies n’eft point 
amour propre. | 
L'amour propte eft toûjours Batvais; il n'y à 
point de péché, grand ou petit, fins amour propre 
c'eft-à-dire, fans un arrêt volontaire en la créature , 
ou eh foi; contre la volonté du Créateur. CR ce 
amour, dit S. Auguftin, qui a bâti là cité rnalheti- Ze Pfal. 6, ds 
reufe de Babÿlone, dont l'enceinte s'étend jufQu'au ”” Pfal, 64. 
_Miépris; & à fa haine de Dieu. | 
L'amour de nousemêmes n’eft pas de certe riatuires 
Car Étaht commandé, il ne peut être que Bon. Nous 
fommes donc obligez de tious aimer en Dicu & felon 
His 0 noùs fouhaitane & procurant; tant que 
nous pouvons, les biens natütels, & ceux dela 0 
& ceux de la gloire. se 
Cet aour dé nous 1nêmes pet donc être haturel 
Où fuinaturel. Natürel , lorfqu'i regarde {e3: biens 
haturels + c'eft à raffon de cet amôur que l'Apôtre 
Sitque »4f me Rai Ja propre char 5 & cer amor, EPS ji 28, 


Yi 
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quand il eft reglé, n'eft point défagréable à Dieu » 
qui eft auteur. de la nature aufli-bien que de Ja grace 
Sutnaturel # quand {| regarde les biens de la grace © 
dela gloire 5 & cet amour cft autant au-deflus de 
l'autre, que les biens de la grace & de Ja gloire {ont 
au-deflus de ceux de la nature: 

. L'amour farnaturel de nous-mêmes peut ètre, OÙ 
d'éfperance où de charité. Celui d'efperance eft in- 
tereflé , car nous aimons Dieu par cer. amour com- 
me notre fouverain bien , non coinme fouverain bien 
ën lui-même ; & pour lui-même, qui ef l'amouf 
de charité. Amour entierement defintereffé ; puil- 


qu'alors nous aimons Dieu à caufe de lui-même & : 


pour lni-mème, & nous en lui & pour jui, nous rapof- 
tant tout à {a gloire. | 

L'amour légiume de nous-mêmes ; gant le naturel 
que celui d’efperance ; n'eft pas toûjouts raporté à 
Dieu, mais certes ileft toûjours raportable; mais celui 
de la. fainte charité n’eft pas feulement raportable , 


mais il eft toûjours raporté à Dieu, foit habituelle: M 


‘ment ; foit virtuellement ; {oit actuellement. 
» Le Sauveur, dir notre Bienheureux, qui noû 
» racheté par {on fang, delire infiniment que nOË° 


mas her té 

_» laimions, afin que nous foyons éternellement av” 2 
= vez, & defire que nous foyons fauvez, afin que” 
>» -nous l’aimions éternellement, fon amour rendant a 


» notre falut, & notrefalutà fon amour, 


Notre falut en fon total doit s'étendre; rant ce 


gloire que Dieu nous donnera au Cicl qu'à ce!l 
au mens lui rendrons, felon la mefure de cette go 
; + 


gi î 
_éteinel , ne penfent. qu'à leur inçérét ; c'eft-à dite” 


mot À . 
à la gloire que Dien leur donnera au Ciel; &c-n 


4,2 


- \ . ve : ci 
ment à celle qu'ils rendront à Dieu, quoiqué celles. 


ci oit la principale, & lafin derniere & fouveraine 


Partie XIII CHAn1TTR E'EY, 341 
pour laquelie Dieu a fait le Paradis ; l'autre n'étant 
que ha fin prochaine & noins principales & comme 
un moyen pour arriver à l'zutres car pur ne lorifie 
Dieu au Ciel, que celui qué Dieu y glorifie, ES 
en être glorifié. 


CHAPITRE IV. 
La mefire de l'émonr de Dieu. 


l'amour de Dieu? 

Je vous répond avecS. Bernard’, que fa mmefure eft LDe QUES 
de 1en point avoir , parce que fon objet étant infini, as AS 
il ne peut avoir de bornes. 

Notre Bienheureux apeltoit lâches & pareffeux , ces 
<fprits qui méttoienc des limites à leur amour , & qui 
fe renfermoient dans certains devoirs, an de-là defqueis 
ils ne vouloient point s'étendre, comme sils vou- 
loient renfermer l’efpritde Dieu dans leurs mains. 

» Dieu étant plus grand que notre cœur ; quelle 1-J04n.3.20, 
entreprife que celle de vouloir le teferrer dans une fi 
petite circonference ! Si l'amour de Jefus-Chrilt a Foanrrrre 
Le cxceflif, quelle honte Pour nous de vouloir con- 
tenit le nôtre dans la médiocrité i Si la mer &.len- 
fer ne difent jamais, ceft affez ; que doit dire le faine 
amout » dont les Hâres. font dires au Cantique plus He. 
ardentes que celles. de cafer. Fr Mes 
Notre Bienheureux dit A ce füjet üne remarquable 


* 7 Ous me demandez quelle eft la mefure de 


fenrence. De demeurer ; dc- en un tarde 
confftance longuement, il eftimpoñlible ; quine « 
gagne ; perd en ce trafic ; qui ne ‘honte, deféend æ . 
en cette échelle; qui nef vainqueur, efe vaincu € 
_£nce combat; nous vivons entre. les batailles. que 
vite 
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>» nos ennemis NOUS livrent 3; fi nous ne réffions 2 
5» nous périflons ; & nous ne pouvons réfifter ans 
» furmonter, ni furmonter fans victoire 3 viétoite 
 faivie de triomphe & de couronne. 

mpifiistet  S: Bernard'éonfirme ce fentiment en 


LE LÉ as avancer c'eft reculer, parce que nous rathons 
nt. 19 - Ÿ " * << AS “4 
Di Rens ÉCUE fur uné mer orageule , Où font encrainez par 
| courant des Eaux, tous CEUX qui ceflent de ramef* 


difant, que ne 
ans 


LT Tee F. 
d VE me nee TE Ce ptet Ver à Er 


CHAPITRE V: 
Faire © dire, 
E Fils de Dieu modele de route perfection » lé 


Up Pere 4.2 Prince des Palleurs, eg l'Evêque de nos ames 24 
de 1, commencé à faire » pHis enfeigner & il a été trente. 
3 années à faire,  & n’a été que trois années à enféi* 
ner, nous montrant pat fon exemple qu'il faut faire 
e:: re avant que dire, Fr 
Éd Auf blâme-t-illes Doëteurs de fon tems qui dis 
TOR foient & ne failoient pas; impofant aux aqitres 
| fardeaux infuportables , qu'ils n’auroient pas Vol 


Non pas qu'il veüille que Pon juge de la doétrine 
par la vie & les mœurs de celui qui enfeigne mais 
: pouË 


e vie 


de celui qui la debite 3 autrement comment PER 


, point perfuadé ? 
Re dr “es FAR se on l 
.… à l'apartement oùil ne Et Sa ces porent de 21 
grands chemins qui enféignent par où il faut aller 3 
2 


Panrie XIIL CuaritRe MI. 34; 


CHarirt.ne VI; 
De la mortification, © de Voraifin. 


ON fentiment étoit que la mortification fans 

) l'oraifon étoit un corps fans ame , & l’oraifon | 
fans mortification une ame fans corps, Il ne vouloir 
pas que ces deux chofes fuffent {éparées, mais: que : 
comme Marthe & Marie fans fe quereller ; elles 
fuffent de bon accord au (ervice de notre Seigneur. 
1! les comparoit aux deux bafliners de la balance , 
sont l'un s'abaifle quand l'autre s'éleve. Pour élever 
lelprit par l'oraifon , il faut abattre le corps par la 
mortification , autrement la chair déprimera lefprit, 
& l'empêchera de s'élever à Dieu. rer 
Le lys & la roféde l’oraifon & de la contempla- 
tion, ne fe confervent & noutriflencbien que par- 
mi les épines dès mortifications, On ne va à lacol- 
lines de l'encens , fimbole de l'oraifon, que par la. 
montagne de la myrche de la morification. L’en- 
çcens même qui repréfente l’orailon , n’exale fon odeur. 
que lorfqu'il e& brûlé; ni l'oraïlon ne peut monter 
au Ciel en odeur de fuavité ; fi elle ne fort d'une 
perfonre mortifiée, | 

Lorique nous fommes morts À nous-mêmes & à 
nOS Palons ; C’eft alors que nous vivons à Dieu & 
qu'il nous repair en l’oraifon du pain de vie & d'in 
telligence, & de la manne de {es in{pirations. 

Notre Bienheureux difoic fur ce fajet un mor 
bien remarquable. Il faut vivre en ce monde ,di- « 
foir-1l, comme fi nous avions lefpritau Ciel , & « 
le corps au tombeau. La premiere partie de cette « PES 
fentence eft appuyée fur. ces paroles : à Que vue 473" 
converfation fo dans les Cieux ; & la (cconde lux cel. 

_ n'ar 


Frfal. 107: 6 
Pfale 142: 3. 


Pfal.rt. 3, 
ARE 
Freus 12. 22e 
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lenci : Il Ar vivre comme ces bleffez qui dorment GAS 
les fépulchres , € dont on ne fe fouvient plus; à EU 
dass les obfenritez entre les morts du fiecle. 


Fin, 


GCuarrrre VIE 
… Du menfonge. 


Ous me demandez comment s’entendenif 
» VW ces paroles de notre Bienheureux : Que tarte” 
» nent pouvonsnousdire un menforige ; pOur petit 
» qu'il foit, (ans nuire au prochain. 

Le mot de rarement décide la difficulté; néan- 
moins on peut dire que tout menfonge ; quelqué 
Jeger qu'il paroiffe , fair coûjours du mal, foir à nous» 
foit à autrui : toûjours blefle-cil la vérité & la dron 
ture dû cœur; & tout homme qui ment, ne fut- 
ce que par recréation ; témoigne qu'ila le cœuf 
double; & qu'il parle es wrcœur © en nn.cœnri © 
tout le monde feair que le Seigneur perdrales levre 
trompenfes, & qu'il 4er abomination ceux qui parle”? 
avec daplicité. Que votre parole foit donc fimples 
ronde, naïve, véritable, fi vous voulez être enfans 
de celui qui eft pere de vérité, & la vérité même 
par eflénce, 


CEnaAprirereVill 


Des jugenens 1nconfiderez 


L avoit peine à porter que l'on raxât une PE 


pe d'être mauvaife, pour une action repré 
» henfble qu’elle autoit faite : parce que difoitils 


_» itt ES ay Un 
» les habitudes vertucufes ne périflent pas Re 


> fulaéte contraire , car onne peut pas dire P 


Er 


F4 
on, 


Parmi XIIE CHapirre VII 34$ 
homme foit intempérant , pour un feul aéte d'in: 
tempérance , & ainfi des autres. ss 

Quand donc il voyoit que pour UN péché on ac- 
cufoit quelqu'un d'en avoir le vice , ilrelevoir dou- 


Cement cette accufation ,; "& difoit ‘quil y avoit 


bien de Ja différence entre vice & péché : que.ce- 
lui-là difoir Fhabitude , & celui-ci l'agte ; & que tout 
ainfi qu'une hirondelle ne faifoit pas ke Printems, 
auf un feul aéte de péché ne rendoit pas une per- 
fonne vicieufe ; c'eft-à-dire , habituée an vice dons 
clle avoit commis l’ade. 

Mais, lui difoi-on, ilne faudra pas non plus jt 
ger, fl une perfonne eft en graces & a la charité, 
quelque faint qu'il paroiffé dans les aétions de fà 
vie. j + 
1! répondoit que fi la foi, felon S. Jacques, fe fait 


connoître par les œuvres, beaucoup plus la charité ,: 


qui eft une vertu bien plus adtive; les œuvres érant 


à fon -Égard comme des étincelles qui marquent 


qu'il y a du feu en quelque endroit , & quoique 
voyant commettre un péché manifeflement mortel, 
nous puiflions dire, que celui qui l'a commis a pers 
du la grace: que {çavons-nous fi un toment apiés , 
Dieu ne lui à point touché le cœur , sil ne s'eft 
Point converti de fa mauvaile voye pat un ae de 
OrtHon. C'eft pourquoi ilne faut jarnais juger en 
mal d'autrui qu'avec crainte; maïs pour en juger en 
bien ; nous aVOns toute liberté, parce que la charité 
croit , & efpere tour bien du prochain, & n'en pente 


s. y | : K à res 
point mal; fe réjouit de la ET & de la bonté, mais 


non pas de l'iniquité, 


no 


Cape Ze 


1. Cor, 13. 7° 


Hi CAR nd CE + OS 
, 


\ 


L. to. Conf. 
8, 29. Ms 49e 


© Den difingue de quatre fortes dans fa Théo” | 


= 
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CuaAriTRE IX. 


Le point efentiel de la Chariré. 


L le failoïtconfifter dans la préférence de Dieu > 

& de fa volonté à routes chofes. 0 

La plus forte preuve que nous puifions avoir ? 
nous fommes en état de grace, eft fi nous n'avons au- 
cune volonté contraire À celle de Dieu ; car fi nous € 
avons quelqu'une; fans doute nous préferons quel- 
que chofe à Dieu, &alots nous n'avons plus la char 
té, qui cefle d'être , fi-tôt qu'elle cefle de regner: 

Non feulemenr nous devons préferer Dieu à 10 
tes chofcs, mais encore nous ne devons rien aime” 
l'égard de Dieu. Celui-h, dit S.Auguftin, aime Diet 
moins qu'il ne doit, qui aime quelque chofe avec lui + 
qu'iln’aime pas pour l'amour de lui, c'eft-à-dire , 4V€€ 
taport & fubordination à l'amour de Dieu. # 

Jene dis pas que l'on ne puifle aimer plufieurs chof 122 
fes avec Dieu , puifqu'il nous eft commandé de nous “4 
aimer nous-mêmes, & notre prochain comme nous” 22 
Mêmes : mais d'aimer quelque chofe ; ou plus dé 
Dieu ou à l'égal de Dieu. c'eft ce qui ft incompai”" 

le avec la charité; laquelle fait, que dans un CES Mu 
qu'elle poflède, toutes les créatures {ont devant le #1 
Créateur , comme les étoiles devant le Soleil. : 


CH ART TRE. X 


 Diverfis fortes d'œuvres. 


ie, de vi rifécsr 
logie; de vivantes; de mortes: de mortifiée rs 


& de vivifiées. 


er PORTA IS AUS he a 


ParTie XIII Cu APITRE X. 347 

Les œuvres vivantes {ont celles qui ont le princi- 
pe de vie , & de vie éternelle, c'eft-à-dire la grace, 
& qui {ont faites en charité , & par le motif de Ja 


charité, s : 

Les œuvres mortes font celles qui n'ont point ce 
Principe , & qui font faires'en état de péché mortel, 
c'elt-à-dire, qui n’ont ni le fondement, ni la racine 
de la charité ; &e quoiqu'elles foiént bonnès en foi d’u- 


ne bonté morale & naturelle ; néanmoins comme le 
dit S. Grégoire, ce rameau de la bonne œuvre ne peut. 


avoir aucune verdeur, ni Potter aucun bon fruit de- 
vant Dieu, s'il n’eft attaché à la racine de la charité. 


Les œuvres mortifiées font celles quiont été faites HOTTE 


en état de Grace, & qui ont eû la racine de vie * 
mais le péché mortel fyrvenant les dépouille de tou- 
te verdeur & vigueur, comme {ont les plantes en hy- 
ver, lefquelles, s’il duroit toûjours, mourroient en- 
fin fans reflource. Mais le {oleil du Printems rapors 


_ fant une nouvelle chaleur à la terre, leur fait pouffer 


des fleurs, des feuilles & des fruits, & femble , par 
une cfpece de refurrection , les appeller à une nou- 
velle vie. 

Et ce font les œuvres que l'on apelle vivifiées 
c'eft-à-dire renouvellées & rapellées de la mort à la 


vie. Ce qui arrive lorfque l’on fort du péché mortel 


Pour rentrer en grace, 
fes ; Qavoient éré 


& feprennent leur ancienne verdeur & vigueur. 


«Ux 


Alots toutes les œuvres fain- 


mortifiées par le péché, reviveng. 


j 


348 L'EspriTroe S. FRANÇOIS DE ns 
A ee ee ee ee ee ee 
A de de ed Ge eee de Ge ce ee de de 


 QUATORZIÉME PARTIE. 


CAARITRE PREMIER. 
De l'amour de complaifznce. 


É A vraie complaifance en Dieu doit étre ent2- 
: cinée & fondée en la charité, & proceder du 
vrai motif dela charité qui eft un motif définterefiés 
& qui fe peut raporter tout à Dieu & à {à gloire» 
pour être telle que Dieu la défire, & fi nous vou- | 
lons qu'il prenne fes délices en nous, c’'eft à nous de 
prendre nos fouveraines délices À penfer que Dieu 
: Gt Dicu, & que fa bonté cft une bonté fouveraine- 
ment infinie. G 2 
LE #% Voici comme notre Rienheureux sen explique : 
? Lame qui eft en l'exercice de Vamour de come. 
» Phifance , crie petpetuellement en fon facré fie. 
» lence , il me foffi que Dieu foir Dieu , que [a 
» bonté {oir infinie, que fa perfection fois immen* 
æ-fe; que je meute , ou que je vive , ik importe 
>» PEU pour moi, puifque mon cher bien. aimé Vif 
» éternellement d'une vie toute triomphante. 7? 
>» MOft même ne peut attrifter le cœur qui (ar 
» Que fon fouverain amour eft vivant. C'eft alle s 
n Pour Fame qui aïme , que celui qu'elle : aim 
» plus que foimême, foit comblé de biens té » 
»5 nels, puifqu'elle vit plus en celui qu'elle Alpr?.2 
» qu'en celui qu'elle anime , ou plütûr qu'elle 


Pärrie XIV. Capi TRE IL, 349 

vit pas elle-même , mais {on bien aiméen elle. E 
La vraie complaifance en Dicueft donc de plais 

re en Dieu-pour Dicu , de préridre plaifr au plate 
de Dieu , fans penfer fi cela nous plait, mais sil ef 
agréable à Dieu. Ainñ nous uniflons notre plaifr au : 
Plaïir de Dieu ; & en cette façon fe forme la com 


Plailance amoureufe QUE NOUS avons au bien de Dieu ; 
Pour Dieu même, 


 CHArrTRE IL 


: D - De lassonr de bienveillance. 


1 L faut diflinguer en Dicu deux fortes de biens, 

lun interieur. , l’autte exterieur. Le 

_luimême, car fà bonté n’eft point di 
fon eflence , non plus 
Or ce bien étant infini 


ne peut tre ni. augmenté 


> Nidiminué par nos 
péchez & nos révoltes. Le {cond quoiqu'il {oit à 


| lui, mais dans {es créa- 
tures, comme les finances du Roi font bie 
mais dans les coffres de fes tréforiers. 
terieur {ont les honneurs, Jes obéi 


fervices & les hommages que lui doivent, & que 
lui a ns LES Ctéatures ; lefquelles {ont toutes 
deftinées à 8loire , comme à la fin derniere de 
leur CANCER HonE Pouvons avec {à 


S us grace 
| le vouloir & le donner À Dieu,& en atigmenter {à gloi- 
re exterieure , laquelle nou 


S pouvons aufli dim 
; imie 
nuer, pat nos péchez, 


A l'écard. de ce Bien SXtetIeur | nous ouvons - 
exercer envers Dieu | amOut, de bienveillance, fai- 
on 7 : " # " 
fant Pour acroïtre fon honneur : ontés les Bonnes 
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œuvies que nous pouvons » avec cette intentioP 

le benir , glorifier & cxalter par toutes nos actions 
nous abftenant pareillement de toutes les fautes 4° 
pourroient ternir Cette gloire. ’ 

L'amour de bienveillance envers Dieu ne s'ariété 
pas là ; mais parce que la charité nous oblige d'in 
notre prochain comme nous-mêmes ; NOUS aifons 
tout ce que nous pouvons, pour le provoquet à € 
vir cette divine gloire; nous l’excitons à faire route 

TEE forte de bien pour glorifier Dieu , à l'exemple 
+33, DProphéte ; qui difoit, vexez ; glorifiez Le Seignewt 
\ avec moi ; €3 exaltons enfemble fon S. Nom. 
Cette même ardeur nous pouffe aufli , & nous , 
pteffe , dit S. Paul, de nous oppoferau mal que le 
prochain pourroit commetre contre Dieu , & à affe n 
ter les péchez par léfquels la divine bonté eft 0” 
fenfée , & c'eft proprement ce qu'on appelle zele 
re % zele qui failoit fécher le Prophéte ; voyant que € 
ss pécheurs merroient Dieu en oubli. 
On me demaride fi cet amour de bienveillah 
ne pourtoit point encore s'exercer envers Diell ? 
quant au bien interieur & infini qu'il poffede, qu 
_ €ft lui-même. 21 
rhurt ge Je téponds âvec nôtre Rienheuteux ; qte fous 5 
” pouvons vouloir ce bien en nous réjoüiffant de CE 
qu'il l'a, & de ce qu'il eft cequ'ileft. On peut encore 
quelquefois dans des mouvemens extraordinaif ES 
& des excès d'amour lui fouhaiter ce même bien PS. 
des défires imaginaires de chofes impoñibles Ê to n2 
qu'étoit celui que l'on auribuë à 5. Auguftin > 
# raporté pat notre Bienheureux en ces tErMES M 

» Seigneur, je fuis Auguftin , & vous êtes Diet} 

» fi toutefois , ce qui n'eft pas , &c ne peut- 
“#droir,que je fufle Dieu, & que VO 
» guftins je voudrois en changeant de 


4 


29 
An 


je 
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vous, devenir Augaftin, afin que vous fafliez Dies. 

Nous pouvons encoré lui vouloir ce même bien ; 
en nous réjoüiflant de ce. que méme pat fouhaie 
nous ne fcaurions rien ajoûter à l'incompréhenfble 
IfNitÉ | & infinie incompréhenfibilité de {à gran= 
deur , & de fa perfection. O Saint , Saint, Saint, 
Seigneur Dieu des armées, le Ciel & la Terre {ont 
Pleins de votre gloire. Loüange à Dieu au plus haut 
des Cieux. | 


CHABrtRE IIL 
De l'apérit avec fatieté: 


TS OmMMENT , dites-vous; s'entend , ce que dit 
S, Pierre, que les Anges défirent de voir Jefus- te Fi 

Chrif: le défir étant d’une chofe abfente, comment 
Peuvent-ils défirer ce qu'ils poffedent ? 

Ce fera Note Bienheureux qui yous répondra; rs, à. 
# & non pas. moi. Les Bicnheureux , dit-il, en leur «, 3, 
> fouveraiie complaifance aflonviffènt tellement 
# leurs ames des contentemens » qu'ils ne laiffent pas 
» de défirer de l'aflouvir encore, & favourant la di- 
# Vine bonté, ils Ja veulent encore favourer; en {e 
» laflafiant, ils: veulent manger , & en mangeant, 
5» ils veulent {e Bee a 

Et'en expliquant fe Paflige même que vous pro= 
polez ÿ VOIEI Comme il parle. « Le che des Apôtres 
>» ayant dit en {a Preiiere Epitre que Je 
mes défirent regarder le divin Sauveur; comment 
3 cela fe BAIE niet ar LS levoyenr certes roû- 
» jous , mais d'une vüë fi agréable &f délicieule  . 
# que la coiiplaifance qu'ils en ont, les aflouvit Gns. 
5 leur ôter le défir ; les fait défirer fans leur ôter l'a 


S Anges mêz: 


dt 


ï 
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, fouviflément. La joüiffance n'elt pas diminuée Le 
, le défir, au contraire en eft perfectionnée ; comme 
,» leur défir n’eft pas étouffé, mais affiné par la Jout? 
» fance. » | 

Vous ne vous rendez pas encore, & VOUS deman- 
dez comment deux choles fi opofées » la fatieté & l'a 
petits peuvent compatit En UN même fujet ? | 

Certes » cell une des merveilles de la grace & de 
la gloire, & qui eft au-deflus de la nature. De cé* 
Je Sauveur nousen aflure, quandildit que ceux qui 
angeront de fes faveurs en auront ,; non- {eue 
ment encore apctit , mais faim. L’abeille détrempe ? 
& délaye fon miel avec fon aïiguillon , & la [ace 
quieft comparée àu rayon de miel en l'Ecriture, laills 
toûjours lagréable pointe du défir, dans le raflalié 
ment de {a jouiflance. ; 

Cela eftbon, dites=vous, en l'état de grace; qi 
en cette vie peut toüjours êtfe ACIUÉ 5 mais en /à 
gloire , où la grace eft confommée ; elle ne peut 
être augmentée ; & partant ce défir femble incom” 
jeune avec la plénitude des fatisfaétions des bien” 

cuteux: : AE “4 

Notre Bienheuteux va vous répondre lui-même 
>» La joüiflance, dit-il, d’un bien qui contente COUSN 
» jouts ne fétrit jamais ; au contraire il (e renouvelle 
» & fleurir fans ceffe. Elle eft toûjours aimable, tous 
» jours défirable. Le continuel contentement des 
, bienheureux produit un défir perpetuellemens M 
» Content ,comme leur continuel défir fait naître 4 
» EUX un contentement perpetuellement défiré. 
» bien qui eft fini termine le défir, quand l dontié 
» jouiflance, & te la jouiffance ; quand idee L 
» défit, ne pouvant être polledé & defiré tour," U 0R 
y» femble: mais le bien infini fait regner le défit 5 
» la poffeflion, & la poifcffion dans le défis » se 


Ibid, 
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» quoi aflouvirle défir par fa fainte préfence , & dé 
» quoi le faire toûjours vivre par la grandeur de fon 
» excellence , laquelle nouriit'en rous ceux qui Ja 
>» Pofledent un défir toñjours content , & un con= 
» (Chtement roûjonts délireux. 
O excellencede l'éternelle felicité, 4 Seicneur Dien 
CS Vertuss que VOS pavillons font aimables , un jour 
Vaut mieux dans vos tabernacles que mille autres 
ailleurs! Que bicnhenreux font ceux guiles habitent ; 
28° vous loéeront dans lesfiecles des fiécles , c'eft-A-dire 
fans fin ! Plus ils lotient Dieu , plus ils veulent le 
loüer, & plus ils poffedent ce qu'ils defirent , plus ils 
defirerir de le polleder ; & plus ils adorent ce qu'ils 
aiment , plus ils aiment l'adoier, plus ils voyent ce 
qui les ravit, plus ils font ravis de le voir. | 


À 


CHAPITRE I V, 


Da difputes en #ratiere de Religion, 


e, Mot, que. fi lon: cafloitices. 
Pour en faire fortir les lampes de. 


OR TOUtE de flâmes : oi 
certes ; Cprit-il aufli-tôr , de feu & 

s LE € . 3 5° & 
colere & d’altercation ; qui n'ont que 


que l'on trairge des 
e nn; qui cf plûcôt 
établie pour édifier que Pour démolir, & pou 


regler les mœurs , que pour décider Jes contefta- 
HS e fé 


Pfal.ge, 
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tions, que font fur la foi, ceux qui font hors du feirt 
de l'Eglife, | 

Mais, dira-t-on ; c'eft pour affermir les Catholiques 
en leur créance, que l’on détruit devant eux ce e de 
leurs adverfaires, 

Spécieufe raifon ; mais que l’experience fait con- 
noîre peu efficace, parce que outreles épines de tant 
de difficultez qui ferencontrent en ces Fâcheufes con 
teftarions » l'efprit humain par la corruption de 
mature a tant de propenfon vers le mal, qu'il s'arrête 
plûtôt dans l'objeGion, que dans la folution > 
ainfi prend le férpent pour le pain. 

Sa méthode étoit tant en prêchant , qu’en fes 
‘conférences païticulieres avec les Proteftans; d'explir 
quer,avec cette clarté & facilité qui lui étoit fi partis 
culiere ; les fimples & nuës véritez de la foi; difant 
que la vérité en fa fimplicité route naïve , avoit dés 
graces & des attraits capables de fe faire aimer paf M 
les ames les plus rebelles. 7 4 

Ge procedé lui réuflifloit fi admirablement ; qué 
poutvû qu’il püt obtenir d’un Proteftant une audieD® 
ce tranquille & paifble, non-feulément il Jui faifoit LA! 
tomber les armes des mains, & lui enlevoit fes ob 
jections, avant qu'il les eût faires, mais s'il ne le ga 
gnoit fur le champ, il le bleoit fi avant, que bicrisn 
tot il FEVENOIL ; pour chercher leremede, & la gué | | 
tifon en la main qui l'avoit fi heureulement bleflé. ne É 


rs 


Nana 


À 


Fu 
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CHAPITRE V. 


Secret pour sraitèr les controver[es ex La 
prédication, 


E fecret a plufieuts effets. 1, 11 cache Ja lancet: 

re dans le coton, & tandis que l’on fait fem: 
blant de frorer l'abcès avec de l'huile, il ny a qu’à 
prefler; & appuyer deflüs, & onle creve. 2. Il Ote 
l'ennui & l'importunité qui accompagné ordinaires 
ment les difcours épineux des conteftations. ll 
furprend heureufemient ceux qui écoutent, & lent 
fait recevoit la vérité ; non - feulement fahs peines 
Mais avec délectation. 4. 11 eft fimple, & néanmoins 


€n fa fiiplicité contient une merveilleufe énergies 


changeant les armes offenfives en défenfives, 8e is 
rant des preuves pour la défenfe de la vérité des ob: 
jections mêmes que font les errans. 

ie pratique de cette forte. Les réponfes qué 
les Catholiques font aux objcétions que les Pro- 
teflans tirent des Ecritures , étant conformes aux 
Véritez que l’Eglife enfcigne , il ny 4 qu'à faire 
Marcher là (lutioni la premicte , laquelle étant bien 
expliquée par Maniere de raifonnement , fans faire 
paroïtre que ce (oit une réponfe à une objection , le 
pañlage obje& dE COUT 
vérité qui ef avancée. C’eft ainfi que me l'a @ 
Oii un EXEnple qui mets 


Les Protcftans objectene COMinéent £ontré 
la préfénce réelle ce pañlage : c'e l'efpris gui vivifie , 
L chair neprofite derien * à quoi. ROUS 4bortoné détix 
téponfes , l'une de Saint Chry fé imie , l'autre de 


Zij 


an, 6, 64, 
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Saint Auguftin , l’une que la chair-feule fans Le 
C’eft-a-dire fans la divinité ne profteroit pas : LE 
que l'intelligence charnélle, grofliere, & celle que 
voient les Capharnaïtes, n’étoit pas profitable. 
Pour mettrecette imduftrie en pratiqué» il ne lue 
que repréfeniter la foibleflé de lachair feule fans Lu 
nion Se la divinité, ou fon onétion, & montrer que 
ceft la divinité qui donfe à Phurhaniré le pouvoir 
qu'elle a d'influer en fes membres qui {ont les fideles 4 
Ja grace qui lui eft communiquée en qualité de ch<°5 
& ainfi que c'eft cetelprit de la divinité, & cette chat 
facrée qui vivihie les ames, qui par fa communion 
font renduës participantes, - er Se 
Selon le fecond fens , il ne faut que repréfentét 
combien étoit vroflier & indigne de la majelté de CALE 
myftere le fentiment des Capharnaïtes ; & combicl 
Ja croyance Catholique eft éloignée de ce fentiments 
&' enfuite conclure combien eft véritable cette P#, 
role du Sauveur , que la chair prie en ces deux F2, 
çons , DE profiteroit de rieh, changeant de cette {orte 
lopolition faite à la do@rine crthodoxe , en co 
mation de la même dodrine. . GREEN À 
1 nva dit qu'il s'étoit fort long tems fervi de cetté 
méthode, & qu’elle déguiloir rellement les cONtT ON 
vetfes ; qu'encore que lon ne prechär autre cholex 
il étoit mal-aifé que les auditeurs qui n’en font 
avertis s'en aperçüflént. f 
l prècha un Avent & un Carëème à Grenoble 
il y a quantité de Proteflans , lefquels fe rendoien 
plus affidus à {es Prédicaions . qu’à celles de leurs? i 
nifles, parce que, difoient-ils il n'avoit pas | elpe É 
contention , & cependant il employoitroujours 
niere partie de fes Sermons à répréfenter les que 
” . de la doëtrine Carholique ; mais enla Mn 2 
je viens de dire, donnant la feconde paitie a 8 © 


faut 
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rale & à la piété: & étonnement des Prorefans étoit 
de voir qu'il prouvât lesarticles de la créance de l'E- 
glie Romaine par les mêmes pañlayes de l'Ecriture, 
dont ils formoient leurs principales objections, faute 
de s'apercevoir dela foupleile de cette méthode. 


CHAPITRE V 1e 
Répartie modeffe G firimelle. 
de ANDI1S qu'il Vacquoit à la converfion des 


Protcftans du Chablais, à quoi il employa le 

travail de cinq ou fix années , dont ilmérita le nom 
d’Apôtre ; ayant une fois traité en chaire dans la ville 
de Thenon, principale de ce pay s-là , se pañage de 
l'Evangile >. qui cnfeigne de tendre la Joue droite a cé- Matt, 5,38, 
Kai qui aura frapé fur Ja gauche; au, frtir de chaire un 
Proreftant laborda, & lui dit, sil feroir homme à 
faire ce qu'il venoit de dire ; Ou s'ilétoit du nombre 
de ceux qui difent & ne font pas 

Mon cher frere, répritil,-je fais un chetif homs 
me, & tout rempli d'infrmité ; néanmoins tout 
miférable que je fuis, Dieu me fait aflez connoître : 
ce Que je devrois fire, fais parce que l'efprir eff Matr16. qi. 
Pompe Ga chair foible, JE ne {çai pas ce que je fe. 
1OiS Il ef vrai Que comme fans la grace nous ne pou- 
vons tie; snff'avec la grace Nous POUVONS tout, &e 
ua rofeau en la Main de cette grace célelle, devient 
une colomne inébranlable,  ? AE SR 

Si nous devons tre prêts ; contipua-til, de 0e 
frir la mort pour la défente de notre foi; cotnbien 
plus d'endurer ur. cpprobre Pout la confervation de- 
la charité. Ajoûtez que fi je CorrefPondois. 4 peu à 
la grace, queje ne pufle porter Patiemment cette in 

FRS Zi, 


? 
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Matt.zre 2, juie ; l'Evangile même qui reprend ceux qui difent 
| le bien & ne le font pas, enféigne à ceux qui les en- 
tendent de faire ce qu'ils difent, & de ne pas faire 
e qu'ils font, , ; 
; Mais le Sauveur, reprit le Proreftant, ne préfenta 
“pas l’autre joïié à ce valet du Ponrife qui lui donna un 
- Euler sau contraire lui repréfenta l'injuftice de fon 
actions SMS É 
De cette forte, repritle Bienheureux, vous mét- 
_triez notre Seigneur au rang de ceux qui difent & n€ 
: font pas, equi feroit un blafbhème. Nous avors des 
fentimens plus refpe“tueux pour ce modele de routé 
perfeétion ; car outre que ce n'eft pas à nous à glofef 
fur les actions de celui, dont nous croïonsfermemeft 
qu’il n'y en 4 aucune qui ne {oit parfaite, ne nous apaf 
tenant pas de lui dire pourquoi faites-vous ainfi! nous 
voyons que le Sauveur prefléde zele pour le falut de 
Fame de cetimpie, lui remontre fa faute, afin delin- 
vicer à la pénitence, &aprèscela il expofe non-feule- 
ment {es joües à ceux qui les voudroient fraper, mais M 
Gap. 2», 7, tout fon corps aux playes, defqu'elles il far couveft FA 
comme un autre Job, depuis les pieds jufqu’a la rêre. A 


épée 
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CHAPITRE ANI I. 7 
Sa gravité œ [a douceur. 


N Otre Bienheureux , avec l'aide de la grace; SN 
(çû réunir en fa perfonne ces deux admirables ‘4 
qualitez, Il fçavoit accompagner de tant d'afabilité M 
& de douceur , ce rayon de majefté & d'honneur? M 1 
que la grace répandoit fur fon front, que vous eue 4 
Fed 3433: die que Sétoit un Moïle qui voiloit fon vifage ER 
neux., pour converfer familisrement avec {es frere 


J 
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S'il avoit des attraits pour fe faire aimer, il avoie 
auf tant de gravité & de modeftie, qu'on ne pou 
voit s'empêcher de le craindre, au moins de le refpec- 
ter, Mais d’un refpect fi rempli d'amour , que j'en 
{çai pluféurs. qui Rérifloïenc à fon abord, non tant 
de peur de lui déplaire ( puifque rien ne lui déplaifoit, 
& que les plus grofliers étoient roûjours bien LCÇUS. 
de lui ) mais de peur de ne lui plaire pas aflez. 
Javoüerai ingénuément que j'avois tañt de com- 
plaïfance à faire quelque chofe qui lui plût , que 
quand il me témoignoit quelque agréement , je don- 
nois de latêre dans les étoiles; &sil.ne m'eût apris 
à rapporter tout cela à Dien en fn detniere, {ans n'ar- 
rèter à lui, pluñeurs de mes actions faffène demeurées 
au milieu de leur courte. 
J'ai connu des perfonnes de haute qualité, dont 
la converfation ordinaire étoit avec les plus grands 
Princes & Princeflés , qui m'ont avoüé qu'elles fe 
compoloient avec plus d'attention quand elles étoient: 
_ devant notre. Bienheureux, qu'elles ne faifoient de- 
vant ces Dieux de la terre; leur étant avis que Dieu 
avoit mis fur fon vilage un rayon de fà lumiere, qui 
les perçoit jufque dans le cœur. g 
_ Quanta {a douceur elle n’étoit inconnue qu'à ceux: 
qui nc l'avoient jamais vü. IF fembloit qu'en Jui cet- 
re vertu fe fGrrevêrué d’une forme humaine, & qu'il 
GOIE Pc a doficeur, même qu'un homme doijé 
de certe Vettu. Cela lui donnoit un tel afcendant fur. 
tous les cfprits, que rour lui cedoit : & comme il 
condelcendoit à un chacun, fe rendant tout À tous 
auffi tous fe langeoïient à {on défir ; qui n'étoir autre 2: Cars Sa 
que de les voir rangez au férvice de Dieu, 8 dans la 
voye du falur. Se 
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CuariTRe VIII 


L'amour donne le prix À 110$ œWUres. 
N OTRrE Bienheureux fe tenoit invatiablement 
à certe reglende vérité, que l'amour de Diet 
étoit notre poids, & que plus ily en avoit dans n0$ 
œuvres, plus elles étoient de prix. Il n’en eft pas de 
nos actions comme des pieces d’or, dont les plus p£= 
fantes fonc les plus précieufes ; mais plütôt comme de 
la âme, dont la plus pure , eftla plus éloignée de la 4 
matiere, FE | 2 
_ lyenaqui ne melurent la bonté, & l'excellence: pue 
des actions de vertu , que par leur excellence naturelles 
ou leur difficulté, & qui ne cheriffent que les vertus 
d'éclat & de montre, fans confiderer qu’en fair den 
vertus chrètiennes & infufes, il ne faut pas prendté 
leur mefure du côté de la nature, mais de la grace. * 
Il eft vrai que quant à la gloire que ls apelle « 
accidentelle la dignité ou difficulté de l'aétion*bons à 
se faire en grace, eft de quelque confideration ; mais M 
quant à la gloire efféntielle, toute la mefurefe tire de 
la charité. | Se À 
Comme on trouvoit à redire à la Congrégation 4 
que notre Bienheureux venoic d'inftituer , la wou* 
vant trop douce & trop commode; il ne répondit 7 1 
autre chofe  finon que qui plus aimera {era plus aimés 
& qui fra plus aimé fera plus glorifiés & encOIE 7 M 
le prix eft donné à l'amour. Ceci eft bien conforme 
à la doëtrine du S, Efprit , dictée au S. Apôtres 4 
n'eftime rien, ni lafoi, ni l’'aumône, ni le martyre” 
même du feu, ans la charité. Ceft-l le lien de "#1 


petfeétion ; fans lequel toutes les vertus font 1° 


Fe 
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parfaites , & incapables de nous introduire en, la 
gloire. 


CHAPITRE IX, 
Patience notable, 


{© N jour un homme de condition vint lui de- 
4 mander. un bénéfice Pour un Eccleñafique 
qu'il favorifoir. 

Le Bicnheureux Jui répondit que pour la collation 
des bénéfices , il s’étoir volontairement lié les mains , 
les ayant tous remis au concours > & qu’il avoit que 
fa feule voix entre les juges; quoiqu'il für le Préfi- 
dent, lui promettant d'avoir égard à fa recomman- 
dation ; au cas que celui qu'il propoloit ; fe préfen- 
tât parmi les autres à Pexamen, Fe 
. "Ce Seigneur ; d'humeur brufque & prompte , s'i- 
magina que c'étoic une défaite, & accufa notre Bicn- 
heureux de duplicité, même d'hypocrifie ; & comme 
la colere ne fçait point garder de médiocrité, mais 


-pafle les bornes comme un torrent qui fe déborde , 


lorfqu'il rencontre quelque opoftion , en vint aux 
Menaces contre le Bienheureux. AR el 

nes ss n'ayant rien de meilleur que le filence 
pourr Ps FE à ces menaces, demeuroit ferme com- 
me un cr battu des ne qui fe brifent contre 
lui » & ne font que le blanc ir de leur écume, 

Sil lui difoit quelque parole de douceur pour l'a 
paifer, il lui répondoit que de tels difcours étoient 
bons à endormir des femmelettes, qu'il ne fe pailloic 
pas de boüillie. ù Fi 

Il le pra NN examinât en Particulier le 
Prêtre qu'il lui recë mandoit ; mais l'Eccleliaftique 


1 

| 
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qui avoit peu de capacité ny A e | 

die. Quoi, dir le Bienheureux au Gentilhamme > L 


ue jE 


efl-ce donc à yeux bandez qüe vous voulez q Ë 
Li 


lui commette le foin des ames dont je fuis ch 
Voïez , Monfeur , s’il ÿ a de la juftice en LE PO 
dé. Ce Scigneur fe mir à crier plus haut, & à vom! 
des injutescontre le Bienheureux, dont je ne veux 
oint noircit ce papict. 
Un Ecclefaftique de grande vertu qui ( trouva 
prefent , lui demanda ; quand l'autie fe far retifés 
comment il avoit pü fouffrir toutes ces indignitéz 
{ans feulement s'émouvoir, ‘100 
Voÿez-vous, reprit le Bienheureux, ce n'étoit PE M 
Jui qui parloit , c'étoit la paflion. Hors de là il € 
de mes meilleurs amis, & vous verrez que mon b- Â 
: lence fera caufe que je ferai encore plus avant dans (es #8 
2 bonnes araces. #4 
: puis relevant fa penfée plus haut. Hé! ne voiez 
vous pas que Dieu a vû de toute érernirté qu'il M6 
feroit la grace d'endurer joyeufement cet opprobrei 
Ce calice qui nous vient dela main d'un fi bon pete 
_ne voulez-vous pas que je le boive? Oque ce cali 
quia la force d'enyvter ; m'eft agréable, venant d'-20 
ne telle main, laquelle j'ai apris à adorer dès mon ent M 


Pfals 22,5, 


H 


fance. FL | 
Mais, lui dit cer Ecclefaftique , avez-vous é 
* * vout-d-fait fans feutiment à ‘4 


e me 


fais mis À penfer aux bonnes qualitez du perfonn® 


de douceur, & jefpere , quand cerre humet 

paflée, & ces broüillards diflipez, que le jour RE 

Se dra, & qu'il me verra avec ferenité. ( 
ms Comme il étoit P'ontife certegpnée-là pr 


tif , gar ce Gentilhomme érantievenu 4 sh 


sep 


à (LS 


: mépris devant les hommes, & en bénédic 


“grace de Dieu avoit inis quelque ju 
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faifant téfléxion {ur {on emportement , & {ur les ter- 
mes indifcrets dont {a colere avoit indignement trai- 
té le faint Evêque, 1l en conçut un tel déplaifir qu'il 
le vint trouver, &les larmes aux yeux lui en témoi- 
gna tant de regrerque le Bieénheurcux eut bien de la 
peine ; nondluipardonner , mais à le confoler , & de- 
puis il en fur aimé au doubie. 


CHAPITRE X. 
 Sx Beatitude favorite. 


O N lui demandaun jour laquelle des buir béatis 
tudes lui fembloir la plus excellente, & éroir le 
plus de fon goûr. Celui qui lui fit cette demande ef- 
timoit, comme il a dit depuis, qu’il choifiroit la fe- 


conde, qui eff celle de la douceur. 

Mais il répondit que c’étoit là huitiéme : Bienheu- 
reux font ceux qui fouffrent perfécution pour la 
juftice, à 

Et comme on lui demandala raïfon de ce choix, 
il dit, parce que la vie de ceux qui (ont perfccutez 
pour la juffice ft toute cachée en Dieu avec Jelus- 
Chrift, & rendue conforme à {on image , parce que 
ce divin Sauveur à été toute (à vie perféenté pour 
la juffice , laquelle néanmoins il accomplifloit de tou- 
ce façon. Ceux-là ; ajoûrerail, font cachez dans le {e- 
cret du vifage de Dieu. Is paroiffent mMéchans &z ils 
font bons; morts, & ils font vivans ; pauvres, & ils 
font riches; fous, & ils font fages, enfin ils font en 
ion devant 


Dieu , à qui ils font odeur de vie à la vie. 
Surquoi il ft ce fouhait digne de (à charité. Si la 
ftice en moi, & 


« FE 
fiers 


Ccloff. 3.3, 
Rom, 3. 29, 


Pfal. 30, 2e 


22 


| 
| 
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bien en moi & par mo! ; JE 
feront 


Dieu 
atures 
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_ qu'elle cûr operé quelque bic 
* fouhaiterois qu'au Jour du jugement , lorfque 

manifeftez les fecrets des CŒUIS » il ny eut que 
feul qui fçûr ma juflice & que toutes les cie 
connuffentnosinquftices. à 

© Dieu que vous êtes admirable dans les ames qué 
vous rempliflez de votre grace ; & que Les inventions 
du fainramour font merveilleufes! sc 


CR Avimue, Xl)" 


… Sentiment d’humilité. 


t 
: 


Aint Bernard'avoit le don de faire des miracles 


avec un tel avantage » qu'il fembloit que toute à 
92 


nature lui obétts; & lorique le monde lui aplaudiffot 


& lui donnoit des loüanges à caufe de cette grace 33 


1 
4 ASS 4 
Cnarerepeeeernret nent 8 . 
CL * 
x 


pleuroir amerement; ëc lorfqu'on lui demandoit 
caufe de fes larmes: Voyez-vous , répondoitil, je 1. 


Matt, 7. 22, dans l'Écriure que plufñeurs de ceux qui auront fait 


Prat, 33, 19 des miracles au nom de Dieu, feront réprouvezs tai ” 


dis que les humbles d'efprit front fanvez ;* 8e pare. 
que ce dun expofe ceux quien font favorilez aux 4€ 


clamations des peuples, & pat COHBRNENr EUX 40 


dans 


tations de la vaine ploire, ennemie de l'humilité 


A 


& des poledez, afin qu'il les rouchi 


4 
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lui feroit un jour cherement vendué, parce qu'on le 
laiferoit long teins en Purgatoire, faute de prier pour 
Jui, fur opinion que l’on auroit qu'il feroit en Paradis. 


pat 


CHAPITRE XII 


… Dncfe refufoit à perfonne. 
T pratiquoit à la lettre cet avis acré: Donnez à Press, 
GUiCOnqUe Vous demandera ; & cet autre : ROMPCR fai 8, 7e 
Votre pain à celui qui en a befois. M eft vrai que fon 
pain temporel étoit fi court , que c’étoit une mer- 
Ps veille comiment il en pouvoir tant donner, & {ouvent 
il nv'eft venu eñ Pefprir que Dieu , multipliant les: ;, car 9. 
fruits de {à juftice, faifoic ehez lui le miracle de Ja 
multiplication des pains, dont les reftes fürpaffoienc 
de beaucoup le principal. SE 
Quant au pain fpirituel, il n’en étoit pas fimple- 
ment liberal ; mais prodigue 3 car il ne refu{oit ja- 
mais la con{olation fpirituelle à qui que ce für , foit 
en particulier, foit en public, tant il avoit peur de ce 
reproche : Les perits ont demandé du pain, €Ÿ nul ne Thren,4, 4. 
leuren rompoit, I avoit une fi grande provifion de ce 
pain devie & d'intelligence, qu'il étoit roûionrs prèt 
de le diftribuer , reffémblant 
dent enlait, & 


1e, 


à ces nourrices qui abon- 
4% & quine defirent rien tant que de le 
communiquer. FRERE De : éR Fe 

“J'ai plufcurs fois admiré combien il étoit 
à précher, tant d'un naturel pefant, 
vif, & d'uneparole lente & tardive, 

Etant à Paris, on le vinr prier d 
Fêre ; il l'accorda aufi:rôt: & coin 
meftiques l'avertit que quelq 
il avoit promis de précher | 


prompt 
d un efprit peu 


€ précher à une 
me un de fes do- 
ucSs jours auparavant 
é Même jour ailleurs ; 
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Laillez faire, dit-il, Dieu nous fera la grace de mül- 


Rem, 10, 12, tiplier notre pain\: / ef riche en mifericorde [ur ceux 


Pfal, 54. 23 


, EE 


qui l'invoquent: 
. . , ° s\ £ ( 7 … 

On lui dit qu'on ne penfoit qu'à fa fanté qui en 
pourroir être intereflée. Si Dieu ; reprit-il, fortitie no- 
tre efprit pour nous donner de quoi dire penfez-vous 

wil laiffe-là le corps ; qui cft l'organe par lequel on 
diftribue fa do&rine. Jettons notre penfée en lui ; & 
il nous fortifiera. 


 Onlui répondit que Dieu ne défendoit pas d’avoir: 
foin de fa fanté : Non, dit-il, mais il défend la dé- 


fance en fa bonté ; & pour atrêter tour-à-fait ce dif 
cours: Je vous aflure , ajoûta-t-il , que fi l'on me de- 
mandoit un troifiéme Sermon pour le même jout ; 
j'aurais à le faire moins de peine d’efprit & de corps 
qu'à |le refufer. Ne faut-il pas & fondre corps & ame 
pour ce cher prochain, que notre Seigneur a tant 
aimé, qu'il eft mort d'amour pout lui, 
| 


A RÉ Re 
| CHapitTRre XIIL 


LeBienhenreux convertit an Ecclefiaflique fiat 
daleux, puis fe confef]e à cet Ecclefiaftique. 


Om il failoit la vifite de fon Diocefe, il re- 
çut de Re re contre un Ecclefiaftique 


dont la vie étoit fcandaleufe , & dont les déportemens 
ne répondoïent pas à la fcience dont il étoit orné. 


Cet Ecclefaltique {e préfente au Bienheureux avec 


une hardiefle auf grande que s’il eût été innocent de 


tout ce dont on l'avoit acculé devant le fainc Prélat, 


& crie hautement à la calomnie. 


Le Saint le reçut avecun accueil fort favorables 


& plein de fa benignité ordinaire ; mais voyant 1 


RS ET 
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hardieflé à fe défendre, il rougifloit. devant Jui, Cet- 
te feule contenance > fans autre correction > Toucha 
le cœur de cet impénitent, Il fe rélout de prévenir 
la face de (on juge par la confeflion ; il d:mande au 


SE Evêque de l'entendre au tibunal de/la Péniren: . 


Ce. L'orcille ni eff aufli-tôt CANCItes dé encore plus 
le cœur, 8e il forr de cetre Pifcine falitaire, comme 
aaman des caux du Jourdain, & au {ortir de-là le 
vifage tout couvert de ceite fainre honte qui mene 
à la gloire, | 
Il lui dit: Hé bieri, Mônfcioneur > Que penfez-vous 
du plus grand pécheur de Ja terre? Que Dieu a répan- 


ü fur vous, 6 mon fiere, fa grande miféricorde, —. 
dit le Bienheureux : vous êtes à mes Yeux tout relui- 


Müis ,. lui dit-il, vous fçavez quel je füis. Vous 
êtes tel que je dis, reprit le Saint. Je voulois-dire ce 
Que j'ai été. C’eft de quoi, répond le Bienheuteux, 
il ne me fouvient plus; & Pourquoi garderois.je en 
Ma mémoire ce que Dieu à Mis en oubli. Me pren 
driez - vous Pour Ce Pharifien 
lciné pou: ce qu'elle avoit Été, non vel 
étoit, quand cile arrofoit de fs larmes 
1on Sauveur, 

‘Et pour vos témoigner , 2joûta.t il 


Vois tout rempli de oraces cél PAT 
AE È A Céleftes t vonc 
recü dans votre. cou?’ > dont vous avez 


FLE part RTE en bénédidior 
difant cela il fe jeta à LS pieds = 
meura tott Confis. Non , di Lee 


s & en 


v : € Mer ice 
que vous venez de recevoir Fa Horde, su se 
dre en confeffion. L'autre le refufine il “oblice 
FA tr NON ES | à ’obli. 
d'acquiefer , de quot il fEçUt une Édification inc 


Li 


4. Rég. 5.14, 
Ercii. 4. 25, 


Lac, 7. 39 


nt l'autre de- 
: AT LC À SANE , Ce 
feinte , je vous füplie de me ren détrea fans 


Te Tim, 6, ‘8 
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primable. Er pour lui montrer que c'étoit tout de bo 
qu'il l'avoiten bonne eftime, il fe confefla encore à 
lui deux on trois fois de fuite à la vûe du monde ; 
qui ne {avoit ce qu'il devoit admirer davantage, ou 
l'humilité prodigieufe du Saint Evêque ou la con- 
verfion miraculeufe de cet Ecclefaftique. 


CHAPITRE XIV. 


Pauvreté contente; 


Î 


Ï L difoit quelquefois ce mot de Seneque: Ô pau 


vreté que tu es un grand bien , mais, peu connu. 
Je l'aime bien , difoit-il , & qui maimeroit celle 
que notre Seigneur a tant cherie, & qui lui a tent 
fi fidele compagnie durant les jours de fa chair, & 
de fa demeure parmi les hommes ; mais à dire le 
vrai, je ne la connoïs pas trop bien, car je ne la vis 
jamais de bienprès, je n’en parle qu’à vüé de pays, & 
en clerc d'armes. 
Il vous fieroit encore plüs mal, lui difois-je, de 
parler des richefles ayant fipeu de bien. I1me répon- 
dit par ce beau mot du même Seneque. Heureule la 
pauvreté quand elle cft joyeufe : mais elle n'eft pas 


pauvreté fi elle net gaye. Telle étoit la pauvreté des 


Apôtres, fe réjoüiffant danses néceffirez & les fouf- 
frances pour Jefus. Chrift. 


Un Ecclefaftique , diloit-11, (& S. Paul le dit de 


chaque Chrétien ) qui a la nourriture & le vêtement» 


& n’eft pas content, ne mérite pas le nom d'Eccle- 


fiaftique , ni que Dieu foit la part de {on hérirage & 


de fon calice. Mon Evêché, difoit-il, me vaut 4° 
tant que l’Archevèché de Tolede, car il me vaus le 


Paradis ou l'Enfer, aufli-bien que celui de Toi ? 
0 


CR. vtt vie: 
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fon Archevêque, felon que lun & l’autre nons nous 

Cl ur grand reévennque la pieté qui 4 v QUE JHffie. à, Tin. 6, € 
Mon revenu fufhr à imes néceflitez ; ce qui feroit de 
ol mop@ex qui ont plus, r'oft ce plus: 
AN Pouf avoir unplus prand train, Ce neft done = 
Pas: pour. eux ; Tis-pour des valets , qui mangent | 
louvent Ans rien faire le bien _du Crucifix. Qui a 
moins ; à ihoins de COMpPte à rendre, Quia moins 


Penfer à qui il faut dofner. Car le Roi de gloire vett 
Être fétvi/& honoré avec jugement: Ceux qui ont de \ 
Brands revenus, dépen{ent quelquefois. tanr » qu'ils N 
ñ'ont Pas plus de tefte que mot au bout de lan, fi 

Encore ils ne s'enderrent: J'établis la grande richefTe 

à ne devoir tien, ; | - 

Comme ef un bon reméde contre l'ambition 

de confiderer ceux qui font au-deflous de nous, nor 

ceux qui font au-deflus , c'en eft un bon cont 
Varice, de fégarder ceux qui {onr p 
non pas ceux qui {ont Plus riches, 1 
ne fommes Pauvres que COMparativement , nof O= 
fitivement Si nous ne voulons que ce qui cft nécef. 
faire à la nature, nous ne ferons Jamais Pauvres ;' fi 
nous voulons {lon Popinion , NOUS ne ferons jamais 

is, nee. Echir en pou de tems & À petits. 

frais, il ne faut as entafler des biens, IDAIS diminuer 
Ja cupidité , Initer Jes Sculpteurs qui font leur ou- 
vrage en rétranchane ge. non les Peintres Qui le font 
en ajGütant. Celui. là n'aura jamais aff : à qui . 
ufr, ne fufft pas, À | ES HE 
x ÉSAtont il ne pouvoit fouffi Win Ecclefafti: 
que fe plaignit de Ja FREE car foi. + s’eft 
engagé dans les ordres avec un bé. 


ge. ie OÉUCe | où avec 
A9 Bite patrimonial ; capable d l'entrercntre Cela 
à À 3 


Ffl 15.5. 
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étant , de quoi fe plaint-il ? S'il a produit un faux ti+ 
tre, ou s'ilarecü un bénéfice infuffifant, c'eft defa, 


tromperie où de fon imprudence qu'il a à fe plain- 


dre, non de la pauvreté, Au fond, qu'il fe fouvienne 


de ce qu'il a dit à la face de l'Eglife triomphante & 


militante en recevant la tonfure, que Dieu étoit la 
pait de fon héritage ; & qui a Dieu, & {a providen- 
ce pour fa part que lui peut-il manquer? Qui peut 
fufreà celui à qui Dieu ne fufht pas? 


| CHAPITRE XV. 
20 rh ts | : A / * . ; ‘ 
Différence du péché weniel, & de l'imperfechion. 
N Otre Bienheureux difoit que le péché veniel 
étoit toûjours dans la volonté fans le confente- 
ment de laquelle il ne peut y avoir de péché. | 
Mais l'imperfedtion eft proprement un mouvement 


défectueux qui prévient le plein confentement de la 
volonté. Rire démefurément ; & immodeftement ; 


“avec plaifir déliberé , fans faire grande attention à 


la mauvaile édification que l’on donne à ceux qui font 
préfents, eft une faute venielle : mais être furpris de 
l'envie de rire, & éclater fans délibération n’eft 
qu'une imperfection. Un dépit déliberé & qui témoi- 
gne du chagrin, eft un péché veniels mais quand il 
ef prompt & foudain fans déliberation , comme, 


éclair qui difparoit aufli-tôr qu'il paroi, ce n'eft qu'une 


imperfection, 

Or ces imperfections ne font pas matiere fufhfante 
d'ablolution ; quoique le péché veniel le foir, mais 
non nécefaire. 


Ce fut für ce fujer que notre Bienheureux die on 


. jour à une bonne ame qui ne lui difoit que des 1m” 
perfeétions » qu'elle eftimoit être des péchez V7. 


æ 


L 


j 
l 


1 


} 
Re | 


| 


À 


La 


Lite est chsu 
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diels, qu'il ne FiGUvait pointen elle matiere d'ab{o- 
uton , & prit de-là Occahon de luien{cigner la diffe. 
rence de l'un @ de l’autre, É 


CAPI TR es X VI, 
De Leflime de Ja Aocaiios. 


UE chacun jdit PA pôtre; demeure en La VICA» 
Né 000% Dice la 4pelle. Une des fel icitez de certe 
viceft de {e plaire ; & d'être contenten la condition où 
‘on fe trouve. Qui en défire une autre, n'eft jamais 
€n répos. Ma] ai{érnent traite.t on bien un bôte ué 
en veut fénvoÿer, N Éanfoins il faut aimer {4 vocas 
tion, de manicre qu'of n'en {oit Pas idolitre, 


> N'eft. jamais 


Phi 


" 


les loüanges fréquentes & cxceflives qu'on:-lui donne; 

Plus encore Quand on va jufqu’au Mépris des au2 
Les Vocations, Dire CAE [uis pas Corime les autres 
ones ; Yeflent la Vañité de celui qui : 


F 


Da pas juitifié ch (à Mailon Au (ortir dFemntles 


oici comme notre Biethenrenx en Parloit 4 fs 
Cheres filles. #Lesfilles de I: Vifitati 

PRÉC toljours très ë kumblement de leur 
c : k . 


PEER tite 
» Congrépation. FER 


1.Cor: go t8, 


découvre P& 


Lie, 15, If; 


ON3 dit-il, pate pue ts 


nt TR SR loi Téfererant toutes es autres 
». quanta ‘honneur & Le Er ù 


! & e , : » LA bré- 
a Re mes quo Re 
» iMoignant Polontiers , quand fe Prélenter: locca- 
» fion, combien ABréableme 8 VIVRt en te 
# vocation, Ainfi les femm 3 doivent Préferer eus 
» Maris à tont FT; NOB en Ron eut, Mais en af: 
» fcdion, Ainf chacun préfere (ai PAYS aux fâtittes 
7 EA Amour ; hon cn fie ; & chagtie Pilote éherit 
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.  » plus! 


e yaifleau dans lequel il vogue que les autres > 


» quoique plus riches & mieux fournis, Avoüions 
» franchement que les auttes Gongrégations {ont 
>» meilleures, plustiches & plus excellentes, mais non 
>» pas pourtant plus aimables ni défirables pour nous ; 
» puifque notre Seigneur a voulu que ce fut notre 
» patrie, & notre barque, & que notre cœur fut 
»> marié à cet Inftiturt: 
| Je me fouviens que notre Bienheureux loüoit 
Juvenal.… brincipalement M. l'Evêque de Saluces fon ami pai- 


Ancinafon.!. 1: 
cinalone tie ilier s 


8 Prélar de fainte mémoire, de ce qu'étant 


Prêtre de l'Oratoire de Rome ,ouil parloit rarement 
de fa Congrégation , oùen parloit avec des termes 
très-humbles , quoiqu'en fon cœur il Phonorât & 


cherît À 


fort, qu'il ne la quitrât qu'avec larmes ; pour 


embrafler par ordre du Pape la charge Epifcopale. 


- Mais 


quand il parloit dés autres Ordres , c'étoit 


avec des éloges fort grands ; & fur-totit il parloït 
du Paftorar en des termes très-relevez. C'eft-la le 


file des 


Saints à qui tout eft grand, excepté eux-mê- 


mes & ce qui les rouche : bien éloigné du proced 
qui ne fçauroient loüer le celibat fans blà- 

mer le mariage ; ni la pauvreté volontaire’, fans blä- 
_ epnetiles tichelles (mêmes celles dont on fait un bon 
ufage; ni l'obéiffance , fans méprifer les puiffances & 


de ceux 


les dominations;'ni la vie de Communauté, fans r4° | 


yaler la 


vie particuliere, 


7 
We 


ho Be 2 


ÿ 8 8 $ 


QUINZTÊÈME PARTIE 


CHAPITRE P REMIER. 


Des carefles. 

Uorque notte Bienheureux ft d'un naturel 
eXtrémement affble, benin & affcŒif, & par. 
Çonfequent d'un efprit obligeant & careflant , néan. 
Boins il étoit fort ménager de {es carcflés ; les ren 
“nant fouvent dans une grande modeftic & rete. 
nué, de forte que fi {à douceur donnoit de Ja confian- 
Ce; fa gravité in{piroie, finon de la crainte au moins, 
Un refpe®æ qui en étoir mÊlé, & qui produifoit le. 
même cffer que fi on Peûr apprehendé, 


» Et voici l'avis qu'il donnoit À ce fujet:1l ne faut Entrer, re 


> pas , diloit-il, fi frequemmenc ufer de carefles, & à 
les jettane, 

à pleines mains für les premiers qu'on rencontre ÿ. 

_ car. de même que fi l'on imettoit top de fücre für: 
une viande elle tOurneroit à décoût; parce qu’elle, 
# feroit “OP douce ; auffi [es carcflés trop frequentes. 
» feroïent re 


TONETEES » 10 ne s’en fou. 
* cicroitplus, fGachgnr que cela fe fcroi = 
» me. £t comme les viandes fur lefqueiles On met du. 
x fel à poignées. {ont défagréables, à caufe de leur 
> acrimonie , & celles Où-Je {el & le {acte {ont mis par 
* mefure , font agréables - GE : de même les 
» carefles, qui font faites ave i 

5» 


3 | C Mmefure & dif retion , 
_# fontagréables, & profitable ceux TS 
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CuariTREe IE 


De l'injuflice ‘des hommes au [jet du falut. 


Pal 64. 1 ES enfans des hommes, dit le Prophete Rot, 

font menteurs en leurs balances ; parce que la 

vanité de leur fens les trompe. L'injufte dit en foi- 

même pour ôter la crainte dé Dieu de devant fes 

yeux ; que Dieu eft trop bon pour prendre garde 

aux fauces des hommes , qui font environnez d'in 

firmitéz; un efprit qui va au péché & qui n'en res 

vient point de foi-même : d’autres plus impies difent ; 

4fé. 47. 10 [e Selencur ne voit pas tout cela, où n'y prend point 
de garde. | 

Les ferupuleux vont à Pautre extrémité , fe feu 
rent un Dieu qui ne prend plaifr qu’à punir, & qui 
n’elt armé que de mie Tout leur fait ombre, & 

fs 1x ils ne penfent point que la miféricorde de Dieu, 

” quant à fes effets eft au deflüs de fajuftice, & qu'elle 

j furpañle coutes fes œuvres, & qu'il ne peut la çon- 
Ef#2 764 19 tenit même dans fes plus grandes coleres. 

Decerte inégalité de l’efprit humain, notre Bien- 
heureux prenoit quelquefois occafion de tourner ainfi 

FERRER exhortations, & publiques & particulieres. 

Il difoit donc que ceux qui font affermis & obftis 
nez dans le mal jufqu’à cette extrèmité déplorable ; 
de t'avoir aucun foin de leur falut éternel, ou en font 
trop; où en font trop peu, 

Trop, s'ilsscroyent encore un enfer, car encore 

… devroient-ils pour l'amour qu'ils fe portent à enx- 
mêmes, avoir quelque égard à n’agrandir pas tabf 
leurs peines, & à ne pas {e charger de tant. de dettes 


- envers la juftice de Dieu £ vÜ que même les plus 


“ e.. 


Ne 
ne Ta ens ris 


ae me Éd en ve 


mo et oh mm a 
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méchans ne font pas ici-bas tout le mal que leur ug= 
gere leur malignité s.de peur des fuplices temporcls. 

Trop. peu s'ils onteffacé toute créance/des peines. 
de l’autre vie » & que la. lumiere de la foi foit entie. 
fément éteinte dans leur cœur, 

Mais pour céux qui ont. encore quelque foin de 
leur luc, & qui difent, je veux me {auver : Certes,» 

i{oit notre Bienheureux > la plüpart en font trOP 3. 
ou n'en font pas aflez. - 

Trop, c'eft à-dire , qu'il 
gatde à leurs voyes , si 
d'être fponctuel ni f 
cu étant riche e 


div 


x mille talens. | 
Pas aflez faifane peu de bien, & faifant encore ce 
Peu fiimpatfaiement , & avec tant de non-chalance,. 
u’ils ieflemblentauxtraits lâchez de la main d'un en-' 
. > Qui ne peuvent arriver au blanc. 
Et combien y en a:t-il Peu; même parmi ceux qui 
fonc profeflion de mener une vie. dévote , qui agi£ 


fent en vertu de la fin derniere, & qui taportent à 
la gloire de Dieu toutes leurs actions: <e 


CHaPpirere HET 


$ ne prennent pas. affez. 
maginant qu'il n'eft pas befoin 
exact pour {e {auver, & que 
a miféricorde remet : facilement 


$ : Dur bon. Maître. 


] E veux VOUS raconter une bifloire que j'ai oùie de 
la bouche de notre Bienheurenx. SRE 
Un Prélar de grande naiffance » Étoit fi tite 
recevoir des. gens à {on létvice , qu'il en RS 
fois plus qu'il ne lui en falloit, & qi 2e 
grand nombre, il n'en étoit 2$ Micux fervi, mais 
mieux mangé. Cela l'engageoir dépen(es 
er 2 Aa}. 
- 


LS 


E 


dé. cit: 


376 L'Esprit ne S. FRANÇOIS DE SALES» 
qui furpañloient de beaucoup fon revenu , quoiqu 
fût confidérablement riche , de-maniere qu'il s'en- 


detta beaucoupr&c jufques-là que (es gens d’affaires 


_avoienebien de la peine à fournir à la table du coms 


mun, 

- Ses paï£ns, gens de grande confidération ; votant 
{à fituarion , lui confeillerent de congedier au moins 
là moitié de fon train. Dure parole pour ce bon Maï- 
tre, à laquelle néanmoins il acquielça ; tant il étoit 


: facile & condefcéndert, 


On lui dreffé une lifte de ceux qui lui étoient 
inucites , ik les fait venir , & leur ayant demandé 
gils  n'avoient que faire de lui : La plûüpart qui 
avoient eû vent de leur congé ; fe mirent à pleu- 
ter, & l’un d'eux parlant pour tous ; lui dit: Mon- 
fcigneur, il faudroir fortir hors du mofde pour trou- 
ver un meilleur Maître que vous ; il ny en a pas 
un de nous qui ne voulut mourir à votre fervice: 
nous pouvons bien dire en vous quittant que nous 
avons tout perdu. | | 
- Quoi ; dite Prélat ; je vous fais donc néceffai- 


re , Hélas , dit l'autre, Monfeigneut ; fi néceflaire 


que f vous nous abandonnez , nous fommes tous 
milérables, Ê FRS | | 

Sur mon ame, dit le bon Prélat, il n'en ira pas 
comme on me confeille. Hé bien demeurez tous 
avec moi mes enfans , les uns parce qu'ils me {ont 


- néceflaires, & que je ne m'en puis pañlèr , & vous 


autres parce que je vous. fuis fi nécetlaire, & que 
vous ne pouvez vous pañler de moi. Fant que j'au- 
rai du pain vous y aurez part; quand il n'y en aura 


plus ; nous motrrons tous de faim enfemble til dit 


cela , mêlant {es larmes avec celles de ces pauvres 


ferviceurse 
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Pat LE XV Che cet nue 177 
Ils'en défit néanmoins peu à peu les plaçant chez 
fes amis, & plufieurs à {a confidération & ‘recom- 
Mandation rençontrerent debonnes MIRE 
Bienheureux font les débonnaire & les miféricor- 
dicux , Parce qu'ils trouveront miféricorde. 


CR prr Hans: LV) 
Des Prédications éloquentes. 


Q Uand on parloit des Prédicateurs qui failoicne 


merveilles : Combien de gens , difoit-il ,, {e\ 


{ont convertis par leur prédication, car là converfion 
des ames, ajoûtoit-il, eft une œuvre plus miraculeu- 


. Matt, 3e 


V4 


fe que la réfurredion des morts , puifque c'eft un : 


paflage de la mort du péché à la vie de la grace. 

_ Si on. répondoit que par ces merveilles on enten- 
doit Péloquence, la fcience , 
de lation & autres qualitez de l'oratent : ces quali- 


tez ; répliquoit-il , {ont celles d'un orateur prophane, 


& que Finduftrie humaine Peut acquerir; mais non 


_ de ceux dans qui le Saint-Efprit, qui leur eft donné , 
a répandu la (cience de la voix du Ciel, qui eft la 
fGience du falut & des Saints. LS 
Quand vous : 
el. "2m aphudiffemens populaires : 
ô, qu'il à bien fai : 


A RO blé one, ARS 
feavoir, 6 l'admirable mémoire 780€ Ô labime de 


y an Ro nee 
ge ,6 qu'il y a de plaie de gant perfonna 


jügemens, © © | 
difoit Sainr Jerôme, 
attifices d 


S FR es Rheteurs, - 
mais les fimples paroles des Pêcheurs 


» C'eft.a-dire ; 
L 


A 


la mémoire, la beauté 


oïtez du fermon, ne VOUS amu(ez : 


Non fa. 
Mur lEnofin1æ 
Rictors , Je 
Veritates Prfs 
Catonm, 
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3, Tim, 4 34 des Apôtres. Si S. Paul condamne les auditeurs à 
qui les orcilles demangent ; combien rejette-t-il les 
l’rédicateurs qui les leur grattent par leurs mots 
choifis, leurs périodes nombreufes , leurs pieces a- 
chevées. 

He fe Mais fi au fortir de la prédication vous en trouvez 

quelques-uns qui, frapant leurs poitrines comme le 

He 75% Centenier, difenr : vraiment cet homme eft de Dieu , 

7! il préche Jefüs- Chrift crucifié , non lui-même ; il 

nous aprend à nous repentir de nos péchez ; il ne 
tiendra pas à lui que nous ne quittions nos mauvai- 
fes voyes : ce Sermon nous fera reproché au jour du | 
jugement, fi nous n’en faifons bon ufage:ou s'ils 
difent, à que la pénitence eft nécefaire à qui fe veut 

| fauver, que la vertu eft belle, que le fardeau de la 

| Croix eft aimable , le joug de la loi leger, que le pé- 

! ché et laid & haïflable ! plütôt mourir que de pé- 

cher: ou fi {ans tant de difcours les auditeurs ren- 

dent témoignage du fruit des prédications par la 
mendement de leur vie, jugez alors de la bonté & 

de la fuilance du Prédicateur , non à fa gloire, mais 

à la gloire de celui qui l’envoye qui eft Dieu, lequel M 
parle par @ bouche, & le remplit de fon efprit. | 
1 me confirma cecipax cer exemple. Un Prédica- M 

teur très célébre, me dit-il, ame vintun jour voir à | 
Anneflÿ. Je lui demandait une prédication ; ce qu'il 
m'accordas & s'étant mis fur le haut file , étala de M 
fablimes conceptions avec des termes fi pompeuxs | 

& une éloquence fi magnifique, qu'elle étonna tous 

_ ces bons montagnards, | 
À l’iflue de cette prédication cene furent que p#’ 
roles de raviffcimens & d’admiration. Jamais tant de 
parfums de loïanges ne furent offerts à un morték 

C'étoit à quien diroit de plus belles, & à qui l'éles 3 

veroit jufqu'aux étoiles. Se. > “00 


+ 
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Le Bienheureux qui avoit aflifté à certe Prédication “3 
. & qui fçavoit de combien elle {urpafloit la Capaçité 
de ces admirateurs , en tira quelques-uns 4° part & 
leur demanda quelque particularité de Œ qu'ils AVSIENE 
Ictenu , & quellenrilité ils en avofnt remportées 
ce qu'ils ne purent jamais dire. 

L'un d'eux plus ingénn que les autres répondit : 
Si je lavois compris, & que je pufle le raporter, il : 
n’auroit rien dit que de vulgaire , c’eft notre ignO+ 
rance qui nous porte dans ces admitations; çar-il a 
marché en chofes fi hautes & {i füblimes qu'elles 
furpañlent notre Portée, & ceft ce qui nous fait 
eftimer davantage la grandeur des Myfteres de notre NS 
Religion, * se | 

Le Bicnheureux loïa fon ingénuité | & trouva 
qu'il avoit remporté quelque forte de fruit de cette 
Prédication, Ce n'’eft pas le tout que le Printems 
foi fleuri, fi l'automne n’a du fruit, Le Prédicateur 
qui n’a que des feüilles de langage & de belles idées, 
eft en danger d'être mis au rang de ces arbres in- 
fructueux, qui {ont mMenacez dans l'Evangile de la 
coignée & du feu. Le Vous aj chosfis , difoit notre Sci- Matt, 3. 10, 
gneur à fes Apürres, afin que Vous AÎleX, que VOUS Foan. 15.164 
frothifiez, que votre fruit demeure. 


" \ 


À 


| Cu APITRE Y. 


Des Pechez de Participation, 


o 


leurs pas ; &ils font fi délicars , QAR cu eu 
que Gone les Bkefe & les SPoifonne, Sont ES en / 


4, Tim.l4e 2, 
| 


380 L'EsPRiT DES. FRANÇOISDE SALES, 
converfation » ils penfent que tout ce qui sy dit 
contre leuts fens, ou qui s'y pañle contre la bien- 
féance, eft un nouveau péché pour eux, quoiqu'ils 
ayent ces paroles & ces actions non feulement en 
averfon, mais en horreur. . 

Néanmoins puifque les tentations ne nous peu- 
vênt nuire, tant que nous dilons, non : comment 
pourtions-nous participer aux fautes d'autrui fans y 
donner notre confentement, ou notre agrément. 

Mais la correction fraternelle n’eft-elle pas non 
feulement recommandée, mais commandée? 

Elle eft certes commandée en certains cas ; & à 
certaines perfonnes , comme aux Supérieurs qui 
{ont obligez de reprendre ceux qui font fous leur 
çonduite , & leurs "égaux , toutes fois ex tonte pa- 
tience € doëfrine : & mème les inférieurs y font 
obligez, pourvû que ce foit en toute modeftie & 
humilité , lorfqu'ils voient qu'il y a efpérance d’a- 


peut être omife fans péché. 
Penfer donc être obligé de reprendre toutes les 


mandement. Hors de-là la correction fraternelle 


fois que l’on voit, ou que l'onentend quelque cho- | 


{e qui peut être repris , ceft un zele peu difcret :& 
dépourvi de la vraie fcience. 

À une ame qui s'inquiétoit fur ce fujet , notre 
Bienheureux lui parla en ces termes: Dans les con- 
» verfations foyez en paix de tout ce qui s’y dit & 
» quis’y fait; car s’il eft bon, vous avez dequoi loiier 
» Dieu; &s'ileft manvais, vousavez de quoi fervit 
» Dicuen détournant vorre cœur de cela, fans faire 
». l'etonnée ni la, ficheufe , puifque.vous n'en pouvez 


» mais, & quevous n'avez pasallez de crédit por, 


À divertir les mauvailes paroles de ceux qui les veur 


m- lent dire ; & qui en diront ençore depires, fon fait” 


; 
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Ha 
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. 
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s vouloir empêcher ;'car ainfi faifane 


femblant dete 


vous demeurerez totite:it 
Mens des {erpens, 


innocente parmi les fifle. 
&.comme un aimable fraize ; vous 


NE COntracterez aucun Venin pay le commerce des 
angues venimeufes. 


Vous voyez par ces paroles 
Jours nécefläire de faire | 
quelquefois 


joint que ce qui 


des remedes: qui , pris ou 
empirent le mal au 
judicieux eff un 

guérir lui-même , 


des autres. 


: LE à = 


_Cnapiree V I, 


22 


+ Qu'il n'eft pas roû- 
a corre@ion, 2. ni même 
expedient, de peur d'ititer le mal ;, 3 


cft differé n’eft pas perdu. 4.1! ya 


donnez mal - à- propos ; 
lieu de le guérir, 
Médecin qui a pl 


que de s’employer à la guérifon 


$.. Le zele peu 


us befoin de fe 


NS 


Son zele ardent Pour Les ames, 


nes me dirent qu'un Berge 


-une de fes vac 


kes ; tomba q 


» 


t; allanr 


paf CZ des 


an$ Une f, 


vallées voifi. 
Pour recouvrer 
ente de douze 


= 
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382 L'Esprit we S FRANÇOïS DE SALES, 
piques de haut ,en laquelle il mourut gelé. O Dicus 
ce dis-je, & l'ardeur de ce Berger étoit - elle 
chaude à la recherche.de fa vache, que cette glace 
ne fa point refroidie; & pourquoi donc fuis-je fi 
lâche à la recherche de mes brebis? Certes , cela 
m'attendtit le cœur, & mon cœur tout glacé {e 
fondit alors. Je vis des merveilles en ces lieux-là , 
: Jes vallées étoienttoures pleines de maïfons, & les 
monts tout pleins de glace jufqu’au fonds. Les 
petites veuves, les petites villageoifes, comme bal- 

{es vallées, font fi fertiles en vertus 3 & les Evê- 
» ques fi haurement élevezen l'Eglife de Dieu font 
» toût glacez. Ha ! ne fe trotvera-t-il pas un {oleil 
» allez fort pour fondre celle qui me tranfit.;, Que 
| de zele pour les ames, que d'humilité ; que de fer- 
| veur, que de piété en ce recit, 
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Da dégoût de Pérat auquel on.eff placé. 


Ï L ny a rien de fi fréquent dans le fiécles & peut- 
être encore hors le fiécle, que le dégoût de fon 
ré état. Quand l'ennemi ne peut nous porter dans le mal 
“4 par des tentations de droit front ,il nous attaque de 
' côté, & quandil ne peut nous faire trebucher sil fait 
tout ce qu'il peut Pour nous inquiéter : & entre les 
inquiétudes il n’y en a point de plus fâcheufes, & 

tent au dégoût de notre état. 1% 
1.0720. Le S, Efprit nous crie dans les faintes Ecritures 
que chacun demeure en l'état où Dieu l'a appellé » 
& le malin Efprit ne nous fuggere rien tant que dé 
le quitter & changer; c'eft pourquoile grand fecret : 


L 


qui caufent plus d'amertume que celles qui nous pots 


i 
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eft de fe tenir ferme en LA barque où Dieu nous à 
inis, pour faire heureufement le trajet de cette vieau 
port de la bienheureufe éternité, 
C'étoit Le fentiment de notre B: “heureux qu'il 

EXPrime en cette Maniere : Ne vds amufez pas à Rs 

: “ fn Le 2 Epifle 
» faire autreichofe. Ne femez point vos défirs {ürle x 
». jardin d'autrui. Cultivez {element bien le vôtre. 
» Ne défirez pas de n'être pas ce que vous êtes, mais 
» défitez d'être fort bien ce que vous êtes. Occüpez 
» VOS penfées à vous perfectioner enceh,& à por- 
» ter les croix, ou petites ou grandes , que vous y 
»» IENCONtrerez. Croyez-moi, c'eft ici Le grand mot; 
» & le moins entendu de la conduire fpirituelle : N 
» Chacun aime felon fon goût, peu de gens aiment 
» fclon leur devoir, & le goût de nutre Scigneur, De 
» Quoi fert-il de bâtir des châteaux en Efpagne, pui 
>» Qu'il nous faut habiter en France? C'eft ma vieille 
».eçon, & vous l'entendez bien: » 


CR A PET Rs VITE 
Le jufle tombe Jept fois Le jour, 


{ ] | à Le beune ame Médirantun jout: (Gr ce paf Prmze re. 
ere SPtenant trop à Ja 
des anpoiffès-mesbe fe ; D lett tomba = 
Moi autos DURS, Le difine à elle-même : 
OT Q de pc Jufte , combien donc dois-ig 
ber plus FROIDE QUE > & cependant cn 
inen du {oit , quelque diligence qu’elle p& 
s'éxaminer , & quelque attention qu'elle cs 
le jour à marquer {es défnrs, elle he 
quelquefois ce nombre, 
extrême, & un grand €Mbarras d'efpri 
Elle {e dérermina à 


2. 


Bienheuteux 


= 


L.2, Ep. 49, sembarrallent l'efprit. <C'eft chofe certaine, dit no: 


384 L'Esprit De S. FRANÇOïSDE SALES; 
für cette perplexité ; & voici de quelle maniere il 
l'eù tira , & comment il lui expliqua ce paflage : 
Liz. Ep47s  ;; ]] n’eft pas dit , reprend le Bienheureux, au pat 
» fage que vous m'avez aliegué, que le jufte fe voit 
à ouf (ent tomber fépt fois le jour , mais qu'il tom- 
be fept fois. Auf il fe releve fans attention à fes 
,» relevées, Ne vous metrez donc point en peine pour 
, cela, mais allez humblement & franchement dire 
» ce que vous aurez remarqué; & pour ce que vous 
5 n'aurez pas remarqué , remettez-le à la doucé mi- 
Ps. 16. 24,9 (Gricorde de celui qui met la main au-deffous .de 
|, ceux qui tombent fans malice, afin qu'ils ne fe 
» froiffent point, & les releve fi promptement & fi 
doucement, qu'ils n€ s'aperçoivent pas ni d'être 
» tombez, parce que la main de Dieu les a recueillis 
,, en leurs chûtes, ni d'être relevez parce qu'elle les 
D à retirez fi foudain ; qu'ils n'y ont pas penfés is. » 
Il ya des ames qui ne penfent point aflez, & qui 
ne redechiflent prefque point {ur leur conduite, & 
d'autres qui y penfent trop, & qui à force de penfef 


,, tre Bienheureux , que tandis que nous fommes ici 
,, environnez de ce corps fi pelant & cottuptiblés . 
 ily a toûjours en nous je ne (ai quoi qui manqué 


» Je ne fai fi je vous l'ai jamais dit, il ious faur avoit M | 


» patience avec tout le morde, & premierement avec 


A (] 


, nous-mêmes; qui nous fommes plus importuns À M 


_ nous-mêmesque nul autre , depuis ‘que nous [ça 


, vons difcerner entre le vicil & nouvel Adams M 


 w lhomme interieur & exterieur. ;; 


lea a a 1 ose an D ie turn | + | 
: s. 
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| 


CHAPITRE IX. / 
Des Compagnies ; ou des hr AtIGnS, 


UeLQUESUNS par un bon 2ele.; mais pas 
aflez éclairé, auflj.rôr qu'ils veulenr s'adonner 
à la dévotion ; penfent qu'il faut fuir Les compagnies 
& les converGtions, comme les hiboux fuïenr les dix 
feaux du jour, & Per Cette maniere fauvage & farou- 
che, donnent de l'éloignement ‘de Ja dévotion, loin: 


dela tendre aimable & arrirante. | 

Notre Bienhenreux ne vouloit point cela | mais 
fouhaitoir que ceux qui s’adonnent à la dévotion 
fuffent la lumiere du monde par leur bon exemple, 
& le {el de la terre, pour faire goûter ja Piété à ceux 
qui n’en auroient pas le goût, 

Mais, dit-on, fi le {el rentre dans la m 
cit orti, il fe fond & {e diff 
eff vrai, mais au, Gil ne fe 

des ; elles feront fans faveur. | 
+ À unebonne ame qui lui demandoie f 
defitent vivre avec quelque perfe@ion 


RE UE il répond ainfi2 « La 
») confifte ae 


er d'où ïl 
ñ . 
mêle avec les vian. 


Ceux qui 
Peuvent voir 


2€ Voir point le Monde ; mais oùi 


» mot , la perfedi 
»” de la vie, afhhe dt 
3 Nos. premiers Chrétiens 


» En quelque p il 


Otreame eff 
“toienr 0 monde _de 
 % ne Bifoiene pas d’être 
Sat Pau Bb 

F: | #: 


perfection DE L, 2, Ep, ap, ; c 


5e 
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S, Dern. Serme 


in Septusge À D : À 
DRE #48 ft l'amour qu'elle à pour la parole de Dieu ; & jene 


"a 
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CHAPITRE À 


+ De L'amour de La parole de Dien. 


Our lappetit eft une des meillentes marques 
3 dela fanté corporelle; aufli l’appetit {fpirituel , 
& le goût que l'on a de la parole de Dieu, fait juger 
de la bonté de l'interieur, 8 de la fanté fpirituelle. 
Les chofes faintes & les paroles qui en traitent font 
Sons agréables aux Saints. 
Jne grande marque de prédeftination en une ame , 


fai fi ce n’eft point quelque partie de cette faim & de 
catte foif de la juftice qui eft une des béatitudes, car 
uiconque travaille à fe juftifier de plusen plus ; prend 
laifir à entendre ceux qui lui montrent les moyens de 
fire da progrès dans les (entiers de la juftice,ce que 
font les Prédicateurs enfeignant la voye de Dieu. 
Mais parmi ceux qui prennent plaific à entendre la 
parole de Dieu, il fe gliffe fouvent un défaut qui eft 
celui de l'acception des perfonnes , comme fi ce pain 
falutaire , & cetreean de la fageflé celcfte n'étoit pas 
‘auf utile à l'ame ,aportée par un corbeau comme par 


un Ange, je veux dire par un bon & agréable Prédi- 


cateur, que par un mauvais & défagréa le. 


D'où vient donc, dira.t-on , que les uns font plus 


agréables que les autres? 
Cela! Souvent n'arrive poin 


t par le défaut ou k 


perfection des Prédicateurs ; mais par le jugement 

{ ordinairement in* 
de lof. 
fouvent lé $ 


monde, qui eft tout plongé dans le plaifir , ne Or 


des hommes , dont le tribunal e 
jufte en ces matieres-là. Des trois parties 
teur , enfcigner ; émouvoir » delcéter ; 


NS "a 


Er a D Ce 2 


” 
ee 


Mein He 


Parvis XV. Chapitre X,. 
Que la derniere » Quoique ce {oit la Moins confidera. 

le, & qui doive être la moins recherchée, {lon e.. | 
qui eft éciir, que Dieu brifera lsos de ceu qui plai- LE, RE 
{ent aux hommes ; & que PApôrre dit de SrmEMe,, 
que s'il plifoic aux bommes, il ne {roit pas fervi- 

teur de Dieu. k br res 

La plûpart des auditeurs font du goût de celui qui 

ifoit à un Prophcte Dites vous des chofes qui fer 30.18, 
2045 blatfent ; SE de -ce_Roi qui 
autre Prophete , Parce qu'il ne | 
des chofés fcheufes, 1] 


© y . 


\ 


d'enteñdent qu'avec peine qu’on x 


leur reproche leurs péchez , & qu'on leur reptéfente 
les châtimens qu'ils ont juftement mérité Par leurs 
ctimes, Ceux qui fe mêlent fimplemenr d'en{£ionet 
Lont méprifez ; il ny à que ceux qui s'appliquent À 
deleéter par les artifices de la R étOrique qui font 


Voici Comment s’en expliq 
Feux; 

:# Je remarque, dit-il, qe and j'écris à-fine Æntres, à$, 
5 perfonne für du mauvais Papiet , & Pat confe- 

AOC AVE iun mauvais catattére, elle me remer- 

# Cie avec tant d'afeQion » qüe 
» Éctis für demie. 


de hotre Bienheu- 


vw 


2 
» bon, ni fut le Saraëtére qui eft Mauvais > Mais’ {eule 
> INENt {ur moi Qui lui écri D de Éaut-i] Fe 
» de la parole de Dieu, Ne Point fe arder qui etes 
»> qui nous l'ainonce & nos la dnre {l ee doit : 
> (htte que Dieu fe {ere de € l'tédicateur Our nous 
s l'enféigner s & Puifque NOUS vo Oùs ie Dieu 
5 l OhOre tant que de Pätler Par Ë b Quche- io: 
AN . sb; 
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ment eft-ce que noûs autres nous pourrions man- 
» quer d'honorer & de réipecter fa perfonne. »» 


| | 


GHARLTURE X I. 
He 


, De l'exercice de l'abandon de foi-mème entre 
les mains de Dieu. 


Uisaue, le veuillionssnous où non ; nousne M 
pouvons échaper à Dieu, ni nous écarter de {on 
efprit & de fa vüé, quel meilleur confeil pouvons- 
nous prendre que de faire volontairement & amou- 
reufement ce qui nous eft de néceflité, en remettant 
librement notre fort entre fes mains au tems de cette 

vice, & en l'érernité de l’autre. 
C'eft cetexercice de l'abandon de nous-mêmes que 
notre Bicnheureux recommande fi fort en tous fes 4 
écrits, étant comme l’abregé de la perfection Evan- © 
gelique; quine parle que de renoncement à foi-mèê- 
me pour l'amour de Dieu, & ileft à remarquer que 
cet abandon doit être fair en l'amour & pour l'amout 
Cor. 13. de Dieu; cat fans ce vivant & regnant amour; ni la-” 
- bandon: de tous Rs biens aux pauvres , ni celui de (00 
propre corps aux Hâmes ne erviroit de rien pouc law, 
vie éternelle , &cne reflembleroit cout au plus qu'a ce, 
‘abandons de philofophes , à qui Pamout de la fageliéu 
- “humaine failoitrout quitter. LR d. | 
C'eft ainfi qu’en parle notre Bienheureux. # I} faut, 
» donc favoir, dit-il, qu'abandonner notre amer 
…, & nous lailfer nous-mêmes , neft autre chole qui 
:,\ quitter, & nous défaire de notre propre volontés 
» pour la donnet à Ujeu : çar il ne nous erviroih . 
,, de gueres de nousrenoncer, & détailler nous-mMé À 
-, mes. ficénérois pour nots unir parfaitement 40 
" » divine bonté. ,, pe Den À 


Entret, 2e 


e 


/ . 
Partie XV. Cmapirre XI » 383: 
Mais comment cetteunion fe fait-elle ; car Ceft-là 


F, Thestime LA 
le grand fruit, & le principal effec de cet abandon 


8. ch, 3. 2 
C'eit par une totale foumiflion & conformité de NOtre 96h, 14e 
volonté à ce! 


le de Dieu, tant fignifiée que de bon “*: 
plaifir,. Or l'aplication de nogre volonté. a celle de 
ieu, qui nouseft fenifée (e fait par la rélignarion co 
lindiffrence , & à celie de bon plailir par la fufpen- 
ion ou fiimple attente,comime le dit notre Bienheureux, 
de fortequ'une ame parfaitement abandonnée ne veut. 
pas fulement ce que Dieu veut, mais en la maniere 
qu'il le veut. Son Cœur eft comine une cire molle, 
capable de recevoir toutes les impreflions qu’il plaira 
à Dicu. 
Et c'eften cela que confifte ce très. aimable trepas. 
de notre volonté, (non pasique par cette mort il. 
 €ntende que notrelibre arbitre nous délaifle, car ce: 


bre atbitee n°eft jamais plus libre que quand il eft. 
plus conforme à ] 


a divine volonté, en Pobéïffance de. 

hquelle confifte Ja parfaite liberté des enfans de 
ie. )il s'explique lui-même ; difant qu'aufli-tôt. 
qu'une ame qui S’eft abandonnée au bon plaifir de. 
Dicu aperçoit én elle quelque voloñté: paticulicre, 
elle Pa fait incontinent moutit & trépañler en Ja vo. 


> Cn la maniere que la clarté des étoiles 


Spimatins dans celle du foleil quand il nôus 
ramenéle joue > 54 S 
Fer: "PAS RAA - | re 1 
| : Ne 
; BB ii; 


nes sé x. | 


- À la dignité d’Archevêque de Vienne en Dauphiné, 


396 L'ÉSPRITDES.FRANÇOISDE SALES» 


CHAPITRE. X I I, 


La vie frugale, © Jéparée du morde eff um 


grand revenu. | 


*A ÿ appris fr ce fujet de labouchede natre Bien.  L 
heureux l'exemple notable que je vais vous dire. 
Monfeigneur Vefpañen - Grimauldi, Piémontois 

de naiflance, fit en France une aflez grande fortu- 


ne dans l'état Ecciéfiaflique , au rems de la Regen- 


ce de la Reine Catherine de Medicis. Il fur élevé 


&c eut avec cela plufieurs autres bénéfices de grand 
revenu, voulant vivre avec éclat à la Cour ; où il : 
avoit amaflé tout ce bien. Mais [oit que Dieu ne 1 
benîc pas fa conduite, {oit qu'il fût top adonné à © 
la profufion & à la magnificence, il étoit roûjoursine 
commodé , non-feulement en fésbiens, maisençore 
en fa fanté, 
Las de trainer une vie fi languiflante & fiembax # 
raflée, il Le réfolut à la retraite; & ayant autre-fois 
jetté les yeux fur les rivages du lac Leman, & re- 
marqué le plus agréable payfage qui puifle tomber M 
fous la vüé, & le plus abondant en toutes les com+ " 
moditez de la vie que l’on puifle fouhaiter , il fe déter: M: 
mina d'en faire fa demeure, & d'yacheveren paix lé 
iéfte de {es jours, | / 
H choifit pour cet effet une petite Bourgade apel- : ; 
Jée Evian, ( Æquianum ) pout l'abondance & claité/ M 
de fes eaux & de fes belles fontaines, & fituéefurle 
bord du lac, & accompagnée d’un terroir non moins M, 
fertile qu'agréable, | 7 
Ayant quitté fon Archevèché & tous fes bénéhir” 


L 
/ 4 


ann + 


PARTEE XV. CHapiTre XIT. 
ces, à la referve de deux mille écus de penfion , il 
fie là à retraite, accompagné feulement de trois où 
quatre domeftiques > AYANE atteint l'âge de FABLE 
Cinq ans, Mais plus abaru de fes infirmitez corporelles 
que de fes annéess 
avoit à deflein choifi 
4 monde, où il n'y à auc 
grand chemir , qui attirâr fur { 
des compagnies 


9% 


fans charge ; fans attirail 
ention qu'à Ja fainteté de 
°P ame, & à la fanté de fon COtps ; Ja paix inte- 
fi ferme & fi vigoureufe Ÿ. 
qui, l'avoient v dans {es infrmitez 

ient qu'il für raje 


1 Cet oracle {acré | 
des, commoditez temporelles viennent Mure, €. 1h 
SE Qui cherchenr en premicre inflänce le SR 

Fu) Re ete telle. 

il uit €. SE EMborel qu’il s toit refervé , 

& dont il ufir fort ftugilérment, Qu'ayant conduit. 
de cent deux is : 


ge > que deux où tr fl. ‘ VOIsu 
Voit-on un néceflireux. de à Peine trou: 
Et.ce fut ce bon Péélat à 
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Evêques de Trois: Châteaux , & de Damas, qui con: 
facra Evèque notre BienheureuxFrançois à l'Eglile de 
Thorens, au Diocefe de Généve, le jour de la Con: 
ceprion dela Sainte Vierge, del'année 1602. 

Get exemple nousaprend. 1. Que la Cour n’eft 
pas l'élemencides Prélats, 2. Beaucoup moïns celui 
de leur fanté & de leur fainteté. 3. Que les grandes 
fortunes font-de grands éfclavages & de grandes 
inquiéwdes::4:Combien la vie païfble, tranquille 
& cachée eft heureule {elon: le fens 8 la nature 
même, 5. Et beaucoup plus : félon la grace & le 
falut: 6. Combien eft vrai l'ancien proverbe qu'il 
n'y a point deplus gfand revenu que celui d'une 
frugalité : &. épargne judicieute. 7. Qu'il.ny a 
point de fonds qui puiflènt fuffñire aux: dépenfes 
fuperflués qui {font pour rrepaitre les yeux du 


monde... &:foûtenir l'éclat de la vanité. 8, Qüe 


celui qui\vit {lon l'opinion n’eft jamais riche , & 
jamais pauvre celui qui eft content du fimple né- 
ceffaire, 9. Que l'aumône-eft une femence qui pro- 
fie au centuple même dès cette vie. 10. Sans par- 
ler de la bienheureufe éternité qui Fattend en 


autre, fi elle eft faite en l'amour & pour l'amour de 
Dieu. y 


CH api TRE XIIL 


De la profpérité, 
SN E mot de fortune le choquoit , & il. Pefti- 
4 moit indigne de pañler par une bouche chré- 
tienne. Quand il entendoitparler de faire fortune 


de bonne fortune ,d'enfans de fortune qui {ont des: 
- Veïmes aflez Cominuns , il difoir, je m'étonne que 


EL s 

, ? 

| F5 ; 

Î F 

| ÿ 
10 
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+: Partie XV, Ca PITRE XIII. 
cette idole Paycnne {oit demicurée deboue ap 
es les autres ont été renver(ées Pa le 
iftianifime. Dieu’ Préferve d’êrre enfans - for. À 
€ ceux qui ne le doivent être que dela NUE 
ence de Dieu, & Qui doivent mettre toute leur ef 


Pouce: non en l'incertitude des riches ; mais en 
ieu feu 


Il élevoit ce {ntiment bien 
difoit : comment CCux qui font 
tachez, avec Jefos-Chrift à Ja croix > & de ne fe glo- 
fifier qu’en {es oprobres , Peuvent-ils être fi ardens 
à amafler des fichefles ; & à y atrachet leur cœur f 
EEMENt quand elles font amañe 


tun 


plus haur, quand ik. 
Profeflion d'être at- 


larmes , les perfe. 
Sphie nous. aprend 
vraie vertu, & 


Une fois je Jui demandois d'où venoir que nous 
AVIONS f-tôt recours à Di 


HOR nous piquoit, & QUE nous étions fi apres de, 
Mander la délivrance d 
€ ladiferte & autres INCOMmodirez. 
E] 4 . . n » 
Hé diril, noite foiblefe qui 
Matque de j: i l 


‘Car come 
LOU eit celui qui {e 
les SE AS a mer; celui qui “fe pêche 
dans les “AE douces rare Plus fide & plus mol: auf 
les courages, Plus Sénéreux Fone fre dé de | 
Croix; & dés afliétior CA Bches à 1 
que dans Les profperirez, RER R 

Au refle, ajoûtoie il, pur AMour 4. À, See 

ien plus aifé à Pratiquer dans les su DES nee ch, 2. de 
dans les aifes : cat la ttibulatio ‘ane de OP rien * 
SRB que Rule main de D? qui l'envoye, 


Se plaifene 


2 
£: 
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il 'eft bien plus facile d'aller pat elle, immediatement 
à la volonté de Dieu, & de nous unir à {on bon plai- 
fx, que par la profperité, laquelle a d'elle-même des 
attraits qui charment nos fens, & par eux comme une 
autre Dalila, elle endort notre raïon, & nous fair 
prendre le change, de telle forte qu'elle nous fair 
aimer infenfiblement la profperité que Dicu ënvoye, 
& nous détache imperceptiblement de Pamour & de 
Ja reconnoiflance que nous devons à Dieu, qui nous 
envoye la profperité. Joint qu’encore que l’on {e (er- 
ve de cette profperité pour glorifier Dieu, & qu’on 
la raporte à {on honneur, il y a toûjouts quelque 
mélange de notre intérêt avec celui de Dieu, ce qui 
rend l'amour de Dieu moins pur, & par confequent 
Z, 10. Conf. moins parfait (elon cette belle fentence de Saine. Au- 
M2: eut celui-là, Seigneur, vous aime moins qu'il ne 
doit; qui aîme quelque chofe avec vous {ans l'aimer 
pour l'amour de vous. 


\ 
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| ARRET TT ere 
SEIZTÉ ME PARTIE. 


CHaADITRE PREMIER. 


Sox afférance Parmi les perils, 


Vraie chimere » Car il eft impofi 
Mortelle de fe défaire tout-a-fait de 
à-dire, de ne fouffrir Point les affauts & les Impref= 
fions des Paffions humai 
lofophie Pratique , eft de les m d 
fous l'empire de] 


Un Philofophe de 


met dans un Vaifleau are d'une farien 
le peril Prefent le fi; 
<S autres qui ne faifoient 


pas profefion d'une fa. 
gel fi peu {enfible : ] 
£ 


à ToUrmente paflé 
imes gd %hoit qu'il avoit Péché co 
kimes de fon, école il ne trouva Point de 
BénieuE RER» de dire qu'il avoir tremblé de 
peur de la more d Ho he 

doic lai- même tape 31 toit le.) & q 


Sa UT ) üe les autres 
© SU raifon de RE Point craindre 
eur morr, HO D | 
Un de la “oupe lui tépondir , QUE s'eftimane 
homme de bien il avoitcu tort d'admerrre la crains 
te en {on cœur , Püifqu'après re Mort Les Cham 
Elilées ne pouvoient lui Manquer . 


i & que les au 


éd 

er 
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tres qu'il eftimoirméchans avoient eû raifon de 
craindre, non-feulement la mort ; mais encore les 
tourmens qui fuivent les ames des méchansen Pau- 
.tre vie. 

A dire la vérité, il y a unecertaine crainte na- 
tutelle ; qui d'elie-même eft indifferente , & qui 
peut être {clan les fens dans les perfonnes les plus 
émirentes en vertu & en fainreté , particuliere- 
ment la crainté du tonnerre. Saint Thomas d'A- 
quin , non moins illuftre par fa piété que pat fa 
doctrine y ctoit. füjer , jufqu'à craindre les éclairs 
avec quelque forte d’excès. Il avoit en ces occafions 
en la bouche & du cœur ces paroles facrées, comme 

À ous 14 14 pour-lui fervir de bouclier, Ze Verbe a été fat chair > 
ES 11 a habite parmi nous. 

On dit que Céfar ; qui éroit l'image de la va- #4 
leur , en avoit une telle apprehenfion ; qu'étant plus 
‘qu'homme dans les perils de la guerre , il fe mon: 


troit moins qu'homme quand il ronnoït, & parce j 


qu'il fçavoit que la foudre ne tombe point fur les , 
lauriers, il en faïfoit roüjours porter après lui , &E À 


mettoit à l'abri fous ces arbres quand Pair étoit tout 
gros d’éclairs & detonnerres. 
Il ÿ a peu de perfonnes qui n'ayent de la frayeut 
quand il tonne, principalement quand les éclats font | 
Te grands & foudains. 1 y a néanmoins des ames fi 
#4 !* fermes. & qui ont tant de confiance en Dieu, qu’el- 
les reffémblent à la montagne de Sion, qui ne s'é- 
branle pour aucun orage. en 
Pendant les tempêces & les tourbillons de l'ai 
les autres oyfeaux & cachent dans leurs retraites ; 
mais l'aigle forr alors de la fienne ; & prend plailic 
à faire des efblanades , &-à percer les vents. Les : 
autres poiffons fe coulent, au fond dela mer quand 
la furface en ef ému par la rempête , lny aque 
; à Log À \ ; k É 
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le dauphin qui fe plaît dansia tourmante, &'c’en eft 
un préfage Quand on le voit qui {€ joie audeffos de. 
l'eau , & qu'il s'y gaie. Œ : j 

Dans les montagnes dés Alpes les tonnerres y fonc 
léquens &. terribles ; à caufe des échos qui {e font dan 
les rochers, de forte qu'il femble quel 

auts faîtes aillent romber & fe dé 
cines, Néinmoins notre Biénheure 
& fi tranquille durant ce téms-là qu'on en étoit tout 
Émerveillé, Voici comme il s'exprime dans une de 
» ces occafions : Hicr an fc 


Oit nous cûmes ici de 
> grands tonnerres & dès éclairs exffêmes, & létois 
fiaife de voir "osgens multiplier les fiones de croix 
» &lenom de Jelus. Ha! ce leur dis-je, fans ces 
> terrcurs nous n'euffions PaS tant invoqué notre 
Scigneur:fans mentir Je recevois une Particuliere L.s.Epir.so. 
# Confolation pour ce! 
> 


“ > Quoique Ja violence des 
éclats me fit trémoufle 


L, & né me Pouvois conte 
» mit de rire. 


ble cette divine fentence,, qu'axe rs. 15. 
Yanquille cf 5 banquet Derpernel, 


Peut Gter fa joye, ni Ja chere ef 
perance de fon flut, qui repofe doucement dans fon 
0e Oxe biesheurenx | Sergreur 


quefois que ces 
tacher de lcurs-ra- 
ux étoit fi paifble 


I$e 


ne » JE celf Que mous Plal.cas. 
AUEX, el EE, HT AA 

Hans oo LE" entre ves bras, jj dernenrera ferme 

AAGSUE Faber actes ! L 2 


DE > | 
Sr + CRT 


ET 


On ne PC Jravoir Je on ef ey 
À «tentation des. teñtati 


| ment ; ft celle de fcavo 
_ jedis Je {avoir ‘d’une 


Sracer ee. 


STE on os ge. 
| Ir fi on ef en grace, & 
_Ceititude Plus” que Morale 


& 


Pron, 25,27, 
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& de fimple conjecture, qui eft celle dont Dici 
veut que nous nous contentions ; car celi , dit le 
Saint Elprit, g# vosdra fonder la Majefié, fera opri- 
mé de La gloire ; & qui voudra fouiller dans les fe- 
érets de Dieu , s'embarallera dans un labyrinthe dont 
il ne pourra fortir. 

Car enfin l'arrèt eft prononcé : #nl ne [çait , (je 
veux dire dé cértitude de foi) sx/ ef} digne d'amour 
on de haine. Car de certitude de confiance , tant qu'il 
vous plaira. Et qui ne { confieroit en uné bonté 
infinie, de qui les dôns font fans repentit, & qui 
acheve toûjours*ce qu'il commence de bien en nous ; 
pourvû que notre malice ne s’opole point aux effets 
de fa mifcricorde? 

A une ame qui éroit comme une pauvre abeille 
embaraflée dans des roilles d'araignées de quelques 


confidérations de défiance à ce fujet , notre Bien- 


heureux donne une confolition fi pleine d’onction,., 
qu'il me femble que c'eft un baume pour de pareil- 
les playes: d'examiner, fi votre cœur lui plait, il ne 
» le faut pas faire : mais oùi bien fi fon cœur vous 
» plaît: & fi vous regardez fon cœur , il {era impol- 
» fible qu'il ne vous plaife, car c’eftun cœur fi doux 
» fi füave, fi condefcendant, fi amoureux des che 
» tives créatures, pourvû qu’elles reconnoiflent leur 
» mifere, fi gracieux envers les miferablés , fi bon 
» envers les pénitens : & qui n’aimieroit ce cœuf 
» royal paternellement maternel envers nous ? 

Notre Bienheureux nous avertit pour nous guerit 


de cette Ficheufe maladie , de regarder, non fi notre 


cœur plaîità Dieu, mais fi Dieu plait à notre cœur» 
& c'eltun des meilleurs fignes que nous puiilons 
ae « TA ' + 

avoir d'être agréables à Dieu di. 
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CHaApiTRe IIL 
Des defolations ipterieures. 


Ÿ L ya desames quine connoïffént point de dévo- | 
Ï tion fi elle n'eft fenfible » & qui ont les denrs 

interieures.fi foibles. qu'elles ne 
pain du Ciel, s’il n’eft tendre & moller, 


& fur Les infitmes , à limit 
veut, qui pleura for Jerufalem » & fur le Lazare : 

- Maisil ne l’étoit point fur lui-même. Jamais il ne 
{ plaionoir. Que s’il lui arrivoit de tomber malade, 
il difoit fimplement fon mal tel qu'il le fntoit, & 
Puis s’en remettoit à la Providence 
ce des Médecins, , 


ricures il eh étoit , pour 


que. comme le meil. 
leur poiffon eft celni qui fe nourrit dans l'eau falée 
ela mer, auffi les meilleures ames, & les plus (oli. 


SENE vertueufes , étoient celles qui trouvoient la 
paix de D: sd Re 


hs dans l’amertume tès-amete des plus 238. 17. 
Preflantes ai ions, 2 P 

se ae nn Jour À Une ame qui fe Phaignoit à Zs, Eyirsr, 
Ê ë ee. rivation es. goûts. Pirituels dans ‘fes 

» exercicés de pee : Pamour de Diet ne confifle 
» Pas en confoläion : nier re 

- À ee ° d 4 

a CE EU LÉ pas aimé fon Pere, lordquil | 

» étoit crifte jufqu'à la mort , € qui Ctioit : Mon Mate 27.46. 
» Dien , mon Dieu, Pourquoi m'avez. Re. F°7e 


x LU 


L'Esprit pe S. FRANÇOIS DE SALES» 
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» giner, Enfin nous voudrions toûjours avoir un 
» peu de confolation, & de fucre fur nos viandes , 


2) c'eft-2- 
, tendrefle. 


, les confitures feches n'étoien 
, que les Nous: & le roti plus friand que le boiil- 
, li, & enfin que les rofes feches avoient plus d'o- 
,, deur que les fraiches & humides ; & que les bons 
., eftomacs fe nourriflent mieux de viandes fortes, 
# que de coulantes, & pañageres. »; | 
| 


dire, avoir le {entiment de l'amour & la 


, Une autrefois il difoit de fort bonne grace, que 


t pas moins agréabies 


CH: ART TERRA 1 V. 
De l'ufage des imperfeirions, 


æ Es touches &les puces en Eté {ont extrème> 
ment importunes ; mais elles ne font pas cruel- 
les. Elles peuvent bien exercer notre moderation , 
mais nonpas notre patience. On n’apelle pas une fi 
rande vertu au cours d’un fi petit mal , que ce- 
lui qui provient de la piqueure de fi foibles anis 
maux. | 
Il y a des ames qui ont la peau de la confcien- 
ce fi tendre & fi délicate ; que laïmoindre im- 
perfection les âche , & fe fachent quelquefois de 


_ s'être fâché d'une fâcherie plus Fcheule, que celle 
_ qui les a fait fâcher. Tout cela procede d'un amou* 
propre ; d'autant plus difficile à guerit , qu'il GLS 


plus fecrer ; car les maux bien connus font à demi 


guetiss \ 
Elles ont f bonne opinion de leur perfection 


propre, que quand elles y voyent des fanquemens» 


elles en font défolées comme ces exquiles beat” 


n res | 


* 


le rotttiat es Ven 2 


CL 2 


Partie 
tez Qui fe troublenc 
vient au vifage. 


Elles tefémblenr encore à ceux 
tieux de jeur fauté , 


XVI. -CrapiTtee Vs 4or 


de la moindre 


Moindre {entimenr de douleur, 


finté , À force del 


Notte Bienheure 
même le foflé, & 


TOUREUL qui leur 


qui {font fi cu- 


qu'ils croyenr être malades au 


epfn ruinent leur 


a vouloir coficrver, par trop de 
Précautions & de remedes. 


Ux voaloit que l'on fr de |a terre 


| le rempart de fes 
je veux dire que lon trÂt du profit 


Propres bréches; 
de fes imperfec- 


tions , & qu’elles ferviflent À nous établir, & fonder 


ans une humilité CoOurageute, & àn 
A 


même COntte toute 


vetfaires. 


ous faire efperer 


efperance , & ainfi, difoit-it; on 
tite {on falut de fes Ennemis , & de la main de fes ad. 


Certes quand nous prenons fujet de nous humi, 


lier à Ja vüé den 
EaUCOUP par cette 


nous faifons , en NOUS av 


attiver de nos imperfe@ions, 


os i 
perte; d'autant 


mperfections , nous gagnons - 


a 


4 doivent pas ren! : 


e] 


CHaAriree Y, 


1. Pefprit Epifiopal, 


1# 
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quoi Dicu lui dennoït des vûés & des lumieres pate 
ticulicres par les dons d'intelligence & de confeil ; de 
maniere que s’il eût été apellé au Cardinalat, il'eüt 
fans doute fugoeré au Pape des avis fort utiles à tout le 
Cbriftianifime. ; 

Le Cardinal Bellatmin, également éminent en pié- 
té & endodtrine, dont la converfarion éroit remplie 
d’une agréable douceur, ( ce que je dis pour avoit 
eû quelque part en fon amitié ) ne recevoit jamais de 
lettres de notre Bienheureux, avec lequel il avoit une 


Harticuliere correfpondance ; qu'il n'en témoignât un 


fincere contentement. | 
* Jai vû une de fes réponfes au Bienheureux , où 


il parloit finon en-cestermes, du moins en ce {ens, 


Monfcigneut ; je ne reçois jamais de vos lettres 
qu'elles ne me donnent quelque tentation du défir 
d'être Pape : afin de vous mettre aufli- tôt dans 


1e facré Collége s car iline fenible qu'il auroit'befoin 


de beaucoup de petfônnages femblables à vous, à 
uie reconnois que Dieu communique des vüës &c 
des lumieres pour le bien de l'Eglife univerfelle, que 
Sa-Sainteté devroit avoir, & fur lefquelles les Car- 
dinaux devroient occuper leurs foins & leurs penfées, 


: Vous me ferez plaiir deme les communiquer à me- 


|‘palement à la gonverfion des erran 


fure que Dieu vous les départira, afin. que de tems 
en tems, & felon les occurrences je puifle les fuggerer 
a Sa Sainteté. S | | 

- Jemefouviens, que pen de mois avaht qu’il mou- 
tôt , il me dir , qu'il fe, féntoit preflé interieure 
ment du défir de faire un voyage à Rome, avanf 


L 
que de mourir, pour y fuggerer beaucoup de chofes - 4 


fau Pape & aux Cardinaux ; qu'une expérience de 
tente-cinq années au fervice des ames, & priner 
ohnoître , être non-feulemmént utiles ; mais comne 

: Cr 2 


\ 
* 


es M no en d 
MES an 4 6 PR dc À ne pnncmenpe de dde à 


é lui avoit fait - 


2 a hangar ces 


ar dora T er 
Frs 
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nécefaireszau Bouvernement de l'Eglife tiniver(elle, 
Voilà commece Prélat vraiment’A poflolique € en 
doit fa vigilance fur le-foinde rouces Les Gels” 


CnArirTreEe V [7 


D: la dévotion femlible, 
L n’enctoir Le ami, ni des atés qui en étoient 
friandes , le quelles, difoit-il, séroienr ordinaire- 


n . . . 1 ; 
rent tendres {ur clles-mêmes, & ainfi perdoïent où 


elles ben(oient Gagner, de même que ces meres, qui 
k : : 
{ont trop tendres {ur leurs cnfans , les gârent, - 


Honore Dien de ra fubffance , dite Sage. Oril (m- 
ble que nous {ervons plus Dieu de notre fubftance ; 


tant plus fortement que plus :putement , & d'a. 
tant-plus pureuient AE notre intérêt y à mois de 


Car ; «comme difoit le Bieñheutenx , l’a@ion de 


Un JU Nous faifons eft d'autant plus excellente 
qu'il ya moitie 


Æu nôtre, parce que le moi le mien, 
Ofdinairement noire ouvrave , & eft 
> & fouvent Je 1 
re Lg 2 ren É 
ondit un jou ; - En «= 
nl ren Rs K F à une Petfonne qui fe plai- 
gnoit à lui ,< RavOi aucun fentimert agréable 
‘dans la dévotion > COMme ff Di FE 4 


RE MSIE CUT “Or TON + 
tes les rofes pour ne lui laifer 
mieux , Jui dit-il, :VOHs voilà 


| que les épines : tant 
hors “de Ja bande de 
C cij 


n “à 


Pro, 3,9 


Prev, 7, 22e 
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ape 2,8. ces perdus, qui difoient , exez Conronnons-nons de 


rofes , & dans la compagnie de la Bienheureufe Ca- 
therine de Sienne, qui préfera la couronne d'épines 
à celle de pierries. Dites-moi, continua-t-il ; lequel 
aimeriez-vousmieux ,on une viande folide, mais fans 
fauce, ou de la fauce fans viande ; ou une perdrix fans 
orange, ou une ofange fans perdrix, © Dieu ! jufqu’a 
quand comme petits enfans aimerons-nous le lait &c 
des pois fucrez, au lieu des neurritares plus groflie- 
| «es, mais plus fucculentes, 


f 


CHAPITRE VII. 


| ; a mit 
| De la durée des prédictions. 
| 


| 
EF N ce füjet ilétoit pour la briéveté, & difoit que 
À comme les lampes s’éccignent quand on y mct 
trop d'huile, & les plantes fe fuffoquent quand on les 
arrole exceflivement , ainfi. l’on étoufe la mémoire 
de l'auditeur en la furchargeant de trop de matiere. 
… Al faut dire peu & bon, & l'inculquer foigneufe- 
ment , & ne faire aucun état de ces efprits dégoütez 
qui fe fâchent quand un Prédicateurrepete., & rebar 
unemème chofe. | 
Quoi, difoit-il, pour faire un ouvrage enfer, com- 
bien le fant-il battre & rebattre? Pour achever un ta- 
bleau , combien fax-il pafler & repafler,le pinceau 
par deflus > combien plus pour graver des véritez 
éternelles en des cœurs affermis dansle mal, & en 
-des cervelles dures 2. | 
I ne vouloir pas feulement que l'on dit peu de 


chofes ; mais utiles &bien choilies. Pour cela ; il 


ecommandoit de prendre garde aux homelies. des 


anciens , briéVes en paroles , & xemplies de pe. 


D A PE he og a Y 
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s 
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| ue Te enfermé en un cabinet retiré « 
: & voilà que peu de TER SRE | Cabinet retiré : 


x 
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d'enfeignemens , Mais d'importance. s , Jean de Je- 
Il aprouvoïr cette regle ; & défiroi qu lle fürp Maria , 
uivie de tous les Prédicareurs : bora integ ‘a 1nepto Ve : 

P'édicntor; Pralonga , idoneo Jatis pH 4 (79 4 ‘,#res Se 
bore quadrantes àbonss « lmALOTIONS ; hore integre: : 
Prefe Ds é : . É es 


CHAPITRE. VIII. AT 


Hifloire. racontée Par le Bierheurenx Le 
Jajet du Pardon des ennemis. REC 


I E difoit avoir apris cette hiftoire à Padoüeoù elle 
étoit arrivée: jene {çai point-fi ce n'étoir pas dans. 
le tems qu'il y faifoir fes études. 2 


Ceux-qui étudient-en cette Univerfité ont la mau- 
Vaife coûtume de courir la nuit-par les tuës avec des: 
armes , & de dem i ; i 


qui ne répondent pas à leur oré. 


FRS 11 la prie 
seb n que lieu fectet, Jui confeffant le 
MalVais:cou “Quél vénoit de faire. 

ee Cette bonneyes 


mort. Il ne Élur Pas e 


pour letuer fi Cruellemerrr 
toit fon ami ; fe mir.à crier, & à à 


: 2 * Särtacher Jes chea 
Veux : & au lieu de demander pa don à cette bonne 
5 ep F7 j ; 1 
_ Mere, il & mec À: SEnoux dévane cll 
FR Fa Ts 


€, & la fuplie 
€ c ii 
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de IE mettre entre les mains de la Juice, voulant CX* 

pier publiquement une faute fi barbare. 

Certe mere qui étoit extrêmement chrétienne , & 

miféricordieule , fut fi touchée du repentir de ce jeu- 
ne homme, qu'elle lui dit que pouivû qu'il en de- 

mandât pardon à Dieu , & promit de changer de vie» 

lle le laïferoitaller, ce qu'elle fr fur fa parole. 

- Ce grand exemple de clémence fur fi agréable à 
Dieu , qu'il permit que l'ame de ce fils aparut à cette 
bonne mere, l'afluranr que le pardon fi charitable, 
aelle avoir fait à celui. qui l'avoit tué fans le con- 
noîrre, & duquel.elle pouvoit fi légitimement & fi 
facilement poutfuivre la vengeance"; avoit été 
avcéable à Dieu ; qu'en fà confidération » il avoit 
été délivré du purgaroire dans lequel , fans cela, 

Matt 5.7 ji] eût éré dérenu long-tems. O ge bienbeureux fort 
les mifericor dieux, car ils obricnäront #1 ericorde € 
pour eux Éÿ pour autrui. 


CHAPITRE IXe 


du Purgatoire. 


PE TS me PERS ns 


GEOX opinion étoit que de la penfée du Purgar M 
J'toire nous pouvions tirer plus de confolaion 
que d'apprehenfion. La plüpart de Æeux; difoit-il ; 
qui craignent tant le Purgaroire le font en vüé de 
fer intérèr, & de l'amour qu'ils ont pour EUX-MÈ= 
mes , plus que pour l'intérér de Dieu; & cela vient 
de ce que ceux qui.en parlent dans les Chaires n€ 
reprefentent ordinairement que les peines de ce lieu 
& non les felicitez & laïpaix qu'y goûrent les ames qui 
yiont. / | À À 
2 Al eft vrai que les ronrmens en font fi grands 


j 
Î 


É + = Elles wf 
Lo El ÿ Lo 


_c'eft un Paradis. quant à Ja 
. charité dans leur cœur 


Parrie XVI. CHAPITRE IX, 407 
que les plus extrêmes douleurs de cette vie n° 
peuvent être comparées 3, mais auf les fatisfaétions 
intericures ÿ fonc telles, qu'il n’y 4 point de prof 
petité, nide contenremenr {ur la terre: quiles puiffent 
Égaler. : ‘ 

1. Les ames y font dans une continuelle union. 
avec Dieu, Eh 

2. Elles ÿ font parfaitement foûmifes à {à volon- 
té, où pour mieux dire , leur volonté eft tellement: 
transformée en celle de Dieu, qu'elles ne peuvent vOUr 
loir que ce que Dieu veut, enforte que fi le Paradis 
leur étoit ouvert, clles fe Précipiteroïent plütôt en 
enfer, que de paroître devant Dieu avec les {oüillures. 
qu'elles voïenc encore en elles. 

3. Elles s’y purifient volontairement & amoureufe. 
ment, parce que tel eft le bon plaifir divin, | 

4 Elles veulent y êtreen la façon qu'il plait à Dieu: 
& pour autant de tems qu'il lui plaira. 

$- Elles font impeccables, & ne peuvent. avoir le. 
moindre mouvement d'impatience, ni commettre la 
moindre imperfeétion. | 

6. Elles aiment Dieu plus qu'elles: mêmes , & que 
toute, chofe, d’un amour accompli, pur, & defin- 
tere lé, fe 


nt. con{olées par les Anges. 


8. +8 JMOnt aflurées de leur Glurs dans une ef- 
perance qui 2é peut être confonduë dans fon at- 
tente. . TRE | RU 


.9- Leur amertume très-amere eft dans Une paix 
très- profonde. “à + 
Fe k à È : 

10. Si c'eftune cfpcce d'enfer gant à a douleur ;. 
uceur que répand la 


| s charité plus forte que la mort, 
& plus puillante que lenfér, 


de qui Les lampes font 
tout de feu & de âmes 3 qui les lampe 


Cc üüij 


Te 


408 L'Esprit ve S.FRANcoïrs DE Sares, 


11. Heureux état plus défirable que redoutable 


puilque ces flâmes {ont âmes d'amour & de charité, 

#2, Redourables néanmoïns ; puifqw'elles rerar- 
dent la fin de toute confommation ; qui confifte à 
voir Dieu & à l'aimer , & par cette vüé & cet amour 


le loiier &% le glorifier dans toute l’étendué de léter- 


nité.Sur ceci il confcilloit fort de lire l'admirable 
traité du Purgatoire qu'a fait la bienheureufe Cathe- 
rine de Gennes. Sur fon confeil je l'ai fouvenr 1à & 


relü avec attention ; mais toûjours avecun nouveau : 


goût & de nouvelles lumicres ; & j'avoué qu'en cette 
matiere je ai jamais rien. lû qui m'ait tant fatisfait. 
J'ai même invité quelques Proteftans à le lire qui en 
font demeurez fort contens, entrautres un très-fça. 
vant qui me déclara que fi on lui eûr préfenté cetrai- 
téa lire avantfa converfon, il en eût été plus tou. 
thé, que de toutes les difpures qu'il avoit els fur ce 
fujet, 

Si cela eft ainfi, me dit-oh, pourquoi donc tant 
recommander les atnes du Purgatoire? 

C'eft que malgré ces avantages Pétat de ces ames 
eft fort douloureux , & vraiment digne de, notre 
compafhon: & d’ailleurs c'eft que la gloire qu'elles 
rendront à Dien dans le Cie! eft retardée. Ces deux 


motiis doivent nous engager à leur procurer unc 


prormpte délivrance par nos prieres , nos jeûnes, ros 
aumônes, & toute forte de bonnes œuvres ; mais 

«particulierement par l'offtande du facrifice de la fain- 
te Meñle. 


RS) 
Fe 


PR A D UE Un me mé ne CU CON ENNI 


fes juftes, vousêtes trop é 


+ ES, site. ane de) dite de 
PTT TS NEC f 
PR Jen 2 @le JU me ; : dre ps 
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CHAPITRE X« 
I/ refufe de donner une difjenfe. 


PR savoir remontré avec toute la douceut 

à & patience poflible , l'injuftice de la demande 
que lui faifoir un particulier fans lc pouvoir conten- 
er, nifaire défifter de {à Pourfuite ; le Bienheureux 
qui étoit impliable dans ces occafions, fut contraint 


de le refufer tout à plat; lui difant qu'il lui étoir im. 


pofible de le fitisfaite. L'autre lui dit, ce n’eft pas 


faute de Puiflance, (car vous le pouvez, ) mais faute | 


de bonne volonté pour moi. 


Un homme de bien, reprit le Bienheuteux , bor+ 


ne fon pouvoir à ce qui eft licite , & apelle impoffble 
ce qui n'efl pas permis, 

. L'autre le menaçant de fe refeptir de ce refus, le 
Bienheuteux répondit : Si je vous requiers de chofes 
Injuffes, vous m'obligerez en me refufant; fi de cho. 

Us € P Equitable pour me les denier. 
. L'autre témoignant qu'il les denietoir quand elles 
éLotentiles plus juftes du monde. Vous n'êtes pas fi 


Por BPeux de votre falur éternel, repric le Bien- 
‘  eUXS que ivainf. P 13544 
fcfle tour Miférable ie 
"el & que je nC puis me réfoudre À 
vendre mon droit Pour une portion de lentilles, 


cons pour le Ce MS le fuis ; que j'ai des préten- 


ES ES Pre 


Gen, 25. 33. 
| 


| 
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CuHapirre XL 


À … Des Miracles. 


S AïnT Bernard qui avoit reçü du Ciel le don 
des miraclesaun fi baut dégré, en faifoit néan- 
moins fi peu d’étar, qu'il eftimoit beaucoup plus de 
crucifier Ë chair avec toutes fes convoitifes > & {on 
efpritavec toutes {es velontez, que de réfulciter les 
morts. 
Notre Bienheureux étoit dans ce même fentiment ; 
& quand on parloit d’un acte de vertu fait en la cha- 


rité & par la charité, il l'apelloit un miracle de la gra- 


ce. Sa raifon étoit, que comme le miracle eft une à 
vre de Dieu, qui farpañe les loix & les regles of t- 
naires de la nature ; aufli l'œuvre méritoire faire par 
la grace furnaturelle en nous & par nous, étoit une 
opération comme miraculeufe. Notre Bienheureux 
ajoûtoit qu'une once de grace fanétifiante ; valoit 


mieux que cent livres de celles que les Théologier® 


apellent gratuitement données, entre lefquelles cit le 
don de faire des miracles ; car celles-et peuvent fu me 
fifter avec le péché mortel, & ne font pas nécelai- 


res à falut, pluticurs les ayant eûés qui ne feront pa 
fauvez , au lieu que quiconque meurtavec le moindre 


dégté de grace juftifante, ne peur être. damnés À 
il a part à l'héritage du falur. Nes: 
Ajolitez que Les graces que l’on apelle, gratuit” 
ment données , ne {ont pas ordinairement pouË 
fujer qui les poffede, mais pour l'édificarion du P°" 


chain ; au lieu que la grace juftifante & {anctifianté 
ef pour lc füjer où elle eft répanduë par le S. EIpEr? 
& y forme le caraétere des enfans de Dieu. | 


Partie XVI CHaPiTRE XIE. aix 
CHAPITRE HAE : 


Ce que le Bienheurenx répondit. au conjeil qu’on 
lui donna, au fajet du livre de L'Introduéñon. 


Per de fes amis prudens de la prudence du 
| fiécle, ayant và le grand accueil que le public 
avoit fait {on livre de lntroduétion, que Punivers 
a lÜ en toute forte de lanyues ; lui confGillerent de ne 
plus écrire, n'étant pas pofible qu'il pût jamais rien 
faire qui eût un pareil fuccèss 2 
I'me dit un jour àce fujer que Fefprit de la pru- 
dence divine & chrétienne, étoit bien different de 
l'efprit de la prudence humaine & du fiécle , & que 
es maximes du Crucifx éroient bien oppolées À celles 
du monde. Voyez-vous, difoit.il, ces bonnes gens 
m'aiment, & c’eft l’amout qu'ils me portenr, qui les 
fait parler ainfi: mais s'il leur plailoit de détourner 
tant {oit peu leurs yeux de moi homme vil & pauvre, 
& les arrêter fur Dicu, ils parleroient bien un autre 


| >ane àce petie 
| Pourquoi la denieroitil À un fecond; & fi de 

ati > Comme autrefois il fi 
Te du milieu des rénébres , & le fou (acré 31164 1 2, 
l boue : fn bras efl 


“11 raccourci, ce 
Purfance diminue ; 8er M 5 JA fase. % 
> -. ; 


Judic, 15.19 
A: la ME penfent ces bons per- 
onnages ; Mais à Ma gloire, à 


la devions defirer Pour non On pas Ja raporter 
a Dieu qui OPere En nous tour ce Quien fort dé bon, 
Or fclon l'efprit de l'Evangile ant s'en faut que 


CLAIR ïe 16, 


Fac, do 4e 
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nous devions nous arrêter à l’aplaudiflement du mon- 


de, qu’au contraire S. Paul déclare que plaire aux 
hommes eft une mauvaile marque de fervireur de 
Dieu : l'amitié du monde étant ennemie de Dieu. 

Sur ce fondement, fi ce livre m’avoit acquis quel- 


quevaine eflime, je devroisen faire quelqu'autre de: 


moindre prix pour rabatre ces fumées , & pour acque- 
rit ce bienheureux mépris des hommes , qui nous 


rend d'autant plus agréables à Dieu, que nous fommes 
plus crucifiez au monde, 


CHaArniTREe XIIL 
Conduites differentes de deux notables Directeurs: 


. Ë Bicnheureux étant à Paris en 1619. plufieurs 
ames pieufes l’aborderent pour!le confulter fur 

ce qui regardoit leur inter: Feb: | 
< qu egardoit leur interieur , & le bien de leur falut. 
nqu k moyen par-là de confiderer la variété des rraits 

nel ieu “ {ert pour attirer & conduire les amesä 
Les fe auf de remarquer les differentes conduites 
FRS de Dicu en la direétion des ames. 

: re 2 me dit ua jour qu'il avoit pris gate 

ne _. les Perfonnages ; célébres pour la ré- 
RER qui S'apliquoient à la direction , rons deux 

fthdeles ferviteurs de Di ; he 
plaire | mai feu ; & d'une vic rrès-exem- 

, + Mais pourtant fi différens en | 
qu'elles fmbloient pr { es Er 
{affent À Mêine LE © 1 “s ofées ? bien quelles bi 
Ge UT Qui Étoit de faire fervir & gioir 
parfaitement. 


L'un, di (oit. il 


“tant en fes prédi >.ewrémement fèvere & terrible» 


Fe qu'en {à conduite far les ames». 
‘de mortifications, aulteritez, eX2” 
> & autres exercices TigOureux » 


dt 


2 

leur falut , fans néanmoins les gêner 

fcrupules, mais les tenant dans une fuje- 

tion Merveilleufe. L'effet de fa conduite eft tel e 

ieu en eft fort craint & tedouté, le Péché fuit 

Comme le ferpent les vertus pendtuellement pra- 
tiquées. 


L'autre par le Contrepied menc les ames 4 Dieu, 
Ses prédications ne font que d'amour de Dieu. Il 
fait plus aimier la YeTtu que hair le vice, & plus 
aimer celle-|à , parce qu'elle plait à Dicu, que par- 
ce qu'elle eft agtéable en elle mêmes & plus haïr 
celui- ci , parce qu'il déplaic à Dieu que pour le 
dommage qu'il caufe à celui qui s’y livre, - L'effet 

€ cette conduite eft que les ames en conçoivent 
Un grand amour pour Dieu , mais amour pur & fort, 
& une grande diledion du prochain pour l'amour 
de Dieu. 


… Jene pusen entendant ce recit m'empêcher d’ad- 
-mirer les voyes de Dieu, & fes divines inventions 
pour lc bien des 2 mes ; qu'il apelle à fon fervice , & 


Ales On peut arriver an même 
terme, 


| nn. e XI V. 
Comment il fe Sant comporter dans les calompies, 
O N demandoit une fois An | 


: Otte Bienheureux s'il 

ne falloir pas Lcpouffer la calomnie ay 

mes de la vérité. " 
1] répondit qu'en femblable OCca 

fus demandoienta Être exercées, 


ec les ar- 


lion pluficurs ver. 
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La premiere; ft la vérité à laquelle l'amour de 
Dieu, & de nous-mêmesen Dieu, nous blige de 
rendre témoignage ; mais témoignage doux & paili- 
ble, fans trouble ni empreffkment , & fans fouci de 
l'évenement. Notre Sauveur étant acculé d'avoir le 

Soon 3,45, déMmON, répondit tout fimplement , je #41 point le 
démon, Vous blime-t-on de quelque grand-& {canda- 
leux défaut, fi vous nele reconnoilftz point en Vous, 
ditesitout fimplemenr , & {ans émorion ; que par la 
grace de Dicuvous ne l'avez pas. 

2, Si lon continué à vousle reprocher , l'humi- 
lité demande ici {a part , & l’occañon eft belle de 
la pratiquer , difant que vous-en avez bien de plus 
grands, & qui ne font pas connus , que: vous êtes 
miférable ,; &que votre mifre doit plütôrexcirer 
la compañlion que le couroux. Que fi Dieu ne (ou- 
tenoit votre fragilité; vous commetreriez des crimes 
bien plus énormes, Cette humilité ne préjudicie nul 
lement à la vérités n’eft cé pas pat un fentiment de 

Pfal, 93. 17, vraie hutilité , & d'humble vériré, que David difoits 

_ quefiDieu ne l'eût aflifté, fon ame eût été habirante 

2 de Penfer. | 

| 3. Perfevere-t-on à vous perfécuter:: voici le fi- 
lence qui demande fon rang, & qui défire s’y opo- 
_fer en Ra es cet enfcigneinent du Roi Pro- 

Pfel, 37, 15, phéte : € fais devenn comme u# homme qui n'a nioreil 
le, n1 bouche pour repartir, Si la replique eft l'huile de 
la lampe de la calomnie, le filence eft l'eau qui l'é- 
teint Répondez -vous ? Vous lirritez : Vous tailez- 
vous? Vous Papaifez, 

4. Le filence.eft.il infruenx ; voici Ja patience 

se ee place, % qu vous préfente un 02 

: Ts ie mempe impénetrable. C'eft-elle ; dit !€ 
“is s'exte Sacré > "qui rend notre œuvre parfaite. C'eft- 
elle ; qui jointe 4 la charité nous place dans Les 


PARTIE XVL CHAPITRE XV. AIS 
béatitudes dela faim de la juftice , & de la berfécit- 
tion pour la juftice. Æ 

s- Redouble:t:on la calomnie ; voici la conftance 
qui eft une patience redoublée , & qui réfifte aux-maux 
les plus violens. 

6- La calomnie pour tout cela ne ceffe point; 
voici la longanimité qui eft une patience de longue 
durée. ge" ES 

7- À la lonpanimité fuccede la perfévérance qui 
va jufqu'au ‘bout dela Caïticre , & qui remporte la 
couronne. 

8. Fa ‘prudence , la'douceur, la -modeflie en ;pa- 
roles , veulent auf Chacune y reprélenter-leur per- 
fonnage; Mais für tout-ila mattrefle du cliœur ‘des 
Vértus, leur réine, leur-vie "leur ame ; la très-fainte 
chatité ; puifütre fans “elle toutice monceau de ‘ver. 
tus ne 'feroit qu'un tas de pierre.-Ceft elle Qui :jette Rom, 12.20, 
des charbons ärdens au vifage de ceux qui nousça- 
lomnieñr, qui Dous faitibenir ceux qui nous matt- Le, 
difent , & ‘Prier Pour ceux qui ‘nous perfécutent, 
C'éft elle qui fouvenr leur change de elle orte le 
courage ; ‘qu'elle les rend de Perfécuteurs.nos protec- 
teurs, &°de calomniateurs nos. panégyriltes. 


à ar ? ES = 
Sani Te 8 XV. 


6. 25; 


que cette charge efbire: Se. 6. de re 

dourable aux épaules des Anges mêmes, & S. Gré- . Esp, 1. 
goireapelle le vonoernemens des à; ere: 
Rd HSE Er Lalloralie tn. 
Jour à Notre Bien: ra Part, 


as : VOCATION 3 des {ollicitue €. 1. 
se RE arables ; Mais: principalement 


DEN 777 TES ENT NE 


Dr 
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de l'indocilité des peuples, & de leur téte dure: 
Il répondit queleur dureté ne devoir pas tant Êtié 
confidérée que la délicarefle-de plufieurs Pañteurs qui 
{ rebutent fouvent , & tombent en impatience » 
quand ils voyent que la femence de leurs remontrances 
& de leurs travaux ne fait pas le taport ; & n’a pas Je 
fuccès qu'ils défireroient. | 
Le Laboureur n'eft pas blâmé pour ne PAS faire 
une abondance recolte, mais s’il ne cultive pas bien 
fon champ , & n'y fait pas toutes les façons nécefr 
fairese : 
| Le découragement en cette occafion elt une mat 
que de grand amour propre, & d'un ele accoïm 
pagné de peu de {cience. La bonne leçon pou’ les 
Pafteurs eft celle que l'Apôtre fait à tous en la perfon” 
B Epifl. 42, NC de Timothée: Faites inftance , préchez à temis 
à contre-tems ; reprenez, fupliers reprochez. € tom18 
patience € doëtrine ; où vous voyez que le mot 
atience eft la clef de tout ce fecret. C’eft avec cetté 


Lune, 21, 

3 Fe 19 yertti que NOUS pofledons nos ames en paixs AIR 
Il ajouta ce beau mot de S, Bernard : O7# anini#” “: 2 

um non validarum et, fed snfirmarum. La chats 


n'eft pas de,celles qui fonc fortes, mais de celles qui æ 
foibles, & l’expliqua par ces deux comparaïfonst 
Les plumes chargent à la vérité les oÿ (eaux & po 
moins fans cette charge ils ne poutroïent pas s'éle® 
dans les airs. La charge des ames faintes & ere 
fes eft un faix de cinnamone qui foulage pat fa fat 
celui. qui le porte, & ces ames-la fervent aux pafteu 
à les faire voler versle Ciel ; & courir en la voÿeé* 
Commandemens de Dieu, y 
L'autre comparaifon, Voyez-vous » difoit-il ? A 
Berger qui conduit un troupeau de cent brebis fes 
quelqu'une fe rompt la jambe, il la charge De 
_ épaules pour la raporter au bercail » &t celle là ei 


… recueillement eft fimple 
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lui pefe plis que toutes les autres qui marchent Bien: 
S aMeS qui vont d’elles-mêmes au bien, pou 
peu le foin & Ja vioilance des Pafteurs, ce ont les 
défcdueufes & difhciles à gouverner, 
CHAPITRE XVI, 
Afhirer & refbirer. 


N Orie Bienheureux difo 


ment interieur on fe re 
attiroit Dienen (oi. 
Maïs quand & eh quel lieu peut-on ÿ avoir re. 
Cours? En tout tems & en tout lieu. Il ny à ni epas ; 
ni compagnie , ni emploi, ni Occupation , qui puiffe, 
l'empêcher, comme auffi il n'empêche ni ne traverfe 
ion ; au contraire c’eft un el qui afifoné 
toute forte de viande > Ou plütôt un fucre quine gâte 

aucune fauce, 
Cela ne confifte qu'en regards interieurs de foi & 
de Dieu, de foi en Dieu, de Dieu en Loi; & plus ce 

> Meilleur il eft. 


it que par le recueille- ALT 
i 1 I ? Thr2e Ê e 
tiroit en Dieu , ou lon Le É e 


Quant aux afpiratio 
Mais vifs élans eh Dicu 
vehemente ge aMoureu(c, meilleure elle eft, 

Tous S “ans où a{Dirations {ont d'autant meil- 
leurs qu'ils font US courts, Celui de $, Bruno me 
femble excellent à caufe de f bricveré: à boñté! ce. 

NS | 


ane FE À Mon Dieu, mon tout! de S. Aw. 
guftin: Ô aimer, 6 Mourir doi , 6 arriver à Dieu! 


Ces deux exercices fe tiennent & le füiven ie 
me. le refpirer & lafpirer. Et de Même qu'en refpi. 
rat nous attirons l'air frais de dehors en notre 
n$ repouflons le chaud ; 


poitrine, & en afpirane no | 
Ainfi en refpirant par le Fecueillement nous attirong 


2 - 


Lt: 
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Dieu en nous, & EN afpirant nous nous. jettons entre: 
les bras de fa bonté. Heureuf l'ame qui refpire ë&cal- 

É pire de-la forte; Ca anti elle demeure en Dieu & Dicu 


en elle. 


Cuarsrrs XVIF 


Des réfolutions en loraifon. 
F, Entret, Je Lya des ames qui fe découragent en Porailon ; (4 
vont juiqu’à en quitter Pexercice , non parce qu'elles 
rencontrent des dificultez » mais parce que difent- 
elles, elles font infideiles aux rélolutions qu'elles Y 
prennent ; & craignent de fe rendre plus coupables ; 
que fi elles n'en prenoient point du tout k 
Notre Bienheureux regardoit cela comme un tIés- 
dangereux ftratagème de ennemi. L'on attend bien » 
difoit-il , une année entiere pour recueillir un épi de 
bled fortant d'uo grain que l'ona jetté. en téffé » - 
plufieurs années pour manger des pommes provenant 
d'un pepin que l'on aura femé. ne 
Il ne faut jamais abandonner l'exercice de l'ofar 
fon , que pour vaquer à des œuvres plus importantes » 
& encore faut-il en réparer- le mañquement par 4 
fréquentes afpirations. 

LÉ dans cet exercice il ne faut jamais ceffer de faire 
des réfolutions, car elles font tout le fruit de l'oral” 
fon. Et quoique l'on r'exccute pas Gtbt ces réfolu” 
tions-là , & qu'aux premieres occafions qui fe PF 
fentent de lesmettreen pratique , on faigne au 22 
& on regarde en atticre, néanmoins ces, em” 
ne laïfent pas de prendre racine en nOîTe cœut » © 
de pouffet des fruits en une autre {aifon, lors même 

Sue nous nous foavenens le moins de Les Av 


sis , 


. geufement dans u 


Le défiance de 20US-mêmes ne 
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f quand par ces réfolurions nous ne ferions aurte 
chofe que de nous exercer à la vaillance fpirituelle , 
encore ces bonnes volontez ne laifferoient pas d'être 
agréables à Dieu, qui entend nos penfées de loin, &Pfal, 138, 3, 
Écouvre nos routes & nos (entiers : Quand nous ne 
étions que comme ces écoliers qui aprennent dans 
les Academiesà monter à cheval, & à faire des armes , 
encore feroit - ce quelque chofe; & tel fuit aujour- 
d'hui, comme difoiccer ancien ; qui combatra coura- 
RE AUITE Occafon, :-: 
Il°ne faut donc jamais Perdre courage , mais dire 
avec le Prophete : le me confie an SéÉgaenr ÿ pur quoi Pfal, 10, 1. 
dites-vous à 08 ame qw'elle s'enfuye 4u defert comme 
de paerean. O mon 4€ ponrquoi vous atriflez-vous, Ed 
POHTQUOË 76e troublez - vous : ejperer en Dieu, Oui \ 
nous le. louerons & fervirons encore quelque jour, 
il eft mon falur & ma force , & mon vrai Dien, . , 


Pfal. 41, 63, 


GA tre à XUIIL 


doit jamais 
POUS quitter pendant La wie. 


N Du n'avons de nous-mêmes que malice & in. 
| & TT l'épard du vrai bien qui eft furna, 
ture ï qui end à l'éternité > #0uS fèremes ÉRCApAr 2, Cor. 2. 6 
bles » de 29 Comme de HoUS, d'avoir aucune re 
penfee, tonte #0tre [ff #7Ce Venant de Dieu » de quiaces, x. 19 
procede POUF Prefent très-bon, con don Par fair : c'eft 
pourquoi nous avons grand {üj : 
continuelle défiance de NOUs-thêmes. 
Notre ne dE Enfüite dé la doétrine de on ’ 
cher livre le Cmbat (pirituel , Fnoit cette défiance 
Pour la bal de l'édifice de la Perfeion inter: F 
BE D di 
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eft une maxime reçûe dans le monde, que la défian- 
ceeft la mere de fureté, d'autant qu'elle fait tenir {Ut 
fes gardes: c'en eft aufli une en matiere de vie {piri- 
tuelle ; à raïon de quoi l’Ecriture nous avertit en rant 
d'endroïts d'avoir attention fur nous & de penfer à 
Pro, 19.16: 


nos vVOYES. Oz ; - £ Dee 
Etcli,19+ tepepies ch Que neglige fa voye fera tué; qui méprife les 
petites Chofes tombera peu àpen. 


Comme ceux qui marchent fur la corde tiennent 
des contre-poids pour fe conduire en équilibre fur un 
fi dangereux plancher , de même nous devons en 
cette vie, (où nous marchons en des lieux fi gliffans ; 
que celui quieft debouta bien de la peine à £ tenir 
droit,) marcher entre la crainte & l’efpérance, qui 
font les deux pieds de la défiance de nous-mêmes; & 
de notre confiance en Dicu. 
+. Le fouvenir de nos fautes paflées nous doit apren- 
dre combien nous fommes fiagiles, & que fans la 
grace nous retomberions dans notre premier État ; & 
ferions peut-être encore pis, les rechutes étant ordi- 
fairement-plus dangereufes que les maladies. à 

Il ne faut jamais {e confier en fa vertu paffées ni 
Æ€n la multitude des richefls {pirituelles , & des bon 
nes habitudes, que l’on pen{e avoir amaflées ; car N0- 
tre inficmité eft fi grande, qu'il ne faut qu'un MO 
ment pour perdre ce que lon aété long-tems à 4% 
quétit, comme il ne faut qu'un quart d'heure porif 
Voir confumer par une incendie une mailon que lon 
aura remplie de biens pendant le cours & par € SLA 
vail de plufeuts années. 


. « 2 ë £ 
Je confirmerai ceci par,une hifloire raportée PA 


; {t-1l> 
notte Bienheureux : « Nous avons befoin > 4 NOUS 
Entrer, 16. » de veillerà toute heure, pour avancez qHé rats 


» foyonsen la perfe@tion, d'autant que n0$ pafño? | 


:. vécu 


>» renaiflent , même quelquefois après AVOIR" 


“ voir fair 
-æ longuement en religion , & après aVON 
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>? grand progrès en [a perfection , ainf qu'il arriva à 
» un Religieux de S. Pacome nommé Sylvain, lequel 
étant dans le monde étoit Comédien de profeflion , 
s'étant converti, & fait Religieux, pafla l'année 
de fà probarion, & Même plufieurs autres après dans 
Une mortification très-exem plaire , fans qu'on le vie 
> jamais faire aucun ae de {on Premier métier: vingt- 
» ansaprès, il pen(a qu'il pouvoit bien faire quel- 
» quebadinerie, (ous prérexre de recréer les freres, 


> CrOÿant que {es pafons füflent déja tellement mor- 
» tifiées , qu'elles n'euflent plus le pouvoir de Je fai- 
» fe pafler au-detà d’une fimple recréation 5 mais le 

trompé; car la paflion de 
la joye {e réveilla tellement, qu'aprèsles badineries, 
il parvint aux diffolutions , de {orte qu'on ré{olue 
de le chaffèr du Monaftere, ce 


ÿ VOUS Y y 
Ex 
5 
Le) 
GS 
te) 
8 
GE 
a 
ES 
a 
) 


Chapitre XIX, 


A quoi l’on Peut connoître f lon AVanc 


e dans 
4 Vertu, 


E Ntre Pluferes. “moyens il faifoit beaucoup de 
Le de celui-ci, fcavoir > d'aimer la correétion &e 

repiéhenfion ; Car co n bon fto= 

imac ; quand il digcre $ 

& groflieres , auf 

fanté fpirituelle de Pouvoi 


le jufle me corrigera dans la #ifericorde 


EUL ; en Srailéra poinr 


Dd ij 


du pecheur , c'elt-à. dire du flar 
Wa tête, ee 


> ais l'huile pra 


76 
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C'eft un grand témoignage que l’on haït le vice +. 


& que les fautes que l'on commet, procedent plû- 
tot de furprife, d'inadvertance, & de fragilité, que 
de malice & de propos déliberé ; quand on a agréar 
bles les avertiflémens , qui. nous de penfer à nos 
voyes. Qui aime la correction , aime la vertu con- 
taire au défaut donc il eft repris, & fair fon profit 
de ges avertiffemens, pour éviter le vice qui lui ef 
oppotfé. | 

Le malade défireux de fa fnté prend avec coura- 
ge les remedes qui lui font ordonnez. pour apres, ame- 
tés, & douloureux qu'ils puiffent être. Celui qui eft dé- 


_ fireux de la vertu, en laquelleconfifte la pleine fanté 
& la vraye fainteté de l'ame, ne trouve rièn de difi- 


cile pas mème les corrections & repréhenfons; pour 
arriver à ce but. » 

Un autre moyen pout connoïtre fi l'on avance 
dans, la vertu , eft de ne laïfler pañlèr aucune occas 
fion de pratiquer l'humilité, donc il y ena de pal 
fives , & d'autres aétives. La plûpart ne veulent tâ- 
ter que de celles-ci, & ont les autres à contre cœuf’ 
Je veux dire que nous prenons bien plaifir à nous 

umilier nous-mêmes, foit en paroles ; foit en œuvres , 
mais non pas à être humiliez par -autrui. Chacun 8 
veut payer par {es mains, & de relle monnoïe qu'il y 
plait. Chaçun fe vent corriger & {e reprendre {oi-m£* 
me, & non pas être coïrigé ni repris par autrui. 

Et cependant il eft certain qu'use once. d'humér 
lation & de correction venant d'autrui; val 
mieux que plufieurs livres qui viennent de no 
mêmes, Notre choix, notre goût, gâtent pour for” 
dinaife nos méilleures aétions , & lorfque 


comme ces fruits qui croiffént an rivage de 


Ÿ 


nous : 


penfons qu'elles font pleines de fuc & de (olidiré». 
elles fc trouvent pleines de vent & de poufliere > 
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mofte ; qui ont l'écorce belle & vermeille 


> Mais qui 
font remplis de poufliere, 


CHAPITRE XX. 
D parler. 


 É À parole montre l’homme, la langue à fa tai 


cine au cœur, Voulez-vous connoitre f un home 
nca le jugement fain, & la volonté bonne , prenez 
garde à {cs difcours, étudiez fes paroles, & quelque 
caché qu'il (oi, VOUS reconnoitrez. ce qu'il eff. 

Les Médecins même n'ont point de meilleur 
moyen pour feconnoitre l'état d’un malade, On 
juge de la racine de l'arbre par les feüilles & par 

S fruits, &. de la racine de la confcience par les 
paroles , parce que là bou 


che parle de l'abondance 
du cœur, 


À quoi j'ajoûterai ce Mot de notre 
que qui retranchetoit Jes Péchez de la langue, ôte… 
toit du monde la troifé i $ 


“er PITRE XXL 


D um F 'édicateur qui refla 

{} N certain Religieuse qui avoir Parmi les fiens. 

une grande téPutation de doétrine ÿ étant 

Ecéteur en Théologie, ge L'ils FaiOiene fier Du 

tout pouf un célébre Prédicateur se venu à 

Aondily, defira avec une KËM palion de prêcher 
d üij 


; Cap. Zu 
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en la préfence de notre Bienheureux ; & y étaler 
fon éloquence , afin d'avoir quelque notable ftation 
d'Avenc ou de Carëme. Ps 

Notre Saint qui ne refufoit ni fa Chaire, ni (es 
oteilles à aucun Prédicateur orthodoxe ; condefcen- 
dir aifémént à (on défir, & fe trouva en {on trône 
environné de {es Chanoines, de fon Clergé & de 
fon Peuple, à éerte prédication li étudiée, & à laquel- 
Jerous: {es freres n’avoient pas manqué de conviér 
toure la Ville, | 
. Là, ce bon perfonnage s’embaraffant dans fes idées 
par quelque fécrét jugement de Dieu, tomba dans 
une telle confufion , qu'ayant parlé quelque tems à 
bâtons rompus fans favoir ce qu'il difoie ; à la fin il 
fe tt tout à fair, fa mémoire ne lui fuggerant rien 
de meilleur que le filence. | 
» Il fortit donc de cette façon avecune honte étran+ 
ge, & ilpric certe honte fi à cœur, qu'il entra en 
une mélancholie, voifine de la frencfie & du defef 
poir. Il difoit des chofes qui faifoient fremir à 
éntendre, s’en prenant à Dieu même. Il en vin£ 
jufqu'à ce point de vouloir mourir ; ne pouvant plus 2 
diloit-il, furvivre à cet affronc ; ni fermer l'œil ni 
jour ninuit. - 

À la perte du repos, il voulut joindre celle des fe” 
pas, pour fe laiffer mourir de faim. Ils furent con 
traints d’apeller le S: Evêque pour le confoler, & lui 
perfuader de manger. 

Free Or qui m'a lui-même raconté cette 
> ma dit que dans un perfonnage es 


inftitut fi auftere , il n'eût jamais imaginé “ant d'im- 


mottification, 


Enfin avec beaucoup de peine , &e après plufieuts 


Menaces de damnation, il le fr réfoudie à manger » 


Mais à condition, qu'on lui promit dele changet 5° 


0 ti D lé TS S n. n. c ER ES A 


bi 


EC 


nb à 
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non-feulement de Province, mais de nation. 


Sur ce füjet il me dit qu'il. eût foùhaïté en ce 


Religieux moins de nudité corporelle ; & plus-de 


fPirituelle ; moins d'auflerité exterieure , & plus de’ 


moïtification interieure. Et parlant d'un inflitut où 
on s'aplique beaucoup à la fcience, & dont il fair 
parade ; je luifouhaitérois, difoit-il , un peu moins 
de ja fcience qui enfle, & un peu plus de la charité 
qui édifie : un peu moins de fuffan 
d'humilité, 
. Mot, qui me fait fouvenir d'un autre de M.le Car- 
dinal de Berulle, Qui parlant d’un Do&eur fort Pro= 
fond Théologien mais peu agile &. peu habile 3 
agtbilibas ; je lui défirerois, diloivil ,un peu moins dé 
éologie » & Un peu plus de fens commun >iln’en 
mMériteroit pas moins le titre de fapientiffimus. 
en +, 


en CHAPITRE SAXE Fe 
A 
Des ariditez JPirituelles. 


E Æsr le propre des enfans d'aimer le facre & 
les dragées, & ils n’ont Pas afle 

Pour connoître 
& leur en 


priis peu fermes ena piété 


tourmentent leur cœur : D OR 1 for cc 
les enfans d'Ephrem , qui faifoi 
au blanc , mais qui Ptenoie 


ce, & un peu plus 


Enrrets 7 


Num, 13: 
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,, Il ne faut pas faire ainii , die notre Bienheuret*; 
# au contraire plus Dicu nous prive de confolation » 
# _& plus nous devons travailler pour lui témoigner 
» norrefidcliré. Un feul acte fait avec fecherelle d’ef- 
>» prit, vaut mieux que plufieurs faits avec une gran- 
» detendrefle, parce qu'ilfe fair avec un amour plus 
2 fort, quoiqu'il ne foit pas fi tendre ni fi agréable. 
Un vaillant foldat va de fang froid dans les perils 
8 dans les hazards, mais le commun n'y va que lorf- 
wil eft pouflé. On eft contraint , pour l'y faire 
aller, d'ufer du bruit des tambours & des trom- 
pettes. : 
Celui qui eft vaillant dans les chofes de l'efprit ” 
ne s’'abat point dans les fecherelles & ariditez ; c'eft 
alors qu'il redouble fa conftance. Il n'ya que les Ja 
ches & timides efpions d'Ifraël, qui s'éfraient a la 
vûé des habitans de la terre promife. Qui fert Dieu 
pour des confolations, aime mieux les confolations 
de Dieu, que le Dieu des confolations , & qui fuit la 
croix ; nef pas digne de la fuivre, ni d'être Difciple 
d'un tel Maire, 


CnaritTre: XXIFE 


De la sodeflie au csher : 


CC E sr une action à laquelle peu de perfonnes 
4 prennent garde, n’y obfervant aucuneregle € 
circon{petion & de bienféance, | 
Nous devons nous coucher decemment, & pen 
fer que l'œil de Dieu, qui ne dort point, nous en 
encette ation, & paréillement nos Anges Gardiens? 
aufi-bien que les malinsefprits, qui, fur-tout B» no 


tendent des piéges. 


Le ie ADEME RC ee 
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» Nous devons, dir notre Bienheureux, avoir Dieu 
> dévantles yeuxtoüjours & entout lieu, aufli.bien 
» étant {culs qu'en compagnie , & en tout terms, oùi 
2» même en dormant. Un grand Saint Pécrivit a fon 
» Difciple, difane qu'il fe couchât modeftement en 
>» Ja préfence de Dieu, dela même maniere comme 
» feroit celui à qui notre Seigneur étant encore en 
» vie, commanderoit de dormir & fe coucheren f& 
» préfence; & quoi, dit-il, que vous ne le voyez 
>. pas > & n'entendiez pas le commandement qu'il 
» vous en fait, nelaiflez pas de le faire tout de même 
» que fi vous le voyiez, parce qu'en effer il vous cft 
» prefent & vous garde pendant que vous dormez. 
» © mon Dieu ! combien nous coucherions-nous 
» modeftement & dévorement > fi nous vous- 
>» voyionss fans doute nous croiferions les bras fur 
# nos poitrines avec une grande dévotion. ., 
Quelques ferviteurs de Dieu, recitent encerte octa- 
fion ces faintes paroles, Le dors , maismon cœur veille. 
Gardez-moi Seigneur comme ja pruncile de votre œil ; 
protegez-mor fous l'ombre de vos ailes S CHUÎrONNEZ-MOi 
de votre verite comme d’ un" bouclier, ES me prefervez 
des craintes nollurnes. En lui,je dormirai en paix, € me 
repoferai ; car il m'a ctabli en une firgul 2 


ire fpérance es 
Ja bonté. Si Dien ne Zarde la cité, en vain veille celui 
qui la garde, 


AN 4 


€ HAPITRE X X I V. 
Commander par obérffance. 


NE fille de la Vifitation, Que lon deftinoit 
} ‘pour être Supéricure , fe Plaignant à notre 
Bienheureux , & lui difant 


de l'obéïiflance , illa-confola par ces paroles :tant-s'en 


Entret, %e 


Cant, 5. 2 
Pfal. 16. 8e 
Pfal, 90. Se 
Pfal. 4. 9. 
Ffal. 126, 1, 


qu’elle Perdroir le fruit 


Mig L'Esprit ne S. FRANÇOIS DE SALES* : 
faut, lui dir-il, mafiile; qu'il vous {era extrémement 


multiplié, cat fi vous demeuriez en l'état de {ujec- 
tion, vous n’auriez que le fruir de l'obéiffance qui vous 
feroir impolé par la Supérieure : mais étant Supérieu- 
fe, autant de commiandemens que vous ferez à vos 
filles, feront pour vous autant d'obéillances. 

La file s'étonnant de ce difcours, & lui en de- 
mandant l'éclairciflement. Voyez- vous, lui dit-il, 
ma fille, n’eft ce pas Dieu ; qui par élection qu'i 
fait de votre perfonne pour commander à une Com- 
munauté ; vous otdonne de commander? En obéil- 
ant donc à ce commandement, & acceprant hum- 


blement la charge qui vous eft impofée, ne voyez- 


VOUS pas que commandant par Obéïiffance , tous vos 
commandemens pour autrui front des obéïffances 
pour vous, d'aurant que vous commanderez par 
obéïflance, parce que vous obéillez au commande- 
ment qui vous cft fairde commander. 

Au relte ; je vous trouve heureule d'entrer € 
charge av t RSA : 
È SERRE averfion de commander , & 11 
grand amour pour Pobéïifance ; parce que cela fera 
que vous commande ve , 
ne erez par amour , & pour l'amour» 

ivin amour rendra votre:fardeau léger > & € 


joug des autres fuave. 
om 


CHAPrTRE XXY, 
De Poraifor mentale. 


E d : à ; 
ER une fois à notre Bienheureux sil 
r#- pas MIÇUX de né prendre qu'un point pour 


faire orailo | 

; n » & de n’e : ,  * 

: n | 
une réfolution. tirer qu'une affection » 


A Im 6 h 3 , sé 
me répondit que l'unité & fimpliciré entoure? 


ee 
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“être tellement attentif à Dieu 
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chofes, principalement aux exercices {pirituels ; étoient 
toûjours à préferer à la muliplicité. Qu'il n'y avoit 
que les commencans À qui l'on confcilläe d'en pren- 
dre plufieurs pour les occuper: po 

Sur la multiplicité des affcétions & réfoutions, ilme 
répondit, que quand le Princems étoic fort abondant 
en fleurs, c’éroit alors que les abeilles faifoient moins 
de miel, d'autant que prenant beaucoup de plailir à 
voltiger fur cette abondance, elles ne fe donnoient pas 
le loifir d'en extraire le fücre & l'efprit, duquel elles 
compofent leurs rayons. C’eft Je propre, ajoûta-t-il, des 
bourdons de faire aflez de bruit, & peu de fruit. 

. À la demande, sil n’étoit pas mieux de repeter 
ouvent la même affc@tion & réfolution pour l'inculz 
quet davantage , il dir qu'il falloit imiter les Peintres 
& les Sculpteurs, qui font leurs ouvrages à force de 
reïterer les coups de pinceau & de cizeau , & que pour 
faire de profondes impreflions fur nos cœurs, il falloir 
Jeur redire fouvent la même chofe. € 

11 ajoûta que comme ceux qui en nageant remuent 
(OP Promptementles jambes & les bras, enfoncent 
étant néceflaire de les remuer doucement & à loifir, 
auffi ceux qui s'emprefent trop dans l’oraifon sé- 
vanoüiflent dans leurs penfées, & leur 
pées affligent leur cœur. 


D à —— , : 


CHA PTIT RE XXVL. 
Sur le même faget. 


UaANTala queftion qui n'eft faite , comment 
Ÿ s'entend ce mot, que notre Bienheureux attri- 
bue au grand S, Antoine, que celui qui prie doit 


» Qu'il doit, oublier 


S penfées diflis 78. 17: sa, 
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qu'il prie : d'autant que cette réfléxion fur fon action 
vient de fon atrenrion, & eff finon une efpece de dt 
{traction ;au moins une occañon de diftraction, en lui 
en ouvrant la porte. ù 
é répons par la {doctrine de notre Bienheureux : 
Qu'il faut tenir {on ame ferme dans la priere , fans 
permetre qu'elle s'aplique à faire desretours pour 
voir ce qu'elle fait, ou fi elle éft faisfaite, Hélas! 
nos fatisfaétions & nos confolations ne fatisfont 
pas les yeux de Dieu, mais contentent feulement 
ce miferable amour & foin que nous avons de nous- 
mêmes ; hors de Dieu & de fa confidération. Les 
enfans , certes , que notre Seigneur nous marque 
devoir être le modele de notre perfection n'ont or: 
dinairement aucun foin, fur tout en la prefence de 
leurs peres & meres: ils fe tiennent attachez à eux; 
fans {e retourner pour regarder ni leurs fatisface 
tions; nileurs confolarions , qu'ils prennent à la 
bonne foi, & dont ils joiiffent en fimplicité, fans 
curiofité quelconque, pour en confiderer ni les cau- 
fes ni les effets ; l'amour les occupant aflez» fans 
qu’ils puiffent faire autre chofe. Qui eft bien 4 
tentif à plaire amoureufement à l'amant celeftes 
a î ce Le cœur , ni le loifir de retourner fur loir 
eme ; fon efprit tendant continuellement du côté 
2 l'amour le porte. ;, | 
a 
ute multiplicité luf étoit finon défagréable » 
au moins toñjours fufpecte. Il aprouvoit extrèmement 
ce confeil que l’on attribué : prouvoit extrême 
ré 4 attribué à S. Thomas , qui eft pouf 
As étudier; de n'avoir qu'un livre. 
ce propos il loüoit ceux qui pour leur - conduite 


(. de >» à 
fPirituelle s’attachoïent à quelque livre de dévotion 


co 8 BE 
LAS Fans fpirituel, qui éroit fon cher le 
thode de fervir Dieu, qu'avec fa permis 
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fion je choifis pour le mien ; limitation de Jefus- 
Chrift; la Guide de Grenade-ou fon Mémorial, 8e 
femblables: non qu'il rejertât les autres, mais il vou= 
loit feulement qu'ils tinflent lieu d’accefloire , & com- 
me de commentaire au livre principal. 

[l'en étoit de même des exercices fbirituels. 11 dé- 


fioit que lon fi choix de l’un de ces exercices pour 


s’y adonner plus fréquemment ; {oit la préfence de . 


Dieu qu'il recommandoit (ür-tont.; {oit la pureté 
d'intention dont il faifoit grand état; foit la foumile 
fions à la volonté de Dieu, qu'il eftimoir beaucoup ; 
{oit l'abandon entre les bras de Dieu , & le renonce- 
ment à foi-même, & qu’il relevoit beaucoup ; comme 
embraflint généralement la perfection chrétienne. 


1l- vouloit de même que l'on choifit quelque vert 


Particuliere.comme lhumilité', la douceur, la pa= 


tience, Ja mortification , l’oraifon la miléricorde 8e 


femblables ;-pour s’y appliquer plus fréquemment ; 
difant que prefque tous les Saintsont excellé en quel= 


que vertu particuliere, & même que chaque Anftitue 


en avoitune fpeciale qui faifoit fon efprit, & que l’on 
y cultivoit plus particulierement, fans néanmoins né= 
gliger les autres, 


Sur ce principe il n'auguroit pas bien de ceux qu'il 


_Voyoit voltiger d'exercice en exercice , de livre en 


livre, de pratique en pratique , les comparant au bour.… 


don qui piquôte toures. Les fleurs fans-en tirer aucun 
micl; TOUJOurS aprenane fansarriver à la vraye f{cience 
des Saints; toûjours prenane 
fans fe faire riches, Parce qu'ils mettent tout cela dans 
un fac percé, & fe creufent des citernes qui ne_peu- 
vent retenir Peau, Efbrits inquiets qui ‘cher hotels 
paix dans ces richefles (birituelles , dont ils pen{ent 
fe meubler, ne l’y trouvent Pas; femblables à ces per 
fonnes bleflées du mal de La jaloufie , à qui tout 
rt d'entretien , & rien de remede, 


ŒEstrer, 9e° 
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Sur le jet decette multiplicité ; ilme difoit qu'il 
eftimoir davantage une oraifon jaculatoire, ou afpira- 
tion repetée cent fois, que cent oraifons jaculatotres 
dites chacune une fois ; & alleguoit fur cela l'exemple 
des Saints. comme deS. F rançois ; qui pafloit quelque- 
fois les jours & les femaines enticres à repcter celle-ci : 
Mon Diéu m'eft toutes choles. Et S. Bruno : O bonté. 
Et Qinte Therefe: Tour ce qui n’eft point Dieu n'eft 
rien. Et il ajoûtoir que plus l'abeille s'arrête fur une 
fleur, plus elle en tire de miel. 

e confirmerai ceci parce que dit notre Bienheu- 
reux dans un de fes entretiens. Ceux , dit-il, qui 
» étant dans un feftin vont piquotant chaque mets; 
» & en mangent de tous un peu, fe détraquent fort 
» Peftomach, dans lequel il {e fait une fi grande in- 
» digeftion, que cela les empêche de dormir toute 
» la nuit, ne pouvant faire autre chofe que cracher. 
» Cesames qui veulent goûter de routes les métho- 
» des; & de rous les moyens qui nous conduifent s 
» ou peuvent conduire à la perfection en font de 
5» même ! Cat leftomach de leur volonté n’ayant pas 
» aflez de chalent pour diriger & mettre en pratis 
» que tant de moyens, il fe fait une certaine crudi 
» & indigeflion ; qui leur Ôte la paix & tranquil- 
» lité d’efprit auprès de notre Seigneur , qui eft cet 
» unique néccflaire, 
#» fera point Ôté. » 
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DIXSEPTIÈME PARTIE 


CHAPITRE PREMIER, 


É Des Lfrmes, 


€ DU érfirme, difoitle grand Apôtre ; à l'émfire2. Con, vrs à 
Q mit duquel je 5e Présne part ? Notre Bienheu- 

reux avoit beaucoup de cet efprit du faiot Apôtie, 

aimant d’une maniere patticulicre Îes infirmes , tant. 

du corps que de l'efprit. ARR Ro 

: ul difoi > que Ho l'année de probation érablie 

dans les Communautez ayant la profeffion , on Étoir 
trop exact À confidérer Jes infitmitez corporelles & 
fpirituelles; comme fi les Couvents n’étoient pas au- 
tant d'Hôpitaux ue panfer les malades , tant du 
corps que de l'efprit, Es) 

Il eft vrai que cotnme il Ya certaines thaladies core 
porelles contagicufes , qui obligent de féparer de la 
Compagnie des perfonnes faines, celles qui en font 
atteintes ; il y en a auf de fpirituelles comme lincotn- 
patibilité & l'incorrigibiliré pour lefquelles on peut 
refufer de recevoir à Ja Profeffion. 

» Je fuis, difoir hotte Bienheureux, grand pars L.4. Epifi.se 
» tifan des infirmes , & ai toûjours peur Que les in- 

» Commoditez que lon en reçoir, n'excitent un ef 

» prit de prudence dans les maifons, par lequel on 

» tâche de s’en décharger , fans congé de l'efprit de 

» charité, Jefavorife donc le parti de Votreinfirme ; 

p Pourvû qu'elle foie humble > & fe reconnoifle 
| Se De 


‘ 


Thest. La 12, 


Cet 
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» obligée à la charité. Ce fera un faint exercice cOn- 
# tinuel pour la vertu des Sœurs. 


CHAPITRE IL 


De La Cour. 


CTloiQU'EN penfent & en difent bien des per- 
fonnes, notre Bienheureux ne regardoir pas la 
Cour commeun lieu contraire à la fainteré. Une ame 
qui a {a grace de Dieu 3 & qui S'y conferve pure » 
peut y faire fon falut, & il n’y a point de conver{a- 
tion fi contagieufe que ce préfervatif célefte ne fur- 
monte. 
Abraham parmi les Idolâtres, Loth dans une Ville 
exécrable, & Job en la terre de Hus, furent faints 
au-milieu des méchans. « David, & après lui faint 
3 Louis ; dit notre Bienheureux, parmi rant de ha- 


_ÿ Zards, de travaux & d’affaires, s’y font (andifez- 
» Saint Bernard, continué-t-il , ne perdoit rien du 


; PERTE qu'il défiroit faire an faint Amour, qu9! 
» qu'il fut dans les Cours & dans les Armées des 


» grands Princes , où il s’'employoit à réduire les 
5 Affaires d'Etat au fervice de la gloire de Dieu. J 


>» Changeoït de lieu, mais il ne changeoït point de 
» Cœur, ni fon cœur d'amour , ni fon amour d'ob- 
» Jet; & pour parlër {on propre langage, ces raufæ. 
» HOns fe faifoient en lui | mais non pas de lui» PH 
» QUE quoique {es occpations fuflent fort différen” 
» tes, 11 étoit indifférent à routes occupations», 

» différent de toutes occupations, ne recevant p# 
» la couleur des affaires & des converfations > CO 
%» me le cameleon celle des lieux où il fe trouve à 
» Mais demeurant tojours uni à Dien , roûjour 


f 


PET ee pans 


PS ee tr OPUS 


int at» si ementt mie 


mana be 


Ro ET 


» Cantique de l'Amour di 
» Cour, en Guerre ; au P 


NS REUSe OUGORR EE ÉD TRE: CE 


ner la vertuen triomphe. 


PARTIEEXVIL Chair RE ÎI. 

» blanc en pureté, toûjours vermeil de charité, & 
» toûjours plein d'humiliré. æ 

» Les Ifraëlites avoient raifon, dit-il, de s’excufer 
» AUX Babyloniens, qui les prefloient de chanter les 
» facrez Cantiques de Sion, mais ne VOyez-vous pas 
» aufli que ces Pauvres gens étoient non-fenlemenc 
» parini les Babyloniens > Mais Encore captifs des Ba- 


-» byloniens, Quiconque eft efclave des faveurs de la 


> Cour, du fuccès du Palais, de l'honneur de la Guer- 
» Le, Ô Dieu , c'en ef fait, il ne {çauroit chanter le 
vin: mais celui qui n’eft en 
alais , que par devoir, Dieu 
» laflifte, & là douceur célefte lui {ere d’épithême 
» furle Cœur , pour le préferver de la contagion qui 


L y a des poiffons qui au lieu d’em irer , {e ren- 
dent meilleurs & de plus favoureux goût ; quand ils 
quittent les caux falces de la mer 


y a auffi dés ames qui rédoublent Jeur piété dans les 
licux où le libertinage & l'indévorion femblent trai- 


Tel Étoit celle de notre Bienheureux ; car fçachant 2 Lee 
que celui Qui toit confacré À Dieu , ne doit point : Le 
s'embarrafler dans les intrigues du fiécle , voici com- 

» me il parle à ‘DE ame confidente : I faut avoüer 

» qu'en maticre de Négociations & d'affaires , fur- 

#» tourmondaines, je fais Plus pauvre Prêtre que je ne 

>» fus jamais ; ayant, grace à Dieu , aPDtis À {a Cout 

» à être plus fimple & moins mondain, 


ap 
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CuHariTRre Il 


Du découragement. 
YA plus lâche de toutes les tentations, avoit coû- 2 
L tume de dire notre Bicnheureux , cf cellc du 
| découragement. Quand l’ennemi nous a fait perdre } 
le’ courage de faire progrès en la vertu ,ila bon mar- | 
ché de nous, & nous poufle bien-rôt après dans le" 
précipice du vice. 54 $:1 "4 
= Pour corriger ce défaut , notre Bienheureux di- 
foit un jour à une ame. ‘ Ayez patience avec tous, | \ 
» Mais principalement avec vous-même; je veux die 
» que vous ne vous troubliez point de vos imperfec- 

» tions, & que vous ayez toûjours le courage de. 

» Vous en relever. Je fuis bien aïfe de ce que vols 

» tecommencez tous les jours. Il n’y a point de ME ©, 

» leur moyen pour bien achever la vie fpirituelle | 

» que de toûjours recommencer, &ne penfer jamais 
» avoir aflez fait, 4 

En effet , comment foufirirons nous patiemment 

les défauts du prochain, fi nous fomines impatiens 

: fur les nôtres propres. 

.2+ Comment reprendrons-nous les autres en F0 

-ptit de douceur , fi nous nous Cofrigeons avec dépit 

aïgteur & chagrin, ; | L 

. 3: Qui fe trouble de fes imperfe@ions ne fçaurolf : 

. Sen Corriger ; car la corre@tion , pour êrre utile ; 4 Ë 

fortir d'un efpric tranquille & repofé. : 
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CHAPETRE IV. 
De la fouffrance. 


M ON fils; ditle Sage, f vous Prétendez vous Eecti 2: x. 
| ranger a#fervice de Dies, préparez votre cœur 
a la tentation ÿ car celui qui n’eft PAS tenté que fçait-1la Etc. 34.9, 
Comment peut-il , fans cela , prétendre à k cou-4c. 1.12, 
ronne de vie. Tpnorons-nous que c’e/ par les tribu. 46. 14 2 
lations qu'il faut Je frayer le chemin à l'éternité? Le 
Fils de Dieu étant entré dans fa gloire par la ouf. 7": 24: 26° 
france, fi nous ne voulons porter notre croix, il ñe 
faut pas cfpérer d'être du nombre de fes Difciples. Zn. 14. 27, 
Si nous ne fouffrons avec Jefus-Chriit, nous ne: re 2: Ti. 2412: 
Snerons point avec lui. e 

H nous faut, difoit notre Bienheuteux , immoler L.s. Epif. & 
fouvent notre Cœur à l'amour de Jefus fur l'Aurel 
» méme de la Croix, en laquelle il immola le fien 
» Pour l'amour de nous. La Croix eft la porte royale 


: 
| 
3 
à 
4 Gr 
! 
k 


Le chemin eft bien plus cou 
par les croix & les adyerfitez 


éateur; çar amour 
ffrance, ne s'arrête 
E e ii] 


CFE: : 
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point à la fouffrance qui n’a rien d'agréable que la 
feulemain de Dieu quil'envoye. 

Quiaime Dieu dans les ailes & les profpéritez, a de 
la peiné#épurer fon amour de toute attache & de * M 
toute complaïfance en la profpérité; mais en l’adver- 
fité le vin dél'amour de Dieu n’a point de lie : ceft 
par une charitétoute pure que l’on s'attache au Cru- 
cifié. Lavrai marque d’un vrai, lincere & folide amour 
eft de fouffir volontiers, & gayemeat pour l'objet. 
aimé; mourir même pour Jui, eft une chofe douce, 
& une preuve de parfaite dilcétion, 


re 


CHAPITRE V. 


Des ammes trop tendres fur elles mémes, à © 


Uorque notre Bienbeureux für d'un naturel, 
extrémement doux & compatiflant ,: héan+ 
moins {a douceur étoit accompagnée d Fu voi &- 
de ec cela fémblable à l'acier, qui et d’at- 
pliable = fort ; que fa trempe eft fs douce & 
Une marque de la vigueur & de la force de fon 
efprit ; ft qu'il n’aimoic pas les ames molles & trop 
tendres fur elles-mêmes , comibatrant fans miféris … M 
corde cette mollefle & ceite rendrefle ar tout NOR | 
il la rencontroit. Il faifoit une ns AE ES 0 
la Poibleffe & infirmité , ou de île «ME 
la foiblellé nous ef co: cette tendrefle ; caf | 
quoi il étoit fi. comme naturelle , c'eft pout# | 
; ae RE 1 compatiffant aux pauvres pécheuts» 
Poe see ceux qui tomboienr pat urprife & j 
À rgi Lu SUR & fans grande malice ; mais au* 
die ere tendres fur elles-mêmes; il éroit à 
Boureux. racer 


4 
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Ileftimoit cetterendreffe fur {oi tant fpirituelle que 
eorporelle ;une qualité non moins contraire à la {oli- 
de & ferme dévotion, que l’empreflement, lun & 
z l'autre étant de grands fignes d'amour propre. 
a Il Pratiquoir cette même févérité envers Iui-mé- 
me; & comme il {e plaignoit peu ou point des tra- - 
verfes qui lui artivoient, foir au corps, foit à l’ef 
ptit, jufques-là qu'en la maladie dont il mourut, à 
_ peine poufla t-il un léger foupir , à la douleur violen- 
te qu'on lui fit, en lui appliquant le fer rouge pour le 
réveiller de fa létargic. 
Iavoit tellement infpiré cer efprit à {es filles de 
la Vifiation, que plufcurs tomberent dans l’extré- 
_ mité , fouffrant toutes fortes de douleurs intérieu- 
res & extérieures, fpirituelles & corporelles fans 
& plaindre, s’imaginant que toute plainte étroit une 
7 marque de tendrefle {ur elles-mêmes, & regardant 
. cette tendreffe comme indigne de filles qui. fone 
_ profflion de ne refpirer qu'au pied de la Croix de 
Jelus Chrift ; témoin cette bonne Sœur laquelle ?* 2434 
une heure avant que de mourir; fentant les douleurs 
de la mort , non - {ulement qui lenvironnoient , 
mais qui la ferroient de près , n’ofoit pourtant dire 
quelle fntoit bien du mal , (e perfuadant qu'elle 
aurolt Commis une infidélité contre norre Sauveur, 
fans confidérer. que Notre-Seioneur même érant at- 
taché la Croixs'écria: 1409 Dieu; mon Dieu, pour. Matt. 17.46. 
GR RARES Tr BTEEn ni nr (or agonie dit 
a fes Difciples » QUE fon ame étoit crifte julqu'à la Mart.26. 53, 
moït. : 

Notre Bienheureux cnfcignoit aux malades à dire 
tout fimplement & Dalvement leur mal , fans le 
diminuer par un faux Courage ; & fans laugmen- 
ter par tendrefle où lâcheté. 11 vouloit en cela non- 

_ fulement la vérité, mais Ja rondeur & fincérité, 


E c iiij 
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Après cela il vouloit une ponétuelle obéïffance aux 
Médecins; & que l’on ne refusät aucun des {oula 
gemens qu'ils ordonnent, & difoit qu'en cette fot- 
; miflion -éonfftoie l'honneur que Dieu commande 
Eecli, 381. qu'on leur rende à caufe de la nécefliré. 

+ Atune ‘ame qui f plaignoit à lui des ariditez en 

Foraifon avec trop de fenfibilité fur elle - même: 


&s.Epifs0., Nous fommes, lui dit-il, roñjours affectionnez à 


» la douceur, fuavité & délicieufe confolation , mais 
» toutcsfois lâpreté de la féchereffe eft plus fruc- 
». tieufe 5 & quoique S. Pierre aimât la montagne 
» du T'habor , & voulut fuir La montagne du Calvai- 
» re, celle-ci toutefois nelaiffe pas d'être plus urile 
» que celle-A, & le fang qui eftrépandu en l'une, 
» €ft plus défirable, que la clarté qui cft répandu 


pénPaltres/s5s + 


À quoi ilajoûte : mieux vaut manger le pain fan 


fucre, que lefucre fans pain. 


CHARITRE VI 
Da changement de Confeffèur. 


# A vertu, comme la vérité, Le trouve toujours 


dans le milieu de deux cxtrèmirez blamables s 


gi ont de changer à tous propos de Confeffèut x 
ëc de n'ofer jamais en changer, & de laïfler la con- 


AIS A + FA 
fefion plûñôr que.de {e conffler à un autre, qu'as 


fon Confefleur ordinaire. La premicre a quelque 
chofe de volage , l'autre de pulillanime ,-& fi vous 
me demandez laquelle de ces deux extrêmitez eftla 
plus blanable , je vous dirai que c’eft la fconde » 
Parce qu'elle me femble de tenir: Ja crainte humaines 
de l'attache à la ciCature, & de lefprie d'efclavage 


perse \ 
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tout à fait contraire à celui de Dieu, qui ne réfide 2, Cor.28117, 


que À où cft la fainte liberté. S. Paul nous dit qu’é- 
tant rachetez par le’grand & ‘ineftimable prix du lang 


efclaves des hommes. à : 
Le S. Concile de Trente ordonnant que trois ou 


1.007 6.2 
d 7.28 
de Jefus-Chrift > nous nç devons pas nous rendre 


à A LR ’ $ 264.19 
quatre fois l'an on donne aux Religieufes des Con- asc, 


fefleurs extraordinaires, pour leur ôter le joug & la 
gène qui pourtoit naître de là continuité d’un Con- 
feifeur ordinaire, le Bienheurenx a voulu que fes 
Filles de la Vifitation en eüflent tous-les ans à la 
_ femaine des Quatre-Temps ; & atecommandé {oi- 


Bneufement aux Supérieurs d'en fäire avoir plus. 
fouvent aux Sœurs qui en demanderoient , & qui 


€n auroient be(oin , fans bigearrerie toutefois | & 
Pattialité d’efprie ; car comme il faur Pourvoir aux 
Juftes néceflirez, il.ne faur pas favorifer des bcfoins 
IMaginaïires, | 148 

La bicnheureufe Théref a été aufli fort foigneufe 


leger ». comme il left en effet; & les Carmclites fes 
filles {e maintiennent en cette poffeffion aveg une li- 
berté fort Joiable, EE 
Voici ce que notre Bienheureux en écrivie un 
JO 2 Une Süpétieure +. + On ne doit pas être va: 
» riable © vouloir changer, fans une grande raifon , 
» de Conféfleur , Mais on ne doit. Pas aufi être 

: Y Pouvane fuivenir dés 
» caufes légitimes de changement 5; & les Evêquées 
Mains, qu'ils né 
2 puiflent les changer quand il {era Expédient , & 


L.3,.Erif.s3 
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nca ones 


CHAPITRE VII 
Des chutes. 


À L vouloir, quand on faifoir des chûes , qu'on {& 


relevât doucement, en paix & tranquillité, de: 


peur qu'en fe relevant avec trouble & chagrin, l'or 


- ne retombät plus lourdement. 


> Quand, difoit-il, il nous arrive de tomber paf 
» les {oudaines faillies de l'amour propre, ou de_n05 
» Paflions, Profternons-nous devant Dieu aufli-tôt 
». AE FOUS pourrons; difons en cfprit de confiance 
» & d'humiliré : Seigneur , mifericorde, car je [#15 7° 
» firme. Rclevons-nous en paix & tranquillité & 
#» Kenoüons le filet de notre amour, puis continuons 
» hote ouvrage. Il ne faut pas ni rompre les ‘cordes 
» Ni quitter le luth quand on s'apperçoit du défac- 
» Cord. Il faut prêter l’orcille, pour voir d’où vient 
» le dérangement, & doucement tendre la corde 04 
IE relächer , felon que l’art le requiert.» 

ILeft vrai, difoit.il À ceux qui lui repliquojent » 
que nous devons nous juger avec févérité, que nous 
devons avoir POur nousun cœur de Juge ; maiscom- 
me le Juge {e mer en danger de commettre des in- 
juftices , lorfqu'il précipite fes Sentences, ou qu'il les 
rend étant troublé de pañlion , ce qu'il ne fair pas quan 
la raifon eft Ja maïtrefle de fes actions & de fa con” 
duite ; auf pour nous juger nous-mêmesavec équis 
tC; il faut que cela fe fafle avêc un cfprit paifible & 
doux ; & non avec indignation & rrouble. | 
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CHAPITRE VIII, 
Des excufes, 


Uorque les exeufes de es fautes foient moins 
Q fupportables que les accufations que l’on en 
fait : {i néanmoins Cellés-ci (ont pouflées trop loin, 
elles ne laiflènc pas d’avoir leurs inconveniens. 
I ef vrai que le jufte , comme dit le Texte facré, Prou18 17. 
eft le Premier à s’accufer , & que connoïiflanr fes dé: 
fauts, il les confeffe Dalvement, afin d'en être guez 
ri par de falutaires cotredtions. I ft vrai auffi que 
Cefune forte de malque dé s'excufer , toute excufe 
étant pour Pordinaire pire que la faute, à caufe qu'elle 
témoigne que l’on penfe avoir fall: avec taifon, ce 
qui cft contre la juftice. pi 
Si nos premiers Parens ne fe fuflènt point excu- 
fez, l'un fur la femme , l’autre far le {erpent ,& s'ils 
euflent confeffé nalVement lJéur péché , en témoi. 
gnant leur repentir, ils èuffent écrafé Je fcorpion fur 
la plaïe, & Dicu qui les y invitoit Par une femonce 
fi douce & fi aimable, en difane, Adam où es-tu, 
Eur eut pardonné en {à mifCricorde, 
cit CE Qui faifoit dire à David , mettez, Scei- 
SreUt ; UNC garde à ma bouche, & une porte à mes 
lévresqui les ferme Exactement. Ne fouffrez Pointque 
mon cœur {e laifle aller à des paroles de Malice pour 
chercher des excufes 4nes péchez. C’ef ainfi que ce 
{aint Roi appelloit les paroles que l'on invente pour 
excufer fes péchez. 
11 faut pourtant être jufle & Véritable en lun & 
en J'antre, & tenir la balance droit 


“que. donnoit le Bienhe 


Pfal. 140. 3e 


€. Voici leconfeil 
UiCux fur ce fujer. « Soyez L. 4. cpip, 16« 


.. s'accufe ouvertement & véritablement: & celui qui 


L, CA En: 46, 
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LR ne it. : ae, ; 
» julie, diloit-il, n'excufez ni n’accufez aufli qu'avec 


»> mure confideration votre pauvre aime, de peur qu£ 
fi vous l’excufez fans fondement, vous ne la ren- 
diez in{olente ; & fi vous l’accufez legerement vous 
»» ne lui abbatiez le courage,& la rendiez pufllanime. 
» Marchez fimplement, & vous marcherez confidem- 
55 MENE. ,, 

Un jour je lui entendis dire cette belle Sentené 
Celui qui sexcufe injuftement & artificienfement» 


s'acçufe fimplement & humblement mérite qu'on l'ex- 
cufe doucement, & qu'on lui pardonne charitable- 
ment. 

Ily aune Confeffion qui apporte de la confufion, 
&t une autre qui donne de la. gloire. La Confeflion, 


ditS. Ambroifle , eft le vrai remede du péché en celui 
- qui eft répentant, 


CHALDITRE LXS 
Quelques avis touchant Les tentations. 
Us 


AUTE de fçavoir bien difcerner f la tentation efl 
4 devant notre Cœur ; ou dans notre cœur, nous 
nous troublons, & nous foufftons. 
L2 \ . A . % 
Maïs à quoi comnoître, me dites-vous , cette dif- 


férence 


La pierre de touche Ja voici, Voyez fi Ja tef” 
ŒUOn Vous plait, ou fi elle vous déplat, & ap” 
Prenez que fi les péchez ne peuvent nuire quand is 
déplaifenr , à plus forte raifon les tentations, Voici il 
fentence de notre Bienheureux fur ce {ujer. « Remafr 


-» quez ceci, ditil, pendanr que la tentation vous d£- 


» > 4 ? . « n 
» plaira, ilnya rien à craindre 3 car pourquoi VOUS 


» déplair elle, non Parce que vous ne la voulez pas.» 


L 
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Mais fi je m'y amufe long-tems , {oit par inadyer- 


. « 0 A, À 
tance, foit pat engonrdiflément, {oit par lâcheté de 


Ja combattre où de la repoufler , n'y a-t-il pas quel- 
que forte de complaifance ? | 
Le mal de la tentation ne fe mefure pas par fa du- 
tée : elle poutroit nous travailler toute notre vie, 
Pourvû qu’elle nous déplaife, elle ne peut nous faire 
tomber dans le péché: au contraire fi elle nous dé- 
plaît, outre que ce déplaifir nous Préferve de fon ve- 


nin , il nous fert de maticre de vertu, & parconfequent 
de couronne. 


Maïs je crains de m'y être plü? | | 
Cette crainte eff une marque qu'elle vous à dés 
La 


Plü ; car on ne craïnr pas ce qui agrée, & on S'effraye 


du mal: fivousavez eu le loifir où le jugement dé 
_ confiderér Ja tentation comme un mal, elle na pü 
VOUS agréer. 


Toüûjours, efl-ce mal fair de s'y amufer!. 


Si cet amufement précede Je plein ufage de la’rais 


fon, il n’eft pas de grande importance; & pour faire 
que cette déleétarion, qu'on appelle motofe, {oit pé- 


ché, if faut quelque forte de malice volontaire, & de 


confentement. 
_Maisà quoi connoîtra-t-on ce confentement 3 
à I ef" ral aifé de le définir, & c’eft ici qu'il faut 
se es È Prophéte, Qui efl.ce gui Connoît le vrai 
point du péthé; à raïfon de quoi il crie au Seigneur, 
Purifiez-rroi , € del; VEZ-m0i des fautes cachées : Ceft- 
a-dire, dés péchez qu'il ne Pouvoir bien difcerner. 
Néanmoins je vous dirai à ce Propos ce que j'ai 
autrefois ap ris de notre Bienheureux, Jui faifant fur 
cela quelque interrogation: Lorlque vous douterez, 
me dit-il, d’avoir confenti au mal, prenez roûjours 
ce doute pouf une népative. En Voici la raifon. 
C'eltque pour commettre un Péché, il fur un con. 


Pfsl, 18. 13, 
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fentement de la volonté, n'y ayant aucun péche s'il 


_ n'eft volontaire. Ne croyez pas aifément avoir donné 


le confentement : car fi votre Cœur ne vous le repro- 
che pas, vous. devez être tranquille. 


CHAPITRE X. 


De Li f. zhité. 


en ÆsT une vanité dans lentendement de peñr 

— fer Erre plus que l’on eft ; mais c'en cftune plus 
dangereufe dans la volonté, d'äfpirer à une condi- 
tion plus haute que celle que Fon a, & s'imaginer 
qu'on la mérite, 

Celui qui croit être plus qu'il n'eft , 4 quelque 
image de contenrement en {a penfée, & par confés 
quent une efpece de: tranquillité ; mais celui qui 
prétend à une_ condition plus élevée que celle où il 
fe trouve, eft dans une inquiétude continuelle, & 
dédaigne tout ce qui lui eft inférieur ou égal ,-& 
n'eftime heureux que ceux qui font audeffus dé 
lui ; au rang defquels il afpire. Y eftil arrivés i 


 Voit que ce n'eft qu’un dégré pour prétendre en- 


TER n 
Galar, 1. 10, 0 CUE 5 & aptéhendoit d'être moins ferviteur dE 


core plus haut, & ainf pañle {à vie €n prétentions 
comme un voyageur qui ne regarde fes hôrellcries 
que comme un lieu où il pale, &oùil ne fe doit 
Point arrêter, 

Notre Bienheureux s'eftimant déja trop hat 
monté dans Jes dignitez de l'Eglife, penfoit _plätôr 
à en defcendre qu'à monter plus haut, & à la retraité 
de Ja lolitude » qu'à de plus grands emplois, 1] crai- 
Bnoit même cette grande eflime, en laquelle il {ça 


Dieu ; voyant qu'il: plai(oir tant aux hommes. 


eo hé 3 
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Un jour quelque perfonne lui ayant demandé com- 
ment il Pouvoit conferver l'humilité franche parmi es 
tant d'applaudiffemens & de loüanges ! Il lui répondit: !-+-Epit. 
» Vous me faites grand plaifir de me. recommander 
la fainte humilité ; car {cavez-vous? Quand le vene 
» S'enferme dans nos vallées entre nos montagnes , il 
» ternit les petites fleurs & déracine les arbres; & 
» moi qui füis logé un peu bien haut en cette charge 
» d'Evêque, j'en reçois plus d'incommoditez. ,, 

» O Seigneur, fauvez-nous, commandez à ces vents Mar, 8, 25, 

«> de vanité, &une Srande tranquillité fe fera. ,, 


pre — 


CHébee RE XIE, 
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= De la frinte Communion. 


S Es fentimens étoient très- doux & très- fuaves 
&7 touchant la Ginte Communion au Corps & au. 
Sang de Jefüs Chrift au très-faint Sacrement de l'Eus 
chariftie, & tellement femperez par le divin amour, 
que lacrainte refpeétueufe ne Portoit aticun préjudi 
ce à la confiance, ni la confiance an refpett. 

Il difoits quelquefois que le Sauveur ne pouvoit 
être confidéré”*en un Myftere plus doux, plus aima- 


€» Plus Mavoureux ; ni plus raviffant. Il defroit 
d'un grand défir - i 


néantifloit pour fe COmméniquer à nous, inclinant 
les cieux de fà grandeur, Pour s’accommoder & sue Pal 17.10, 
air à notre bañefle, | Le # 
Mais vous ferez plus contents d'entendre fon 
fentiment exprimé par {es Propres paroles: En voici 
qui me femblent plus douces que le fucre & le miel, 


& que je vous prié de favourer comme elles le mée 


Ti, 2.13. 
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tirent elles font. dires à une ame ; qui par une fanffe 
imagination d'humilité n’ofoit aprocher de. ce divin 
Myflere difant avec 5: Pietre , mais non pas felon l'ef- 
prit de S. Pierre Retirez-vons de moi Seigneur ÿ & 1 
les lui fic fuggerer par une perfonne conhidente. , 
» Dites lui qu'elle communie hardiment en pal* 
» avectoute humilité, pour correfpondre à cet épott#, 
» qui pour s'unir à nous s’eft anéanti & fuavement 
*: abaïllé, jufqu'à fe rendre notre viande & pâtur» 
#» de nous qui fommes la pâture & viande des Vers 
, O -qui communic (elon lefprit de l'Epoux > sa 
» néantir foi-mème , & dit à notre Seigneur , mâchez: 


#» moi, digerez-moi, anéantiflez-moi, & convertif: 


» fez moi en vous. Je ne trouve rien au monde & 
» quoi nous ayons plus de pofleffion , & fur que, 
# nousayonstant de domination que la viande , qué 
» NOUS anéantiffons pour nous confervet; &c noté. 
» Seigneur eft venu jufqu'à cet excès d'amour que 
» de fe rendre viande pour nous. Et nous, que n€ 4 
5» VENONS-NOUS pas faire afin qu'ilnous pofede; qu! 
, nous mange ; qu'il nous mâche, qu'il nous avale & 
» tavale , qu'il fafle de nous à fon gté. ., ; 


 ? 


CHAPITRE > ir = 
… Atiendre © foutenir le Seigneur. 
À TTENDRE le Seigneur , c'eft attendre a 


: tranquillité d’efprit la bienheuteufe cfpérancé 
de l'effet de fes proiefles, au tems qu'il a dérermi 
né de les mettre à exécution, C’eft cette bienbet” 
reufe. efpérance qui rend f “tranquilles & paiñblei 
les amés qui {ont dans le Purgaroire » & qui 
leur patience tellément triomphante de leurs don” 
leurs , qu'elles ne peuvent ormer aucune pie 


Li 


ce non ue. ei nque. x 


‘fe, il nommoit la fouffrance G fœur. | 
ec l'amour, & par 
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ni produire le moindre acte d’impatience ; ni avoir la 
moindre volonté contraire à celle de Dieu, 


- . A 
Pour avair cette efpérance il faut un courage mâle, 


& nullement lâche & efféminé ; à raifon de quoi le 
Prophete Ifaïe dit que ceux qui cfperent en Dien 
( d'une efperance animée de la charité ) changent de 
force , prenant ne vigueur plus que naturelle, © Séle- 
vant furdes ailes d'aigle, oïifeau qui s'éleve dans les 
airs, fans s’abatre que quandil lui plait, 
Soutenir le Seigneur , c’eft fuporter les afflidtions 
qui nous arrivent de la part de Dieu, avec une fer- 
meté de courage qui nous fafle efperer contre tonte 
efpérance ; & qui nous faffe dire avec le {aint homme 


Job: Quand le Seigneurme tueroit > j'efbererai encore 
sn lui 


CHapiTere XIII 
On mourir ou aimer. 


À devife de finte Therefe étoit or fouffrir 0 
mourir , Cat l'amour divin avoit tellement atraché 
à la Croix cette fidele fervante de Jefus crucifié , 


Cap,40, Vi3le 


Rom,æ, 19, 


Ch,r3,e. x$e 


quel nevouloit vivre que pour avoir le moïen de . 


uffrit pour (8h amout, 


Le grand feraphique S, François étoit dans ce 


mes fentimenc , cftimant que Dieu leût mis en ou- 
bli » & mème s’en plaignant amoureufement À lorfqu'il 
AvOIL pañlé quelques jours fans être vifité de quelque 
douleur ; & comme:il appelloit la pauvreté {a maîrref 


Certes, comme la foufftance av 
‘amour de Dieu ; eft le chemin & la vraie porte du 
Ciel, aufl fans cet amour c’eft un enfer anticipé. 
Malhenreufe eff le mor fans l'amour du Sauveur » dis 
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notre Bienheuteux, & malheureux eft l'amour fans 14 
mort du Sauveur ; car c'eft'certe mort précieufe qui 
nous à mérité le divin amour , fans lequel ni nos 4€- 

£ tioris, ni nos fouffrances n'ont aucun accès à la vie 

éternelle. 

La devife de notre Bienheureux éroit celle-ci; 44 
mourir on aimer. C'eft ainfi qu'il, s'en explique ef 
D 15. quelques-uns de fes ouvrages. ;, Où aimer ou mou” 
D  : » tir. Mourit & aimer. Mourir à tout antre 4amOUF 
ze » pour vivre à celui de Jefus, afin que nous ne MO 
,; tions pas érernellement ; maisque vivant en votfe 
,, ‘amour éternel, Ô Sauveur de nos ames , nous chan- 
>» tions éternellement vive Jefus, j'aime Jefus. Vive 
» Jefus que j'aime. J'aime Jelus qui vir & regné 
, dans les ficcles des fiecles. Amen. fe 

Et ailleurs. Je défire de mourir ou d'aimer Dieu» 

, ou la mort ou l'amour; car la vie qui eft fans cet 

+, amour , éfttout-à-fait pire que la mort. | 


| CHA pT T'RLE SENS 
50e De la paix du cœur au miliendes embarr#s 


ee ’Esr un abus extrême de certaines Ames d'ail 
à leurs bonnes & pieufes , de s’imaginet qu'on ne 
puiffé conferver le repos interietir parmi les embar” 
tas. Ÿ a-t-il un plus grand mouvement que celut 
que la mer apporte ? les vaifleaux y (ont-ils jamais fans 
quelque forte d’ébranlemient, & cependant ceux qui 
font ne laïffent pas d'y repoler& dormit ; ge l'a 
uille de la bouflole d'y être toujours tourné® vs 
e Noïtt: ui 
à Quiconque ne regarde que Dieu en toutes es 4€ 
A n'a point d’aftre LReron que e les rap” 


_—i 


: 
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Porter à la gloire divine, trouve le repos par tout ; 
inême dans les plus vehementes agirations ; parce que 
rapportant même ces agitations À lhonnent de celui 
qui les permet ou qui Les envoÿe; il arrive par là à 
l'unique fin de fes prétentions, qui cft d'honorer Dieu 
En toutes chofes, & en toures occalions. 

J'admire que ceux qui fe font dédiez À Dieu en 
des vacations fort faintes, fe plaignent quelquefois 
quand on les employe à des offices où :] ÿ a beaticoup 


de mouvemens , & apellenc cela des fonctions dif 
trayantes, M 


Certes ,iln 


; à é ; re + i 
Y a d'occupations viéimenc diffrayarts 
tes, que celles 


qui nous féparent de Dicu , & il n'y 4 


que le péché qui puiffé nous en fépater ; cat toute oc : 
Cupation légitime, non feulement ne nous en fébare 


Pas ; mais eft un moyen Pour nous y unir davantace, 

— Ceux qui manient les procès s’y peuvent unir , ct 
A . . 

rapportant à la ploite de Dieu cett 


fe peut dite des Marchands, d 


; €S Ârtifans, des Sols 
dats, bref de toute forte de va } 


cations, 


» Soyons tous à Dieu pat 
»> Verfitédeschoies mond 
» ment voulons-n “ 
» te Atentéles 
L 4 Ed fage » pui ue p r tout le (cou s du 
; Ciel ef prêr À ceux qui ont AR 4 Dion & 
> qua te UÉES douceut jmblorenr (0 LC 
»» tatice paternelle, Gaïdez-vous BR time ot 
5 vertir Votre foinen trouble & inqicrude, & route 
embarquée que vous êtes für les Vagues , & parmi 
» les vents de plufieurs rracas,, tegätdez roûjours au 


» Ciel, & dites a notte Seighéur : O Dieu, c'eft pour 
à RE 1e F fi 


5 D 
a 
"8 
re 
[1 
LA 
ot 
Lei 


v 


» 


“ 


“ 


LT 2e 


# 


e adminiftrations 
averfée. Le même. 


L, 3 Epé2. 


Pfal.raa.tse 


Fe 
ve 
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»” 
33 
» 


» Y 
Or nous y allons parmi tous ces TRES » pourvi 


» 


2? 


‘vous que je vogue X navige : foyez mon guide 


mon pilote. Et puis confolez-vous de ce que lorf- 


que nous ferons au port , les douceurs que nous 


aurons, cHaceront les travaux pris pour y allers 


que nous ayons le cœur droir , l'intention bonnes 
le courage ferme, l'œil en Dieu, Ec en Jui toute 
notre confiance. Que fi la force dela tempête nous 
émeut quelquefoisun peu leftomach , & nous ait 


un petit tourner la tête, ne nous éronnons pointé. 


maïs fi-tôt que nous pourrons ; prenons haleine» 
& nous animons à mieux faire. Vous marche 


ne à ; . # 
: toûjours entre nos faintes réfolutions je m'en 


fure: ne vous fâchez donc point de ces petits 4 


fauts d'inquiétude & chagrins, que la mukiplicité 


des affaires domeftiques vous donne : non» CAf € 
vous fert d'exercice pour pratiquer les plus cheres 
& aimables vertus , que notre Seigneur MOUS ait 
recommandées. Croyez-moi, la vraie vertu ne !£ 
nourrit pas dans le repos intérieur , n0n plus que 
les bons poiflons, dans les eaux croupiffantes des 
marais. 


MU... _ _ ‘mm lhismm#mû 


ma Or : nu CE MUR + di, M D: : d'à d'A CRT 
PTad 4% ONE 
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DIX-HUATIE ME PARTIE 


CHAPITRE Pr E MIA € 
De 4 réputation. 


OmmenT eût-il ambitionné les faux hon 
neurs, qui procedent des charges.que les indi- 
gnes poffedent fouvent, plütôr que les dignes, puif- 
que même. la vraie réputation , qui eft un parfum 
que Pon ne brûle que Le l'autel de la vraie vertu, ne 
le rouchoit qu'aurant qu’elle pouvoit fervir à avan- 
cer la gloire de Dieu, qui étoit non-feulement la 
grande, mais Punique pallion de fon cœur. 

Sur une calomnie d'importance que l’on fufcita 
contre lui jufqu’a la faire retentir par tout, il ne dit 
autre chofe., finon, je me fais humilié , & je n'ai 
Point prôduit: le bien que je pouvois propaler pour 
ma défenfew.me concentant de cacher ma douleur 
au dedans de moi. L'effet que cette patience a fait 
naitre. CN INOI ; a été d'échanSer davanrage mon 
cœur en l'amour de Dieu, & d’embrafr le feu de 
masmédiration, Yai dit à Dieu : Vous êtes mon 
proteéteur & mon reftige dans cette tribulation. C’eft 


à vous de men délivrer, Ô Dieu de vérité. Rache-. 


tez-moi de la calomnie des hommes. 
Voici ce que notre Bienheureux écrivit far ce 
LA . \ F 
grand aflaut de éputation Æüne bonne ame; &-qui 
ET GE 


[2 


Pfal, 38. É? 


V, 4e 


Pfel, 320, 4e 


Foan. 8. 3% 


Pfaleir313: 
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prenoit plus depart à fes intérêts que lui-même. 
67. » Sut.tout cela ; ia Providence {çair la mefure de 
5» réputation qui neft néceflaire pour bien faire le 
» fervice duquel elle me veut employer, & je n°en 
5-veuxni plus nimoins que ce qu'il lui plaira que 
» Jen aye. | | 
Cette calomniecf} raportée dans falie, écrite par M. 
Marfollier, Tome 2:page 79. feconde Edition. 


fs 


CPATAP LimReE. LI 


; De la trifleffe 


* Oume la beatitude de l'autre vie-eft apellée 


Matt,25.21, joye dans l'Ecriture, c'eft aufli dans la j0Y$ 
que confifle la félicité de la vie préfenre , mais 00P 

| __ en toute forte de joyes car /4 joye «de Phypocrite > 
 Gm30.5. le S. Efprit par la bouche de Job, 4j comme ## point 
2 3 Ibid, 31e 130 c'eft-à-dite » ne dure qu'un momént, Ils paflent leurs 


. Prov.rats, #4ffant dls defcendent aux erfers. Les larmes font 44 

FE bout de la fanffe joye. :: 100 - 

7 LR La viaie joye ne peut proceder que de-la paix 11e 
terieures & cette paix ne provient que du rémo" 


2. Cor, gnage d'une bonne confcience , laquelle eft-apellé®? 


Prev. 15.15. #% banquet cortinuel. C'eft cette joye dusSeigneut 
phiip. #4 14, dans le Seigneur , accompagnée de charité & de M0 
e . n À La dr: : P 

& 5 deflic , que PApotre recommande tant ‘  # 
Note Bicoheureux faïfoit ranc diétar de cette ox 
fainte ; qu'il y établifloit la felicité de cette vié & 
.. ÉTOIE fi bien établi À qu'un grand ferviteutde Pt 
difoit de lui qu'il pofledoir une paix impertrbabié 
& inaltérable, » ie fe , De 


Comme notrelBienheuteuxæéroir ami de le P#* 


# Ex Les 
Li * 


a à jours dans les délices ,ef-il dit des méchans, € 67 #4 


+ titane 1 5: ie 
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& dela joye du S. Efprit, qui fontufelon faint Tho- 
mas, les deux grands effets de la charité: auffi étoit- 
il ennemi du trouble & de la triftefle. Voici com- 


me. il en parle à une ame patticuliere ‘qui s'y laifloit 


aller. ;, Demeurez fort en paix & repaiflez votre 
» cœur de fuavité de l'amour célefle, fans lequel 
» nos cœurs font fans vie, & notre vie ‘fans bon- 
»_ heur. Ne vous relâchez nullement à la triftefles, 
»-ennemie de la dévotion. Dequoi fe. doit attrifter 
» une fille fervante de celui qui fera à jamais notre 
» joye? Rien que le péché ne nous doit déplaire & 


» fâcher,& au bout de ce déplaifir du péché , en-. 


» Cote faut-il que la joye & confolationfainte y foit 


39 attachée, 


Cela cft fi vrai pour ‘ce qui regarde la pénirence ; 
que ce grand Roy, (qui fut felon le cœur de Dieu, 
après Es mêlé fon breuvage, & artofé fon lit de 
fes larfhes;, ) demande à Dieu qu'il lui rende la joye de 
fon falutaire, & qu'il le fortifie de fon efprit princi- 


pal. 


CHAPITRE III 
De lawvie morte, © de la mort vivante. 


ci + 

\ 7 ue me demandez l'éclairciffement de cette 
DE Cas ais exquife fenrence.de notre Bienheu- 
»> teux. Îl faut que nous vivions d’une vie morte, & 
» que nous MOurions d'une mort vivante & vivi- 
» fiante en la vie ‘de notre Roi, de notre fleur, & 

, de notre doux Sauveur, FAR 
. Ces antithefes qui femblent avoir de la contradic- 
tion, font le vrai langage, & le pur file de PEcri- 


_tute. Saint Paul : Vüus êçes Morts RES vorre vie cft ca- 
5 F # “ 4 : $ 


PP ACT 


Es 


2. 2 de 28. 
d' 29e 


L,3.Ep. 13° 


Pfal, 50, 14a 


Coloff. 3e 3 
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x:6.8/ 18: chée en fefus Chill en Dien. Et encore : Yefus-Chrifl 
| nn  effmort pour-nous, fin que ceux qui vivent ne vivent 
plus. à eux-mêmes ; mais 4 celui qui eff mort €ÿ ref? 
Galat 2. 20, cité pour cux. Et patlant de lui: fe ne Vis plus , MAIS 
gefifefns Chril qui vit en mo: | 
= Vivre d'unevie morte, c'eft vivre non felon les 
| © 4ens & les inclinations naturelles mais felon Pefprit 
& les inclinations furnaturelles. C’eft une more felon 
la nature, mais une vie felon l’efprir. Cela, c'eft faire 
mourir le vieil homme en nous, pour faire renaitie 
de fes cendres le nouvel homme. 20 
+" Er mogtit d'une mort vivante &. vivifiante 3 c'eft 
; mortifier & crucifier la chair avec fes convoitiles » 
pour faire vivre l'efprit de la vie de la grace» laquelle 
nous ayant été méritée par la vie & la more de Jelus 
Chrift notre Seigneur , qui {çait tirer la vie dela moft 
Jade. 14,8. mme Samfontira le rayon de miel, & la viande de 
_ la gueule du lion dévorarr. Cettes, fi nous né mou- 
2Tim, 211, ons avec Jefus-Chrift, nous ne viyrons point avec 
Jui , & fi nous ne foufftons avec lui, nous ne regne* 
ons point avec lui, 


Y 


- 


+ Ah 


CHaritree IV 
De la mortification. 


E N fait de mortification , celles qui font inté* 
4 rieures {ont incomparablemenr plus excellentes 
que celles qui font extéricures; & dullement fujettes 
comme celles-ci à l'hypocrifie, à la vanité, à l'indffr 
Crérion. = ë , 

Er celles qui nous arrivent de la part de Diet 
Où de la part des Hommes par la permifion de 


Bien. font toûjours plusfexquifes que celks qM' 
se Abe Vs 


# 
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Viennent de notre choix ; & qui font filles de notre 
volonté. # e 

Ccpendant plufieurs chopent à cette pierre ; & 
étant fort âpres à embrafler des. mortifications que 
leur inclination leur fuggere, &anfquelles quoique 
rudes en apparence ils ont fort peu de peine, à 
caufe de la facilité que leur donne leur propenfion; 
& quand illeur en arrive d’ane autre caufe ; clles 
se patoiflent infuportables pout legeres qu'elles 
ojent, 


Exemple : Tel {era fort porté à l'exercice des dif. 
ciplines , des haires, 
d'ailleuts f doüillee fur là réputation, que la moin- 

fe Mocquerie où médifance le mettra hors d’haleine, 

& troublera fon repos & fa raifon , le portant à des 
Extrémitez déplorable, 

Tel fe portera avce ardenr aux pratiques de l’orai. 


fon ; de la pénirence, du filence, & femblables dé 


votions; qui entrera en des impatiences ;: &- en des 
fuies nonpareilles , en des Plaintes fans mefure à la 
perte d'un procès ; & an moindre dommage qui lui 
atrivera en fes biens, | 
Un autre donnera libéralement des aumânes » & 
fera de magnifiques fondations , qui fond en gémif- 
emEns ; Stremble de frayeur à la moindre infirmité 
& maladie , & à qui la plus legere douleur corporelle 
fi des doléances inénatrables , & qui n’ont point de 
…_ Selon que les uns où les autres font plus ou moins 
attachez aux bien$ honorables > utiles ou déleétables, 
ils portent avec plus où moins de P : 


AR |: 2 TRS atience les maux 
contraires à ces fortes*de biens, fans confidérer que 
c'eft la main de Dieu qui les ête où qui les donne 
comme il lui plait. 

En cffer, c'eft que nous Youlo 


nS fervir Dieu , non 


des jeûnes , des cilices , qui fera | 


ob, 1,a1. 


L,4.Ep. 6s. 


Matt. 26,39, 
ÿ > 


Foan, 20. 
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flon @ volontésmais {lon la nôtre, à notre. mode 
non à la fienne, À wotre avis, cela eft-il jufte : -Ne 
Peut-l:pas faire du fien , & de nous qui lui apparte- 
nons, tout ce qui lui plait. | 

Pour: guérir cette maladie en une ame, notre 
Bienheureux lui parle de cette façon: ,, Bailez fou- 


ÉD 


La 
2 


vent. de cœur les croix que Notre Seigneur vous 
a luismême mile fur les bras. Ne regardez point 
fi'elles {ont dan bois Précieux on odoriférants 


| Elles {ont plus Croix quand elles {ont d'un bois vils 


abjeët & de mauvaife odeur. C’eft grand cas que 
cecime revient toüjours en l'efprit , & que je 16 
fçat que cette chanfon, Sans doute c’eft le Cantt: 


. 2 À Le . : = 
que de l’Agneau : il eftun peu trifte, mais harm0* 
» nieux & beau. A4 Pere » qu'il foit fait , non fl 


que je Veux, mais [elon que vous voulez. Mago* 
line cherche Notre Seigneur en le tenanr. Elle 
demande-à lui-même. Elle ne le voyoit pas: En 

» s » . 
forme qu’elle vouloit ; c'eft pourquoi ellenc 8 


contenta pas de le voir ainf , elle le cherche pouf - 


le trouver autrement, Elle Je vouloir voir en [08 


habit de gloire | & non Pas en un vilhabir de J% 


dinier ; mais néanmoins elle connut que c'évoit W! ? 
quand il lui dit Aaries MO ne 
LV 5.0 
Voyez-vous, ft Notre Seigneur en habit de 
Le pe ‘ pr 4 ) 
Jardinier que vous rencontrez tous les jours çà © 
là: ês occutences des Mottifications ordinaires qi 
{e préfentent à vous » Vous voudriez bien qu? 


vous offiit d'autres plus belles martifications * © 


Dicu! lesiplus belles ne font pas les meilleures 
Croyez-vous pas qu'il vous dit : Maries Male” 
Non, avant que vous le voÿiez en @ gloire» ! 


eue planter dans votre jardin beaucoup de fleurs 
Pertes & bafles , mais. fon pré; ceft pouf” 


quoi il eft ain vêng, Qu jamais pos cœurs 


me 
ñ M L' 
7 ' 
7 = + 


dés - V7 


PS I TE 


Ft 
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È . \ 
>» foient unis au fien, & nos volontez à fon bon 
>» Plailr: 


CHAPITRE Y. 
De l'amour du prochain. 


FE T amour eft ou naturel où furnaturel. Il «ft 
Sas ailé d'enter le farnaturel fur le naturel, & 
d'aimer pour l'amour de Dieu | ceux que nous ai- 
mons. d'un amour naturel, mais il n’eft pas {1 aifé de 
ne Paimer que d'un amour furnatutel, > 
Mais , me dirat-on ; eft-ce mal fait d'aimer le pro= 
chain, à caufe du bien qui ft en mi? Non, & cet 
en cela que confifte l'amour naturel , que lon apelle 
d'amitié. Mais s'il eff: difficile de tellement épurer l'a 
mout d'amitié aturel de tour intérêt que nous n'ai- 
mions encore l’ami , Parce qu'il nous plait, ou pour 
le contentement Qui nous eh revient ; il eft encore 
plus difiicile d'épurer amor d'amitié furnaturel , de 
maniere quenous M'aimions rien du tour en lui que 
Dien &. {a très-fainte volonté Pr 
2ft ici un dépré d'amour du prochain, où ne 
montebt 
Ceft dans ce dépré 
BX qui nous font à charge : car d’ai- 
biens Cho RER Qhrne dan 1e point de 
vertu:mais de chétir ce 
qui nous font incommodes ; fa 


“TA 


arr. 17. (NON celui de qui procide ro prefens très - bon 
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. , . \ 
L.4æp64 Voici comme s'exprime notre Bienheureux à € 


fujet. ;, 11 nous faut avoir un cœur bon, doux » 
amoureux envers le prochain, & particulierement 
quand il nous eft à charge & à dégoût : car alots 
» nous n'avons rien en lui pour l'aimer que le te” 
5» pet du Sauveur, qui rend l'amour fans doute plus 
» excellent & plus digne, d’aurane qu'il eft plus pi 
» & net de conditions caduques. 
- OfCrois-je ajoûter thon féntiment à celui de 10 
tre Bienhcureux , & dire que cet amour de chafi 
envers le prochain, c'eft 4-dire, pur & dépouillé de 
tout.intérét que celui de Dieu, ne me femble P# 
moins difficile à pratiquer envers nos plus agréa es” 
amis & bienfaiéteurs , qu'envers nos ennemis, © 
perlonnes incommodes & défagréables. - 
Voici ma raifon. Qui dit pur, dit exempt de cou 
mélange: Qui dit donc aimer purement en Diei s 
pour Dicu, dit n’aimer que dans la vûe de Dieuun 
uement ; fans aucun égard à la créature. 
= Quoi donc! dira-t-on, fudra-til pour n'aiméf É 
prochain vertueux ou bienfaiteur qu'en Diett » pos 
où aveugle pour ne pas voir {es vertus , ou ing 
pour méconnoîre {es bienfaits ; non certes , 114, 
faudra rapporter l'an & l'autre à Dieu seat qui a fai 
celui qui cft vertueux, finon le Dieu des Vertus ? 
qui lui a donné le moyen de nous faire: du bien? 


» 


#ont don parfait ? L'aimer donc, parce qu'il ch ve 

car & bienfaiéteur, €n rappottane {es vertus ge 

lERFAITS à leur foutce premiere qui eft Dieu © : 
toujours l'aimer en Dicus & Dieu en lui en-dernif 

efin.2 - Here | 

. ” » . . . 2 

Mais * Parce qu'il arrive fort ordinairement Le 
Nous NOUS amufons à fes vertus comme fi € 

LE É. - « 4 
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Jui étoient propres , & qu'il les eût de lui = même , 
& à la confidération de {es bienfaits, parce qu'ils 
nous font'utiles , fans les raporter à Dicu, ou même 
lorfque les laportant, nous mêlons l'ami avec Dieu À 
non pas en le préferant ou égalant à Dieu, mais en 
le joignant à Dieu, & l'aimant après > Mais avec Dieu, 
c'elt pour cela que je dis que lamour fürnaturel du 
prochain eft purement en peu d'ames ; cclles-là étane 
fort rares qui n'aiment que Dieu dans le prochain , 


& le prochain qu'en Dieu, tant cette abftraétion eft 
de difficile pratique. 


tante, s 
CHAPITRE VI 


Sox trifle tems. 


Comme il étoit tout à tous, infirme avec les in- 
firmes , il brûloit de zéle avec ceux qui étoient 
fcandalifez, Et qui ne fe (candaliferoit de voir au 
Milieu du Chriftianifne fe célébrer encore la fère 
PAYER des {baccanales. Certes, cela eft caufe que 
le node Dieu eft blafphêmé, & la Religion Ca- 
rholique blimée à toit > comme fi elle permerroic 
ce qu'elle ne pont, geipéchet > comme fi elle ordon- 
noit ce qu'elle fouffre avec douleur , comme Ga 
ner a qu'elle détefle, & contre 


teurs. FER | 
Vous ferez peut-être bien aife d'entendre de quelle 


Ÿ 


: » RE à > quoi elle 
crie tant qu'elle peut Pat là bouche de fs Prédica 


2,Cor,1x 28e 
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façon notre Bienheureux fe plaint de ce reims-là » 
mais s'en. plaint d'une voix de toutrerelle, comme 
le pelican de la folitude ; & lé paflercau folicaitée 
pal. 101.7. 5 Sçachez, dit-il , que me voilà en mon crifte ms? 
F car depuis les Rois jufqu'an Carème , jai des 
» étranges féntimens en mon cœur ; Cat tout ri 
» (érable, je dis déteftable que je fuis, je fuis plesn 
» de douleur de voit que tant de dévotion fe pet” 
, de: je veux dire que tant d’ames fe relächent: CF? 
» deux Dimanches jai trouvé nos commui0 
,, diminuées de la moitié , cela m'a bien fâché5 © 
 encore.que ceux qui les faifoient ne devienne} 
» pas méchans : mais pourquoi ceffent - its GR 
» bons ? pour rien, pour la vanité, Cela n'eft-il F2 
» fenfble? | 
Voici les préfervatifs que le fainr Evèque confel” 
loit contre les danfes. (2 
Philo, 34: Ie Aa même tems que vous étiez à danfer>P, 
part, Ch. 33. fieurs ames biüloicnt dans le feu de l'enfer Pot" : 
péchez corminis à la danfe, ou à caufe de la LE 
_2 Plufeurs Religieux & per{onnes 
éroient à la même heure deyanr Dieu» # é 
toient fes ‘lolianges , & contemploient À gquc le 
O ! que leur tems à étébien mieux employ 
votre. | 15 
Re Tandis que vous avez danfé , plufieuts ue 
. font décédées en grande angoïfle. Mille m ER 
d'hommes & de femmes ont Éoffere de grands ks; 
vauxen leurs lits , dans les hôpiraux se dans es 21} 
Le la goute, la gravelle & la fiévre ardente- Ego 
ils n'ont eu nul repos : n'avez-vous point COMPE e. 
d'eux ?Et penfez-vous qu'un Jour vous gémifez (à F2 


Re ver 0 
. Me cuxstaudis que d'autres danferont COMME Ÿ 
avez fait? RL FE 


« } 
‘ 


= 
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4. Notre Seigneur, Notre-Dame, les Anges &e 


es Saints vous ont vû danfer. Ha ! que vous leur. 


avez fait grande Pitié, voyant votre cœur amu(é à 
une fi grande niaifcrie , & attentif à cette fadaile. ‘4 
5+ Hélas! tandis que vous étiez là , le tems s'eft 
Ppañlé, la mort s'elt approchée F Voÿez qu elle fe 
moque de vous, & qu’elle vous apelle à (à danfe, 
à laquelle les gémiflemens de vos proches fervi- 
ront de violon, & où vousne ferez qu'un feul pat- 
fage de la vie à la mort, Cette danfe eft le vrai 
palle-rems dès mortels, Puifqu'on y pafle en un 
moment du terms à l'éternité, on-des biens ou des 
péines, ST EE + 
Le Bienheureux raconte aïlleuts Ja converfion 
‘un jeüne débauché que l'on fera bien aife de 
Trouver ici. Lorfque jérois jeune, dit le Bienheu- 
teux , étudiant À Parts > deux écoliers ; dont Pan 
étoit hérétique, paflant la nuit au fauxbourg Saint 
Jacques ; en une débanche deshonnête , oïirent 
fonnet les Matines aux Chartreux ; l'héretique de- 
mandant à l’autre à quelle occañon on fônnoit , il 
lui fit entendte, avec quelle dévotion on célebrèie 
les Officés fâcrez en ce Gin Monaftére : O Dieu ; 
dir l’héreriqué , que l'exercice de c 


éent dunôtre ! Ils font celui des Anges ; & 
nous celui des b 


S bêtes; & voulant voir par expéticn« 
ce le Jour füivant ce: qu'il avoit apris de foñ come 
pagnon ; il trouva. ces Peres dans leurs fotines , 
rangez comme des Mariés dé marbre en une fuite 
de niches ; imobiles à COUIE Qute  acHion au'À 

Jai pa se 
celle de la pflmodie à Qu'ils faifoient avec une at- 
tenrion & dévotion Vraiment agélique , {clon la 
coûtume de cé faint Ordre; de maniere que ce 
pauvre jeune homme Tout ravi d'adtairation des 


Sa F2 


es Reli pieux eft. 


Theo?, L°55 
Cx 104 
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meura prisen la coufolation extrême qu'il ent de 
voir Dieu-fi bieri adoré parmi les Catholiques ; & le 
réfolur, comme il fit enfuite, de (e ranger au giron 
de l'Eglife ; vraie & unique époufe de celui qui avoit 
vifité de fon infpiration, dans F'infime litiere de l'a 
bomination en laquelle 1l étoit. 


it 


2 nomment 


CraritrRe VIL 


Du défir & de l'amour. 


C OmME l'amour entre les affections raifonna* 

bles, eft la premiere & plas noble pro 

de la volonté, auffi le défir eft la premiere produc- 
tion de l'amour. Aimer en général c 
bien, foit abfent ; foit préfent. Le défr eftl'amour du 
bien abfent, & la joye eft l'amour du bien préfente 
Qui prend plailir à bien aimer , le prend au 
défirer , & plus on aime ce que l'on défire, plus 
fire-t-on de l'aimer. 
- Défirer d'aimer Dieu , ft un grand avancement 
NOR ATIOUES & après qu'on l'aime , délire “à 
l'aimer mas davantage, eft un grand aiguillon 
un excellent moyen pour faire pr Sen ger AmOUI* 

Pfal, 10, 17, C'eft-là ce ARE En oanvres Der ÿ0- 
lontiers: cette préparation de leurs cœurs, à laquelle 
il prête fi libremement fon oreille : ce défir des por” 
nes ames qui lui eft fi agréable; & qui fic apellef le 

Ch.9.v. 13. Prophete Daniel homme de défits, Qui bien aime ? 
bien défire; qui bien défire, bien cherche; qui Die” 

: Pros. 12, 2. cherche > bien trouve ; & qui tfouve la grâce » trO ve 
la Re. & puile fon falut dans le Seigneur. 
Belle frwençe de notre Bienheureux fur 
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Partie XVIII. Cuapirre VIH 46$ 
# jet:1l ne faut rien demander à Dieu plus inftam- 
». ment que le pur & fainramour de notre Sauveur, 
» © qu'il nous faut défirer cet amour ,& qu'il nous 
» faut aimer ce défir ! Puifque la raïfon veut que 
5 NOUS défirions d'aimer ce quite. peut jamais être 
» affez aimé, & que nous aimions à défirer ce qui 
» ne peur jamais être aflez défiré. , 


CHapitTre VIIL 


De la mort. 


” N Ous appellons en notrelangue ceux qui font 


42 
“ 


Morts , trepafez , comme fi nous voulions dire 
“qu'ils font pañlez de cette vie à une meilleure ; & 
à dire le vrai, ce féjour que nous faïfons fur la 

terre aux jours de notre chair, & à ui nous don- 
nons le,nom de vie, eft plûtôr uné mort, qu'une 
vie » puifque chaque moment nous mene au tom- 
beats. re LE 
Ce qui faifoit dire à cet ancien Philofophe, que 
-nous mourons tous les jours, & que rous les jours 


| tft Grée quelque portion de notre être: Delà ce beau 


HOUS JOMPES fur la rerre comme le décours des eaux , 
Qu JTE cngonffrer. dans la mer. 

La nature a empreint en tous: les hommes l'hor- 
reur de la mort ‘le Sauveur même époufant no-Hébr, 4. 15: 
re chaines Ge 4e rendant femblable à {es freres, ex 
cepté le Péché ; na pas voula S'exempter de cette 
infunité ; quoiqu'il fçûr que ce paflage le de-t 
voir exempter dés miferes hümaines. & le trans- 
ferer dans une gloire qu'il poffedoir déja, quant À 
fon ame, . er Le n 


mor, dé la fige Thécuire : zovs monrrons tous; RUE 
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0 Male mors Un ancien difoit que la mort ne doit point Être 
à puianda no eflimée un mal, ni être regardée comme fächeule » 
# ue quand elle aété précédé par une bonne vie car rien 
méqueenimfa. ne la rend fi redoutable que ce qui la fuir. 
ep Mais contre ces frayeurs qui naiflent de l'apré- 
quoi fquitur henfion des jugemens divins ; nous avons le bou- 
mortim.  clier de la bienheurenfe efpérance , laquelle nous fat- 
fant jetter toute notre confiance , non en notre vertu 
mais en Ja feule miféricorde de Dieu , nous allure 
que ceux qui efperent en {a bonté, ne font jamais 
confondus en leut attente. ; 
Mais j'ai commis beaucoup de fautes, il ef vrais 
mais qui feroit le fou qui pensär en pouvoir COM : 
mettre plus que Dieu n’en fçauroit pardonner ë 
qui oferoit mefurer la grandeur de fes érimes 4 
Pimmenfité de cette miléricorde infinie qui les 
noye dans le profond de la mer de l'oubli; quan 
nous nous en repentons pour fon amout- n'ar 
Gen. a 13- Pattient qu'aux défefperez , comme Caïn » de dire 
que leur péché eft fi extrême qu'il ny a point de 
Ffsl. 129,7. pardon; Cat ily à une miféricorde en Dien ; ES nue TEr 
desnption abondante : c'eft lus qui rachete Jfraëlde 104 
tes [es iniquitez.. ÈS 
Ecoûtez une belle confolation que donnoit notre 
Bienheureux à une ame environnée & aflaillie des 
frayeurs de la mort, & de la terreur des uvemens 
L, 4, Ep, 29. : . 2 ne 3 DÉS il 
qui da füuivenr. “O, dit-il, cette mort eft hideule»! 
» cft bien vrai, mais la vie quicft au-delà; € : af 
Dieu mous donnera, eft bien fort défirablé auff » Ê | 
» fiilne faut nullenrent entrer en défiance; C1f Die” 
5 que nous foyons miférables, fine le fommes 5 
5» pas à beaucoup près de ce que Dieu eft poiféstcor 
» ;, dieux à ceux qui ont volonté de l'aimer cp 
*, ont logé en lui leurs efpérances. Quand le BIC 
» heureux Cardinal Borromée éroir fur le poiñf 


Pfel, 24. 3 
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» la mort, il fit aporter l'Image de noïré Seigneur … 
>». mort, afin d’adoucir {à mort par celle de fon Saw 
>». veut. C'eft le meilleur remede de tous contre l'a- 
>. Préhenfon de notre trépas ; que lapenfée de celui 
3 qui eftnotre vie, & de ne jdfnais penfer à l’un D 
>. qu'on n’ajoûte la penfée de l'autre. ;, 

Il cft vrai certes, que dans la vüé de nos péchez 
paflez, nous devons toüjours être en crainte & en 
amertume , mais il n'en Auc Pas demeurer - là; il 
faut paller outre, & apeller à note fecours la foi, 
l'efpérance , & l'imour de la divine & infinie bonté: 
ainfi notre aMertuMe très - amere fe Convertira en 
Paix ; note crainte de fervile deviendra chafte & 
filiale, & la défiance de nous - mêmes » qui eftun. 
aloës fort amer, fera adoucie par le fücre de la con- 
 fance en Dieu. | 

Celui qui s'arrête à la feule défiance & crainte, 
fans pafler à l'efpérance & à Ja confiance , reflemble\, 


à celui qui en un rofiér ne cucilléroit que les épi- 


ges ne {oient tous prêts pour arrêter le fang. Celui qui FJal. 124. 1, 
Je confie en Dieu fera comme je mont le Von, qui ne 
s'ebranle Pour aucun orage. 


| CHaApirre IX, 
Des eines interieures, 


C OMME en la vie corporelle les beaux jouts 
font bien blus rares que les ténébreux.. plus” 
vieux & facheux, cette Vie Ctant ainf faite que les 
épines y furpallent de beauconp les rofes; de même 
€ a vie fpirituélle les abandonnermens , les féche. 
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 — rcfles & obicuritez y font bien plus fréquentes He 
— es confolations & lumiéres célefles. Sous cette af” 
oifle foupiroit David quand il difoit à Dieu; qu'il 
fi rendit la joye de fon falutaire , ‘& le confirmêt de 
{on elprit principal. 
Cependant c'eft parmi ces détreflès inrerieures> 
comme fous l'étreinte de la clef d’un preffoir squ€ 
* coule le pluspur vin da faint Amour; c'eft-la que à 


Pol. 50.73. 


2 SE FPE Patience; entéc fur la dilédion, produit fon œuvre 
: 8 parfaire. | 


> Plufeuts ont toit de s'imaginer alors que Diet 
bas SE fit couroucé, quoique leur cœur ne les reprenñé 
2.Cor.t. 13. point, & que leur confcience leur donne bon té- 
Pfal. so. 15.Moipnage ; catila dit qu'il ef avec nous en la tt 
Lue, 14.27. bulation, & que (ans portét la croix on ct indigne) 
Exch. 9. 4. defafuite, Le 7an, c'eft-a-direla Croix, n’eft-clle PS 

la marque des élûs. be 

Eo la naïflance de FE ; tandis que les Bergets 

“étoient parmi les mufiques & les lutmieres céleftes > 

Marie & Jofcph étoient dans l’Etable parmi les 77 

_- “mes du petit Enfant, & dans lesobfcuritez de a nuits 

| Cependant qui préferera la condition de ceux 135 * 

da condition de ceux-ci; & qui n'aimera mieux ELIE 

avec Jéfus , Marie & Jofeph parmi Jes obCurirez ; QUE 

dans les raviflemens des Bergers jeurs joyes fuflent 

elles angeliques! | 

Le D 33. S, Pierre difoit parmi les triomphes du Thabor” 
il eff bon d'être ici, fafons-y. trois Tabernaëless 
pourtant %e /gavorf ce qu'il difoit : poais Fame 17 
delle aime autant Jefus défiguré fur le Calvatre Ré 
mi les ténebres, le fang, les croix , les cloux” 
épines & l'horreur de la mort , & dir de 10° 
# cœur parmi ces abandonnemens , fafon° Ginte 
demeures, lune pour. Jcfus., Pautré pour (8; SE 
Mere , l'autre pour le Dilciple bienrañnice Certe per 


. 
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fée eft de. notre Bienheureux, ée que je vous dis afinz-# 
qu’elle vous foit en plus grande vénération: 


CHAVATR LT RSA. 


Î 
| 
| | . Des. plaintes impatientes. 


E ÆErorrt l'opinion de notre Bienheureux, que: 

nulle plainte ne { pouvoir faire, quelque jufte: 

ë qu'elle fût , fans quelque forte d'amour propre, & 

LL que les ques & loneucs plainres étoientune mate, 

| que évidente de trop de tendrefe fur (oi >. OU pout: 
mieux dire, d'une lâcheréimanifete. :- 26 

Cat enfin , à quoi fervent les plaintes. finon à bar. 

‘tre l'air, & pour rémoigner à tout le monde que fk 
Pon: fouffte le tort dont on fe plaint, c'eft äregret, 
avec triftefle, & non fans quelque défir de vengean+ 
ce. La rouê la plus mal graiflée eft celle qui fair le 
plus de bruit, & celui qui a le 


moins de l'onétion 
M UE cf, celui qui fait fonner fes plaintés 
plus haur. ; 


Cependant tousles enfins des hommes fe trompent Pyur. e1. 10. 
en leurs balances ; car ce n’eft pas intention. de ceux 
qui fe plaignenr d'être tenus pour impatiens :au con- 
traite ils difeneque fi ce n'étoir ceci où cela qu'ils di- 
rolent, qu'ils féroienr, & que fi Dieu ne défendoit la 
vengeance, ils en prendroienr une fenalée. 
Certes, cette foibleffe d'efprie. ef digne de compaf- 
fon, & rout-d-fait indigne d'un courave qui { dit 
confacré au fervice de la Croix de Jéfas-Choift 

Ce n’eft pas qu'il foït défendu abOolument. de fe 
plaindre parmi les grandes douleurs ducorps ou de 
l'efpuit, ou. parmi les grandes Pértes, Job., ce miroir 
de patience , en a, exalé pluficurs Gns préjudice de, 
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sn cetre Vertu.qui l'a rendu fi fameux en la mémoire de 
vla pofterité ,& vant cftimé de Dieu, 
Non-feulement ce ne feroit pas bien fair, mais 


» perfection infenfible, mais grandementnuifible e 
» de laquelle peu de gens s’abftiennents qui eft que 
>» sil nous atrive de cenfurer le prochain , ou de nous 
» plaindre de lui, ce qui nous devroit rarement arri- 


> resle fentimenc, au moins avec trouble & MP” 
. » fement.;, Ces dernieres paroles font la vraie 
_ detouchéqui difcerne les plaintes 7. Dites 
les qui font juftes ; car comme celles-là font 19 
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jours inquictes & couroucées , aufi celles-ei {ont . 
toûjouts tranquilles , douces , aimables, repolées, &c .. 
femblables au pémiflement de la colombe qui n'a 
point de fiel , & qui ne fe plaint qu'avec amour. 


CuapriTre XL 
Des aufleritez ivdifiretes. 


C Æ sr undes écucils où donnent allez ordinai- 
4 fement ceux. qui commencent à s’adonner à la 
dévouion. Il leur eft avis qu'ils n’en font jamais af 
fz, comme voulant à force de bras réparer les fau 
tes pallées , & ils ne penfent jamais ie faire que. 
quaud ils gâtent tout. Le mauvais efprit qui contre 
nous fait Héche de” tout bois, {e fert de ces ferveurs 
immoderées pour les rendre enfüite inhabiles au fer- 
vice de Dieu, fauce de vigueur corporelle. 

11 faut avoir lefprir plus avilé, & fe fouvenir que 


Dieu veut de nous un fervice raifonnable, & que Rom.ra, 2 


fon honneur requiert du jugement. S. Bernard , au 
commencement de fa convérfion , chopa à cette 
pierre, & fur la fin defa vie, il fe plaignoït de fes 
aufteritez pallées, comme les autres fe plaignent de 


de: fa jenneffe, 


JS Connoiïs “une perfonne d'infigne doétrine & 
vertu; Qui aruiné en lui la plus foriffante & vigou- 
reufe complexion que je connus jamais , ui ne 
sel avifé que trop tard de cette tentation, Je £s 
tous mes efforts pour imoderer fes ferveurs, mais je 
lui fus une Cafltndre ; je lui prédis la vérité, mais je 
ne fus pas crû. Ç 

À une Religieufe qui fous le manteau de péniten- 
ce embrafloit plus d'äpretez corporelles que fa dé- 

G gi 


leurs débauches , & par humilité les apelloir les erreurs F/#/: 4 7: 
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licate & foible complexion ne pouvoir porter , notre 
Bicnheuceux donne ce confeil digne de fa douceur 


- Li. Ep.10& de fa prudence : © Ne chargez point votre foible 


» corpsd'aucune autre aufterité que de celles que la 
» regle vousimpole. Gardez vos forces corporelles 
>» pout en [ervir Dicu ès pratiques fpiituelles , que 
» {ouvent nous fommes contraints de laiffer, quand 
» nous avons indifercrement furchargé celui qui 
» avec l’'ameles doit exercer. , 

| … Fort peu de gens , je disinème entre les fpirituels 
#4 _ tiennent la balance égale en ceci. L'efprit qui €lt 
Fi prompt furchargeant prefque toûiours la chair qui 
eft infime, fans confiderer, que comme l'efprit ne 
la peut füporter quand elle eft trop graf , elle ne 
peut auf porter l'efprit quand elle eft trop maigre 


| CHAPITRE XII, 
La gloire de Dieu ef? l'a fr de zotre [alut: 


O N défire que j'explique cette Sentence de n0- 
Le Ep30 tre Bienheureux. “ Ce que nous faifons pouf 
» notre falut eft fait pour le fervicé de Dicu ; car no- 

» tre Sauveur même n'a fait encemonde que notre 

>» falut. ;, sui 

. J'ai de coutume de vous dire que celui 1à n'envis 

fage pas premicrement la gloire de Dieu , qui n6 

fer Dieu que pour la récompenfe , même celle dû 
Paradis, | 
Demandez à la plûpart des Chrétiens qui font de 

bonnes œuvres, pourquoi ils les font; üls vous 
pondront que c’eft poar faire leur (lue. Mais fi VOUS 
pourfuivez à leur demander pourquoi ils defirent 1 
Pafhionnement leur fluc > VOUS te aufli “tôt que 
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leur bouche parlant de l'abondance de leur cœur, 
; NE PE 
ils vous confefferorr ingénuement que leur princie Ÿ 


fé vüé eff celle des biens honcrablessutiles & dé- 
ectables qu'ils attendent en la céleftefelicié. Si vous 
leur parlez d'y glorifier Dieu , gets vous apercevrez 
qu'ils n'en font que l’accefloire. 

Cependant la fin derniere pour laquelle Dieu à 
créé & Je Parzdis, & routes chofes, eft fa gloire, 
non pas la leur qui neft que la fin prochaine , & le 
moyen pour arriver à cette derniere, Le Prophéte 
lentendoir: bien , lorfque parlant de la béaritüde 
célefte, & apellant bicnheureuxles habitans de cetre 
célefte demeure il ne les dit pastels pour les hon- 
HEUS ; les délices & les richefles feulement donc ils 
joüiront , mais parce qu'ils y loüeront Dieu dans les 
fiécles degfécles.… :; #5 | 

Il eft donc vrai que ce quenous fai{ons pour notre 
falut eft fait pour Je fervice de Dieu 5 pourvû que 
nous fapottions notre falur à fa gloire en fin dernie- 
re. 1 eft vrai auffi dedire que notre Sauveur n'a fait 
en ce monde que notre {alut en fin prochaine ; mais 


-qu'il la raporté en fin derniere à la gloire de fon 


Pere, lui-même difant qu'il n'étoit pas venu pour 
chercher fa gloire, mais la gloire de celui qui l'avoit 

Fat PLS ñ . , e : 
_ ONE même jufqu'à protelter, que sil cherchoit 


0 se 
£ 39H; fa gloire ne {eroit rien , c’eft-à dire, (eroit 
vaine, fi la gloir 


Pfal, 334 Se 


Joan. 8.50. 


V. 4 


e de Dieu n’étoit pas fa principale - 
HD da 5 k 5 £ 


… C'eftainfi qu'il faut entendre notre Symbole, ouand 
il dit que Jefus-Chrift, pour l'amour de nous & ou£ 
notre falut, eft defcendu des’ Cieux ; S'eft ar 

s’eft fait homme, & a éré crucifié ; car ce pour nous 
fe doit pas prendre comme fi pous & notre falut 
étions la detnicre fin de lincarnation, & de la Pa 


fonde Jelus-Chrift, & non la gloire de fon Pere. 


Pfal, 140.5 Ie fallut Hatter ? N'eft-ce pas à Fhuile du pécheur». 
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& MCHAPITRE XIII. 
De la bénignilé. G* patience envers foi-même. 


) UrsQUE la méfure & le modele de l'amour 

À que Dicu nous, commande d’avoinpour le pro- 
chain fe doit prendre fur l'amour jufte & chrétien 
que nous nous devons porter à nous-mêmes; COM” 
me la:charité qui eft patiente & bénigne. nous obli- 
. ge à corriger le prochain de {es défauts en efprit de 
douceur, il ne tiouvoit pas bon que l'én changea! 
de conduite quand on fe corrigeoir (oi.-même» 


qu'on ferelevar de {es chûres enfe gourmandant Ave. 


rudelle & âpreré. 
Quoi, dira-t-on, fe faut-il Aatter foi. même? J 
Et qui vous.a dit qu’en cortigeant le rochain | 


dont le Prophéte ne veut point qu'on lui graille + 


nero 44. tête : ne faut-il pas imiter je boñ Samaritan » qu 


Ephef, $.29. b! 
Matt, 'r 
ait, 7, 12 & 


verfa l'huile & le vin danses playes du bieflé , me” 
lant la fuavité des paroles avec l'amertume naturel 
de la réprehenlion. Reprendre le prochain en Fin- 
jutiant &c menaçant, n’eft pas le corriget ; mais l'ir- 
riter, Ceft mettre du fiel dans {a viande, & du vi 
naigre dans {on breuvage. | 
| . Que fi nous devoss tellement afliifonner les repré- 
henfions du prochain , qu'il y ait plus d'huile que 
de vinaigre > Pourquoi fetions-nous moins piroÿ?" 
es anous mêmes , vü que ##/#e hat [a propre char s 
s'il faut faire à autrui ce que nous voudrions 
nous être fair, pourquoi ne ferons-nous pas. Le 
nous-mêmes , ce que la droite raifon nous diéte 
voir être fait à autrui. +, dE 
Ecoutez cette exquife leçon de notre Bicnheu- 
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reux fur ce fujet : Quand il nous arrive des dé-.1, 4 Ep 30° 
+ \ hp ie RE 
» fauts, examinons notre cœur touc-à-l’heure, & de! + 


» Mmandons lui sil n’a pas toûjours vive & entiere, 
»> la réfolution de fervir Dicu , & jléfpere qu'il nous 
» répondra qu'oût, & que plürôtil louffiroit mille 
» morts, quede fe féparer de cette réfolution. De- 
» mandons#lüi derechef : pourquoi donc bronches: 
» tu maintenant ? Pourquoi es.tu fi lâche ? Il ré- 
» pondra: j'ai été furpris, je ne (çai comment; mais 
» Jefuis ainfi pefant maintenant. Hélas LEE lui faut 
» pardonner; ce n’eft pas par infidélité qu'il man- 
2 que, C'eft par infirmité, Il le fant donc corriger 
» doucement & tranquillement; «& non-pasle cou- 


» Toucer & troubler davantage. Hé bien , lui devons- 


» NOUS dire, mon cœur, monami,au nom de Dieu 
» prenscourage ,cheminons, prenons gardeà nous , 
» Élevons-nousäñorre fecours & À notre Dieu. Hé- 
» las ! Il nous faut être charitables envers notre ame: 
» &nela point gourmander, tandis que nous voyons. 
» qu'elle n'offenfe pas de guct à pend.,, S 

Il ne vouloit pas même que lon für exccfif à 
s'acculer , ni que l’on exagerñt trop Les fautes, non 
qu'il faille traiter les vices de main-morte: au con- 
taire ; mais aufli fe faut-il garder de poiter lame 
dans le découragement , ou le chagrin fous pretexte 
de lhumilier. Il faut avoir Pefprit jufle, & marcher 
Hg le milieu > € s'humiliant fans fe décourager , & 
5 CnÇoutageant avec humilité. 

Soyez juite, dit notre Bienheureux , 
» ni n’accu{ez aufli qu'avec meure confidération vo- 
» tie pauvre ame ; de peur que fi vous l'excutez fans 

fondement ; vous ne la rendiez infolenre , & fi 
vous l’accufez legerement, vous ne lui abatiez le 
courage & la rendiez pufillanime. Marehez fimple- 
ment, & VOUS matcherez confidemment. ., 


y bb Et 


 n'exculez L.4.Ep.16. 


276 L'EsrriT DES. FRANÇOIS DESALES, 
._… Cet pour cela qu'il recomimandoit à tous propos 
72e PE _# } patience envers nous mêmes; car ce n'eft pas Pa 


lu . 


dyience ; mas Wralc impatience ; quand on fe chagrine 


WA avec dépir, quand notre œil interieur {e trouble L | 

FRE de colere contre nous-mêmes. Un Juge palfionné 0€: 500 

, fait jamais bonne juflice , & ce que nous regardons au | 

ke: travers d’un verre coloré , nous femble de la même | 
+ couleur du verre, 4 


| 

Comme la patience a fon œuvre parfaice,l'impa 

tience l'a toûüjouts imparfaite , & il arrive [ouvent : 

que l’on {e dépite contre des fautes venielles d’un dé- | 

pit pire que la faute. 1! ya dés perfonnes fi violentes» 

quépous nn verre caffé avecinadvertance par pe | 

A vre domeftique ; islui diront milie injures, &lafloms | 

.meront de coups. Qui ne voit que la corrcétioi € 

mille fois pire-quela faute. 
L,4Ep.35. Belle Jeçon de notre Bienheureux à ce fuje! : 

- » fçachez ; dic-il que la vertu de patience eft celle qu | 

» nous affure le plus de la perfe@ions& s’il la faut 1 

» avoir avecles autres , il faut aufli l'avoir avec {0!- 
>» même. Ceux qui afpirent au pur amour de Dieu» 

| >» mont pastant befoin de patience envers. les aurfé® 4 

CAE >» Comme avec eux-mêmes. Il faut oufftis notre pro” 

x » pre imperfc@ion pour avoir la perfection. Je dis 

» la nb avécparience, & non pas l'aimer, ou la 

» Carciler, L'hurmiliré fe nourriten cette (ou&:ance.» 

Voyez comme 1! nous apprend à faire rempait de 

nos breches , & profit de nos pertes. C'elt fe rehauflér 

utilement par {es chûtes , que de s’aprofondin & 8 4 
bailler toûjours plus avant dans l'humilité, È 


NT. 


:» béatitude de cetre 


Le tien de trop foit votre devie 
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CHapirees XIVe" 
De la faffercer | 
N Ou. fie parlons pas ici de la fuffnce , qi 


eft une branche de Porgucil & de: ja vanité, 
de laquelle ceuxqui-font atteints {ont apelléz {fi 
fans ; mais de celle dont cer ancien difôir, que ce 
qui fufit eft tout prèr, & que l’on ne s’iñquittoit 
que pour les chofes fuperfnés + & encore, f. nous 
vivons.{elon la nature nous ne ferons jamais pait- 
vres; fi felon l'opinion; nous ne ferons jamais ri- 
ches.  e 


Se contenter de ce qui füuffir & fe petfiader vive. 


mentque ce qui eft deplus, eft ou mauvais ou ren- 
dant au mal: ceff le vrai moyen de mener une vie 


“tranquille, & Parconfcquent heurenfe, 


: Ce n'eft pas mon Opition feule; non ; ceftle 
fntiment de notre Biehenteux ; qui congratule 
une bonne ame de ce qu'elle fe contentoit de la 


Mufflance, fans défirer rien davantage. Voici fes pa- 


> woles: Dieu fair loüé' du contenrement que vous 
>» avez de la fuffifance qu'il vous a donnée, & con. 
» Unuez bien lui ep rendre graces, car c'eft la vraie 
Cette vie remporelle & civile ;-de fe 
» contenter en lMuffifänces, parce que qui ne fe 
» contente de céla, :ne fe contentéra jamais de riens 
» & comme Vote livre dit , puifque vous l'apellez 
» Votrelivre, æqui ce qui fafft | me Lui | 
» near faffira jamais, | | | 
Plaife à Dieu, mes Sœurs , que cette maxime {e 
grave & cnracine bien: avant dans VOs maïlons : & que 


» car ceft le vice 


L.4. Ep. 32, 


| faffe PAS, TER 


« ch, X$o 9° 
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prefque généra 
(“jamais C'eft aflez. 


_ Pourcelail fufcite un tas de menués tentations s 


sprIT DES. FRANÇOIS DESALES» 
[ des menfes communes de ne dire 


Cependant vous (çavez que l'intention de notre 
Bienheureux étoit » & | l'a allez fignifiée , & dans 
vos conftitutions » C? dans fes autres écrits ; que 
| ne feroient dotées & fondées fufi- 


uand vos maifons 
A nrnene ; lon ne prit plus rien pouf la reception 
des filles ; que ce qui fétoit néceffaire pour la jufte 
fabltance du Monaftere. Souvenez-vous bien de ce 
précepte af la déclaration en eft aufli jufle que ** 


pratique. | 


CHaAriTREs XVe 
Des menues tentations 


| Us ND le tentareur voit que notre cœur .eft 
fi bien établi en la grace,.que nous fuyons le 

éché comme le ferpenr, & que feulement fon om- 
bre qui eft la tentation nous fait peur» il (e contens 
te de nousinquicter , voyantqu'ilne peut faire plus: 
nr qu'il 
nous jette comme de la pouiliere aux Yeux, afin de 


t 


nous aflliger , & nous rendre la voye de lavertu moins 


agréable, | 


3 
C'eft contreles grandes tentations qu'il faut cour 


sir aux boucliers & aux armes ; maisil yen-a den 
nuës & de communes, qui ne fe chaffent jamais mie! 
Le par le mépris. On fe met en défenfe contre 4 
oups & les ours; mais contre la multitude des 102 
ches qui nous perfecutent en Eté ; qui oferoit fe meftié 
en pofture de défenfeur. + | 
pre 5 SERRE, qui entroit en a 
, de fe voir aflaillie de divérs penfée 


SE TOUS 


rt 
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contre la foi, quoiqu'elles lui déplüffent jnfquà en. 
avoit le cœur tourmenté : notre Bicnheureux écrillh +. Ep. 47e ; 


» de la forte: vos tentations conire la foisf6nt reve- rs 
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nuês , & encore que vous ne leutrepliquiez pas 
un {eul mot, elles vous preffent. Vous ne leur re- 
pliquez pass voilà qui eff bien ,'ma fille : mais vous 
y penfez trop, mais vous Îcs craignez rrop, mais 
vous les aprehendez trop , elles ne vous feroient 
pul mal fans cela. Vous'êtes trop fenfible aux ten- 
tations. Vous aimez la foi, & ne voudriez pas 
qu'une feule penfée vous vinc au contraire , & 
tour aufli-t0t qu'une feulevoustouche, vous vous 
en attriftez & troublez. Vous êtes trop jaloufe de 


cette pureté de foi, ilvous femble que tout la gâte. 
Non, non, ma fille, laiflez courit le vent, & ne 
penfez pas queléfrifillis des feüilles foir le clique- 


tis des äïmes. Dernierement j'érois auprès des ru- 
ches des abeilles , & quelques-unés {e’ mirent fur 
mon vifage : je voulus y porter la main, & les ôter, 
Non, me dit un paÿyfan, n’ayez poirit peur, & ne 
les touchez point, & elles ne vous piqueront nul- 
lement. Si vous les ronchez, elles vous mordront: 
jele crus, pas une ne me mordits croyez moi, ne 
craignez point ces tentations, ne les rouchez point , 
elles ne vous ofenferont point. Pañéz outre, & 
ne vous yamufez point. ,, 

Jajoûite à certe pentée que le mépris vient.inicux 
bout ; & des réntations & du rentateur que le 


combat : d'autant que combatre un ennemi ef un 


figne que lon fait état dé {a force & de fes attaques; 
mais quand on le dedaiune, c’eft une marque qu'on. 
le tient pour vaincu & pour indigne de notre CO». 


lere. Le mépris des tentations eft un grand indice 
de progrès en la vertu ; où d'une forte conffance 
au Dieu des batailles , lequel combats pour NOUS ; 
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Morfque nous l'en prions au fort de nos attaques» 
{. Quant au ventateur rien ne le chafle fi efficacement 
que le mépris d'autant que fon orgueil monta" 
roûjouts > ne peut (oufir d'être méprifé ; & comme 
il pourfuit ceux.qui Île redourent, il fuir ceux q'il 
d'un généreux courage , non-feulement lui tiennent 
ère 5 mais qui méprifent Les cfforts. 
C'eft un grand avantage que nous avons (ut Jui ; 
encequ'il ne nous peut vaincre que par nous M7 
‘mes, & quand par une lâcheté blämable, nous lui 
‘donnons Îles mains ,-en prêtant nôtre confentement 
° à fesillufons. À 


CHAVITR'E XVLE 


Effcace de La parole de Dieu. 


Matt, 13, prit à la Prédication eft fort bien com 

paré au Semeur dansla Parabole Evangelique » 
caril jette fon grain à l'avanture fans fçavoir quélé 
en fera la recolte. 

Un jour notre Bienheureux faioir à Paris un few 
mon du Jugement , auquel Dieu donna tant dé vertu 
& d'énergie , que quelques perfonnes de la Religion 
Proteftante qui étoient venus fentendre par curioh 
té, s’en retournerent fi rouchées, que de là leur vint 
le défix de conferer avec lui fur quelques points . 
créance , dont elles furent fi faisfaites, qu'une famille 
entiere & fort notable en fut convertie ; & imife dans 
le fein de l'Egli Catholique. 

Voici comme le Bienheureux . rappor’€ be 
» Etantà Paris préchant en la Chapelle de la Re 
» ne, du jour du Jugement , (ce n'étoit Pas un fer 
» mon de difpute, } il.s’y trouva Madame de Per 

- drcauvi le 


; L. 7: Ep. 60. 
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ÿ, dreauville , qui y étoit venuëé par curiofité : elle.de-.. 
» meura dans les filets, & fur ce fermon pritréfolu"”: 
» tion de s'inftruire; & trois fémaines après amena, 
» toute {à famille à confefle à moi, & fus leur Parein 
5 detousenla Gonfrmaion, Voyezivous ce fermon 
» là qui ne fur point fair contre l'hérefie , refpiroït 
» néanmoins contre l’hérefie : cat Dieu me donna 
alors cet efprit en faveur de ces ames, Depuis J'ai 
# toûjours dit que qui prêche avec amour , prêche 
» afléz contre lhéretique ; quoiqu'il ne dife un {ul 
5» mot de difpuré contre luf, ; 
Certes, depuistrente-trois ans qüe Dieu n'a appellé 
à cette fonction facrée qui rompt le pain de {à parole 
au, peuple ; j'ai remarqué que les férmons de morale 
traitez avec pieré & zele , font autant de chatbons 
“ardens que l'on jerte au vifage des Proteflans qui ÿ 
affiftents qu'ils les prennent en fort bonne part, en 
demeurent édifiez, &. en deviennent plus dociles & - 
traitables quand on vient à éclaircir én’éonference les 
points débatus. Ce n’eft pas rhon fentiment feul , maïs 
> celui des plus célebres Prédicareurs que j'aie connus, 
&c out le monde convient que la chaire n’eft point le 
champ de bataille de la controverle , & que lon ÿ 
démolit plus que l’on n'édifie, fi on l'y veuc traiter 


“autrement qu’en paflent, 


CH HPERTLR EE XV IH 

| De fon Portrait. 

A1 eonnu de, grands ferviteurs de Dieu, qui pou 

aucune raifon n'euffent permis à perfonne de tirer 
Jeur portrait ; s'imaginant queécela ne (c peut fouffrit ; 
ls :%e fans quelque forte de vanité, où de complaifance dan- 
: ® ke 22 gercufée WE : à J 

| | m'HK: 


482 L'ESPRIT DES: FRANÇOIS DE SAL ES» 
pa norc Bienheureux fe faifant tout à tous » n'en 
L'Aaifoit poine de dificulté, Sa raifon étoit, que puit 

obligez pat la loi de la charité de 
prochain l'image de notre efprit » 
Qui faifant part franchement & fans jaloufie de ce que 
nous avons appris couchant la fcience du faluts nous 
he devions pas être plus difciles a accorder à nos 
amis la confolation qu'ils défirent » d'avoir devant 
leurs yeux par le moyen de la peinture l’image de note 
homme terreftre. 
_ Sinous voyons» non feulement fa 
avec plaifir nos livres , qui font les portraits 
efprits entre les mains du prochain, pour quoi leur 
envier lestraits de notre vilage , fi cela peut contribuer 
quelque chofe à leur contentement: 
| gmenés Voici comme il s'explique fur ce fujer à un de 
 » fes amis. Au refte voilà donc l'image de cet hom- 
, me terreftre, tant je fuis hors de tout pouvoir de 
refufer chofe quelconque à votre defir. On me dif 
» que jamais je n'ai été bien peint, & Je crois qu'i 
Pfal.387. > IMPOITE PEU. 12 imagine pertranfit homo ; fed E fre ‘ 
5 » Jfra conturbatur. Je l'ai empruntée pour vous la 
» donner; car je n'en ai pointà moi. Helas !fi celle 
, de mon créateur éroit en fon luftre dans mon €t- 
» prit, que vousla verriez de bon cœur. O 7efu 140. 
» luminetuo redemptos fanguine fana, refove ,perfices 
sibi conformes effice. Amen. 
Sur quoi vous remarquerez combien il étoitain 
génieux à tourner en ufage de vértu ; &à tappolr 
ter à la gloire de Dieu toutes les occafions qui I 
prélentoient à lui : prenant occafion de ce poit 
our faire une fi: belle leçon d'humilité & "", 
deftie , 8 à celui à qui.il écrivoit, 8, foi-mème ? 
us lui avoir témoigné la facilité de fa con ES, 
ACC. , 7 


que nous fommes 
communiquer au 


ns chagrin , ais 
e nos 


? 


22 


6 


- e refpett exceflif engendre une 


7 
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Un efprit contraint & timide { {croit fait tenit 


à quatre , & eût plütôt choifi quelque grande mot” 


tification que d’avoir permis qu'on rirâc {om Portrait; 
& Pourquoi? Pour conferver: l'humilité ou de peur 
de la blefler: & voici ub Saint qui dercela même tite 
füjet de s’humilier, & de fi bonne grace, qu'il ef 
malaifé de juger lequel eft le plus louable en cette 
action; où dela générofité daris cette humilité, où 
de humilité dans certe générofité, 


PRE meer encens ST ENS she - EUR Ês 22 HP ERRES . «= 
CHADITRE XVIII 


Ce qgwil répondit à M. de Belley ; gui le Lrefoit 


de l'appeler fon fils 


‘À PRäs avoir recû pat l'impolñtion de fs 
Mains facrées le caractere que fe porte, je he 


pris pas, feulement la confiance de lappellet mon : 


pere , mais je crus que j'avois droit de le nornmet. 
ainfi. Mais parce que je Je voyois toujours avec un 
refpect fi modelte envers noi, fans pouvoir obtenir 
qu'il m'appellét fon fils; je le preflai un jour fi fort 
par lettre deric donner ce horn > que pour condef 
Cendiéà ma pricre, fon aËedion ki fugocra uné: 
invention très ingenieu(e ; & digne d'être remare 

uée, | | Te 

Il m'écrivit donc qu'encote que le tefpect ne {e 
feparâr jamais dusvrai amour , il falloir néanmoins: 
Hop gatde qu'il ne le fu oquât ; d'autant qtié 

A0 nre crainte qui le con 
vient pas à l'amour qui doit être franc & ingenu ; 
mais auf que lamott fans refpe& dégenetoit en 
une familiariré malféante. Que Pour me cotitenter, 
& {e contenter aufli lüt.Même , & fans violet Ja pes 

4 + Hh ij 


4 
+ à 


4841 
# verence dûé à mon Ca 
formaisensois mañ iCICS » 
confidera autrefois fon fls Jofeph: 


EcpRIT PSABRANCOIS DE SÂLES» 
ractere , il me confidereroit dé- 
comte le Patriatche jaco 


- Carille confidera (lon les trois qualitez de pere » 
de fa condition 


de frere , & denis : de pere à raifon 
dt Vice-Roïi d'Egypte, & comme celui qui l'avoit 
_ nourri lui & fa famille durant les années de famine 
qui afiligerent les Egypriens & les 
an ele fins : de frere parce qu'il éroit Patriarche comme lui : 
Er” de fils , parce qu'en effet il l'éroit; Dieu s'étant fervi 
de lui pour mettie un fi digne enfant au monde. 
. Demême ; difoit-l je vous veux regarder comme 
pere , à raifon des avantages de nature & de grace 
que Dieu vous a donnez au deflus de moi: comine 
frere , puifque Dieu nous 4 mis en même rang de 


Paftorat en fon Eglife : & puifque vous le voulez 
ainfi, comme fils, &c fils unique , puifque vous êtes 
Je feul Evêque que j'aÿe confacré , & à caufe de la 

2, Tim, x, 6: que que Dieu a répandué en votre ame pat l'impo- 
ion de mes mains; grace que je ne vous conjure 


n 


pas de reffafciter en vous , car je fuppofe que vous 
ne l'avez jamais perdué ; mais dé n€ Jaifler point 
guide, ceft-à-dire inutile, mais de Pemployer avan- 
tageufement au fervice de notfe grand Maître » (e- 
Jon les talens qu'il a plû à fa bonté de vous communi- 
quer. | 

C'eft ainfi que fa charité étoit induftrieufe à trouvel 
des fecrets obligeans avec tant de fincerité & de cor lia- 
lité, qu'il fe lioit tous les cœurs avéc les liens d'une 
charité incomparable, NE da. ah 


pays circohvol- 


da ie euro Ésiiles 
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Car cure: X IX, 
Des longues maladies. 


TJ Es maladies violentes, ou s’en vont bientôt, où: 
À. nous emportcnt au tombeau 3 les maladies lentes. 
font plus longues; 8: n’exercent pas moins la patience 


des malades ; que de ceux quiles affiftent. 


“Voici comme'en parle notre Bienheureux, ;» Les L.4.Ep.674 


» maladies longues {ont de bonnes écoles de miferi-. 
» Corde pour ceux qui affliftent les-malades , & d’a- 
» Moureufe patience pour ceux qui les fouffrent car 
» les uns fontau pied de la croix avec notre Dame & 
» S. Jean, dontils imitent la compaflion ;.& les autres 
>> font fur la croix avec notre Seigneur, duquel ils 


» “imitent la paflion. 


Maïs comment peut-on imiter cette compaflion & 


cette paflion fon ne fouffre de part. & d'autre avec 

charité ? car la Sainte Vicroe & Saint Jean onteu une 
+- » 

compallion d'autant plus douloureufe > que leur amour 


étoit plus grand enversle cher crucifié, 


Ce futau piedde la croix que le glaive de douleur 
tran{perça l'ame de la Sainte Vierge. Ce fut-là que 
lui farent teférvées les tranchées qu'elle ne reffenrit 
PRE cafantement : & ce fut-là que le Dif 
ciple bien aimé but le calice d’amertume que le Sauveur 
Jui avoit prédit après lui avoir communiqué les excès. 
du Thabor. ee FRERES 


à 


Toute la vie du chrétien n’eft autre cho qu'une: 


longue fouffrance. Vous êrés époufe , difoir notre - 214 Eye. 


». Bicnheureux à uñe 4me qui étoit fur la croix ; non 

» encore de Jefus glorifié , mais de Jetus crucifié : 

» cel pourquoi les bagues , les carquans”; & les.en- 
HE 


| Hymne de 


* Ja Fêre dela 


Dedicacc. 


.… Roms, $. 35% 


., foncdes croix, des clous; 


le repos ; la contemplation 3; ceft plûrôt . 
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5 féignes qu'il vous donne, & dont il vous veut parét 
des épines , & le feftin 

, desnôcesett de fie! , d'hyflope; de Vinaïgre. La haut 

;, Hous dutons les rubis , les diamans, les émeraudes; 


le vin épurésla mane & le miel. A 

Le mondecfune cariere en laquelle font piquées & 
rillées les pierréswyivantes » qui doivent {ervir à la 
conftruétion delacélefte Jerufalem , comme le chante 


l'Eglife: Tunfionibus pref[uris expoliti lapides , dc. 


CHAPITRE EX. 
= Des diflractions infoparables desaffatres. 


N & Supérieure foupiroir après le repos , & {e 
sr des embarras attachez à la fupetiori- 
té, qui; difoit-clle , la difrayoient de fon union 
avec Dieu 3 illui ferima la bouche, en lui remon- 
eant que tien ne nous peut fepater de Dieu que le 
péché. | 
% S Paul fait un défi à toutes les créatures du Ciel 
& de là terre, & comme les bravant ; protefte qu'att- 
cube ne fera capable de le défunir de la charité de fon 
Dieu. è a 
C’eft une erreur manifefte de penfer que les occlt- 
pations légitimes nous défuniflent du divin amoëË: 
J1 n’y a point au contraire de plus fort ciment pour 
nous lier à Dieu que de les faire purement pour À 
loire. Les quiter pour s'unir a Dieu paf l'orailon » 


a folitude , la leéture , le filence, le recucillement s 
quitter 


Dieu pour s'unir à foi-même , & à fon 2mOb? 
prdpres Poe POSTE Er 
Quiconque laifle les fonétions de fon état pOur fe 
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livrer à des occupations qui lui agréent, quelques pieu- 
fes qu'elles paroïflent, ne faitrien qui vaille , & voulant 
fervir Dieu à à mode , ne fait rien , ni pour Dieu ;, ni 


: , à 
pou foi : car Dieu veur être (ervi felon fa volonté non 


felon la nôtre ; &.comment pouvons nous étre-unis à 
Dieu, refufantdé foumetrre notre volonté à la fienne. 

Il ÿ a bien de la difference entre être diftrait de Die 
& être diftrait de la doticeur qui {e trouve dans le fen- 
timent de fà prefence. Il eft vrai que danses occupa- 
tions ,& les follicitudes inféparables du gouvernement 
one goûte pas toujours cette (uavité; mais quand on 
s'en prive pour Dieu, & que c’eftà fa gloire que l’on. 


rapporte tous {es foins , l’on perd pour gagner , & on . 
5 pe 828 ; 


laifle le fuave pour le folide. Si Dieu.eft. avec nousen 
la tribulation , comme il nous en aflure par fon P10- 
phete, comment ny: fera-t-il pas, lorfque nous ne 
travaillons que pour fon fervice , & pour la gloire de 


fon amour ? | Res 
Pour fortifier cette ame , voici ce que notre Bien- 


heureux lui ditenfuite:,, À mefure que vous entre- 


» prendrez fous la force de la fainte obciflance beau- 
» coup de chofes pour Dieu , il vous fecondera de 


Pfal, 90.15» 


; L.6. Ep 34; 


» fon fecours, & fera votre befogne avec vous , fi 
» Vous voulez faire la fienne avec lui. Or la fienne eft - - 


» lsfndification & perfection des ames. Travaillez 
> humblement, fimplement , & confidemment à cela : 
» VOUS REn recevrez jamais aucune diftraction qui 
» Vous foit nuifible. La paix n’eft pas jufte-qui fuit le 


& travail requis.à la glorification du nom deDieu, 
4e 


+ “Hh ii 
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CHAPITRE XXL 


. Dur établiffement de Filles pour l’inflruétion, 
u : qui gagraflent leur vie de leur travail. | 


U sé feroisconfolé , flavant que de mourir je 

: pouvois voir en l'Eglifé de Dieu une focieté de 

filles & dé femmeshoû l'on ne portât d'autre dote 

“qu'une bonne volonté, & l'induftrie de gagnet {a 

ic du travail des mains, & qui pour cela n'eûr point 

{d'autre chœur que la falle du travaiboù toutes enfermble 

pal, 127. 2. Participallent à la felicité dont patléle Prophete : Vo4s 

Jerez bienhenreux , fi vous mangez le fruit des travaux 
de vos mains. ; | 

Mon Dieu! la grande confolation dé manger fon pain 

à la füenr de fon vilage, & dé pouvoir dire avec le 

F Ay, er grand Apôtre: Voila des mains qui no2-feulement m'ont 

» fourni les chofes néceflaires ; mais encore à ceux qhi 

fonffroient la néceffité. Ceuce pauvreté eft plus exquife 

“devant Dieu que tous les tréfors de la terre. C'eft en 

cela que confifte proprement la y raye pauvreté éyange- 

Jique, telle que l'a pratiquée novre Sauveur, & à {on 

‘imitation la Sainte Vierge , Saint Joteph, & les Apô- 

tres, quittant tout pour vivre de leur travail fpirituel où 

“corporel: 

- Il faut que je vous avoué qu'entre toutes les Con- 
“grégations de Filles, les Hofpitalieres & les Urfulines 
avec celles de la Congrégation de Notre-Dame > qui 
font profeflion d’enfeigner les petites filles , ME revien- 
nent extrêmement, parce que vraiment elles viven® 6 
leur travail ou fpirituel ou corporel, EX 

Ce n’eft pas que je n’eftime les autres qu! pe 
de leurs rentes , ou dé-penfons viagetes > ui né 
travaillent que pour éviter l’oifiveré ; A0 pour 34° 


| 
| 
| 
| 
| 
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gner leur vie : mais ce qui m'étonne, & quantité de 


| gens de bien, cet comment tant de fondations ne 


diminuent point , en bien-des endroits, les dotes des 
filles qui fe font Religieufess qu'au contraire plus un 
Couventeft riche: plus il faut donner! pour y-entrer. 

Demañiereque de trois fortes de conditions de filles, 
il n’y ena plus qu’ane qui ait accès dans la plüpart des 
Cloïîtres; car celles dela derniere n’y peuvenr arriver’, 
d'autant que pour atteindre à cette cfpece de pauvreté ; 
il faut être riche. Celles de condition mediocre ont 


bien meilleurmarché de s'établir dans le monde : de 


maniere que les Cloïtres ne fervent qu’à décharger de 
leurs filles les riches qui peuvent leur donner de grandes : 
dotes en mariages: 54 2 SES 
Encore pour.lés perfions viageres, elles s'éteignent 
à la morédecelles à qui elles font afféétées; mais peut- 


“être qu'après la mort de celles qui ont apporté de groflés 


dotes ;on reçoit quelques pauvres filles en leur place 
fans leur demander de dote? C’eft ce qui n'eft point 
encore Venu à Ma connoiflance. Que fait-on-donc de 
ces riches dotés ? On les employe; dira-tson , en bâtie 


-mens : mais ces bâtimens ne fnifient jamais. 


Cependant c’éroit l'intention de notre Bienheureux, 
quand les maïfons de fainte Marie {croient fufifamment 
rentées, que l'on y reçüt les: filles pour rien. Il femble 
méme qu'ilrecommande le travail; je dis non-feule- 
ment pour Éviter l’oifiveté { travail auquel font obligez 
les plus riches du fiecle) mais/encore pour vivre. On 


’ # LS RAS à y . pas LEA) 
çait ce qu'ilen diten fes Conftitutions. Voici comme 


ilen parle en l'une de fes lettres : », 1] faut vivre ne 
» Vie expofée autravail , puifque nous fommes enfans 
» du travail ; &de la mort de notre Sauveur. 


# 
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\ 


diet FAT | 
De lapauvreté de de l'obéifance. 


CE s T grand,cas que ceux & celles qui difent tant 
Vs pauvreté , fansverm de pauvreté; vœu de:pat= 
vreré, profeflion de pauvreté ; n’appréhendent rien 
tant que l'effer de cette ainte ver. C’eft une-ardeur 
à amafler , une appréhenfion de perdre, qui ne fe peut 
CXPUMEEFe ; FPRRE 

Pour ne point parler de ceci comine.de moi-même; 
écoutons l'avis de notre Bienheureux : En la recep- 
» tion des filles ; difoit-il , je prefere infniment Îles 
» douces & humbles , quoiqu'elles {oient pauvies , aux 
» fiches moins humbles & moins douces. Mais ,ajoñ- 
, toiril, nous avons beau dire : Brenbenreux font les 
_pasvress la prudence humaine ne laiflera pas de 
., dires bienheureux font les Monafteres , les Chap! 
,, tres, & les maïfons riches: Il faut en.cela ème ca 
à tiver la pauvreté que nous eflimons , que nous fou ” 
 fritions amouteufement qu’elle foit méprifée. 
 Uneaurre chofe qui n'eft pas moins confiderable » 
ft que je ne vois point dansle Chriftianifme de PE 
fonnës fi amoureules des difpenfes ; exemprions ; pri 
vileges, immunitez ; franchtfes, c'eft-à-dire » moins 
adonnéesa obéir, quéceux & cellesquine remplifient 


les oreilles que de ces beaux mots , d'obéiffance » 5 


vœu d'obéiffance, de foumiffions d'obéit à laveuë fe 


ta d'exemptions & desprivileges pour. +. 
à l'obéiflance de leurs Pafteurs de droit divin 3 com 
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me font les Evèques , & même les Curez. Le droit 
commun leur fuffe, & linftitution de Jefus-Chrift & 
des Apôtres. {ls ne font point fi délicats de he vouloir 

- Obéïr qu'à ceux qu'ils ont choîfis ;ils fe laiflent mener : 
comme brebis par veux que Dieu leur envoye fans leut 
élection, 4 

Mais ne vouloir & ne pouvoir obéir qu'à un Supé- 
rieur que l'on à élû, encore pour un certain rems , à 
condition de lui commander 4 {on tour, n'eft-ce pasen 
quelque façon obéït À foi-même , où du moins à {on 
propre choix ? . | 
… Payer Philauhee pars, 3. Ghap. 1 x. 68 14. 


PE E NII 


ra E ne fur jamais le fntiment de notre Bienhen- 
reux que les Religieufes fuffenr fons la conduite 
des Conventuels, far tour du même Ordre, 
Voici ce qu'il en écrivit une fois: ., Je vois, dit:il, Le. Ex 
s des perfonnes de qualité qui panchent grandement 
» & qui jugent qu'il faudra que les Monafteres foient 
» fous l'autorité des Ordinaires | coinme ancienne- 
pts CE Qui a té fétabli prefque par couté Pita- 
» lie, ou ous l'autorité des Religieux felon l'ufage 
» introduit il y à Quatre ou cinq cens ans , obfervé. 
» Prefque en toute la France. Robe Roi TE don 
5 franchement que je ne puis me ranger pour le pré- 
» fenta opinion de ceux qui veulenc que les Monaf- 
» teres de Billes {Gient fourmis aux Relivieux , & fur- 
» tout du même Ordre, füivanr en cela Je defir du $. 
» Siège, lequel où il peut bonnement Le faire , cmpé- 
» Che cette foumiflion. Ce nef pas que cela ne ie 


Da gouvernement des Relrgienfes. œ 


DA 


à 
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,, foir fair & ne fe fafle encore fouablement en plu- 
, fieuts lieux » mais c'eft qu'il (eroit encore plus loua- 
… “blé sil fe faifoit autrement 3 furquoi il y auroit 

|," pluñettrs chofes à dite. De plus ilme femble qu'il 
_p'y à noù plus d'inconvénient que le Pape exemp- 
, te les filles d'un Infticut » de la jurifdiétion des 
Religieux du même Inftirut , qu'il ÿ en a eu à 
exempter les Monafteres de la jurifdiction de FOr- 
, dinaire » qui avoitune fi excellente origine ; & UNE 
fi longue poffeñion. Ec enfin il femble que vérita- 
blement le Pape a foumis en effet ces bonnes Re- 
ligieufes de France au gouvernement de ces Mef- 
» fieurs , & je penfe que ces bonnes filles ne fçavent 
ce qu’elles veulent , fi elles veuleñteattirer fur elles la 
, fuperiorité des Religieux ; lefquels à la vérité font 
, d’excellens ferviteurs de Dieu ; mais c'eft une chofe 
…, roujours dure pour les filles que d'être gouvernées 
» par les Ordres , qui ont coutume de leur drer la fain- 
te liberté d’efprit. | 
7 La modeftie de notre Bienheureux lui fit cacher fous 

Je mot de perte de la faïnre liberté d'efprir beauconP 

de chofes qui-font mieux (ous Le voile du.filence 4%E 

dévoilées par le dilcours. de ae. 

. Surquoi vous remarquerez ; 1: Que les Religieux (4 

les Relgieufes n’ont point eu d'autres Pafteurs & Supe- : 

ricurs pendant plus de mille ans ; que les Ordinaires? 

_& que l'exemption de cette autorité n'eft que depuis 
quatre où cinq cens ans. 7 À 
2. Queles Evèques font de droit commune Prin 
rifles Peres ; les Pafteurs , & les véritables Superieurs 

des Conventuels. eu 

dé 3: Que dans l'lrlie prefqué toutes les 

“es font fous la conduire & jurifdiétion. Es 

‘ques , de quoije fuis temoin oculaire; & j'a remarq” 
: qu'à Florence ; où il y a plus de cinquanté Mona” 


Religieu- 
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teres de filles , il n’y en a pas quatre qui ne foient fous 7 
la conduite & jurifdiétion de VA SE 

4. Que le S. Siege rétablit atitant qu : peut cette 
ancienne forme de gouverner les Religieu CS. ” 

S, Que s’ily acu autrefois jufte 11 ujet d'exempter s 
Religieufes dela conduire & junfdiétion des Or ï- 
näîres, 1ly en a maintenant plus de la leur tendre , | 
& de l’ôter aux Convenruels ; & qu'en agiflant de la 
forte, c’eft rappeler les chofes à Jeut premiere & plus | 
pure fource. | a. 
… 64 Que les Relipieufes qui defirent la conduite des : 
Freres, même de leur Ordre, font de vrayes filles de 
Zebedée, qui ne {çavent ce qu'elles démañdenr.. bios 


Meter Mn X X LV, 
LR 


PR De crainte des efbrits. 
À crainte eft une 


“rente ; mauvaife quand 
; bonne quand elle eff 
. Ilyena qui font naturellement f timides qu'ilstran. 


foïent sl leur falloir parler en public; d’ 


SIent s autres qui 
LL “ è 
gagnent éperduement Je onnere, & jufqu’aux ra 
a res font füjers aux t D e Ê 
sent Les ob : SUIEUTS Hotirnes , & redou- 
Mbtes ï ; à | 
Le 2HUde ; d’autres Abbré 
fi fort l'appatition des efrirs, à qu'ils Aus De mien 
clenils de resle (a: 0 Oferoient dor- 
ir (eus dans Unechambre.te € 1 Ce fier 


Razards la têre baiflée & qe LES 
valet de chambre après l'avoir Ouehe. pe 4 10 

dans { chambre , il lauroie + SE l'eûc laiffé fut 
Püiffance de demeurer {ul la nu 


‘ 


À, 
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* Notre Bicnhcuteux confole ainfi une perfonne piett- 
L. 6. Ep.5te fe qui éroir atteinte de cerre infirmité. » On medit que 
» VOUS craignez les efprits. Le fouverain efprit denotre 
5» Dieti.efh, par tout , fans la volonté où pertiflion 


, duquel nul efprit ne fe meût, Qui a la crainte de ce 
divin efprit , ne doit craindre aucun autte cefprits 
: > Etant 


, vous êtes fous fesailess QUE craignez-VOU $ 
,, jeune j'ai été touché de certe fantailies & Te 
, m'en défaire je me forçois petit à petit d aller fu; le 
» cœur armé de la confiance en Dieu,dans les endroits 
» OÙ MON.imagination Me mésaçoir de la crainte 3 & 
» enfin je me {uis tellement affermi ; que les téncbres 
5» & la folitude de la nuit ne font à délices ; à caufe 
» de cette toute aimable préfénce de Dieu, de laquelle 
>» On jouit plus à fouhaiten cette folitude. Les bons 
| » Anges font autour de vous comme une compagnie 
Pfals 90, 5: , de perfonnes d'armes. La vérite de Dien ; dit le 
>» Prophete, vous environne, € vous comvre de fon 
bouclier : vous ne devez, point craindre Les craintes 
noëtarnes, Cette aflarance s'acquertera petit a petit 
À mefure que la grace de Dieu croîtra en vous: GA 
;, la grace engendre la confiance ; & la confiance RE 


« 


»# point confonduë. 


CH A PAÉTURPE KE X Vi 


Da fupport du Prochain, 


Galst,6.2, ED Onrez les fardeaux les uns des autres, die le $ 
Apôtre , € ainfi vous accomplirez la Lot de felus 
Chrif.Siles pierres ne fe foutenoient les unes les autres 
comment pourroit fubffter un’bêtiment? Nous om- 
mes l'édifice de Dieu , conftruit de pierres vivantes ; F1 
elles ne s’entrepottent , scet édifice fera comme © 
Monceau de pierres. … | 
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Le plus grand effet de la charité eft de nous faire 
aimer nos ennemis ; un autre effet qui n’eft gueres. infé- 

‘rieur au premier , eft de nous faire fuporter de bon 
cœur les imperfections du prochain. vi = 

JL eft ailé de l'aimer quand il eft agréable & come 
plaïfant ; quellés® mouches ne volent pas au fucre 
& au miel ? mais de l'aimer quandäl eft ficheux , 
têtu , chagrin » C'eft chofe auf déplaifante que de 
mâcher des pilules, C’eft néanmoins la’ pierre de 
touche de la vraye charité envers le prochain. 

Pour la pratiquer il eft bon de nous mettre en la 
place de ce prochain quinous eft'à contre cœur , 
& de penfer comme nous voudrions qu'il nous traie 
tât fi nous avions fes défauts Il fe fant faire ven- 
deur en achetant, & acheteur en vendant , fi nous 
voulons faire un trafic qui foit jufte. à 

En tour cas il faut pratiquer ce fuport ; comme 


l'on avale les medecines les yeux fermez : fermez {ur 


la créature défagréable ; mais ouverts far Dieu en 


qui& pour qui rout ft beau ; puifque tour ce 


qu'il a fait eft bon, & que fes œuvres font parfaites. 
La baguette de Moÿle en {à main eft miraculeufe ; 


& hors de fa main eft un ferpent: le prochain en lui. 


mème eft un ver de terre, un ferpent:en la main de 
tu Ceft un inftrument pour nous conduire an 
Ci Ssss Ra 
Écoutons notre Bienheuteux. » © Dieu! diril, 
» quand fera-ce que le fuport du prochain aura {à 
» force dans noscœurs 2 C’eft la plus excellente le- 
» Çon de la doëtrine des Saints. 
» qui la fait. Nous défirons du füpott en nos mife- 
» es; que NnOuS,trouvons toujours dignes d'être 
», tolerées. Celles du prochain nous {emblent tou- 


» jours plus grandes & pefantes ; & par conféquent 
#» plus intolerables & Huporab less : Hs 


ga 


Bienheureux celui 


L.6.Ep .38, 


perle. 31° 


ob. Ge 12 
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En matiere de biens» l'envie nous fair toujours pa- 
chain plus grand que le nôtre. En 
matiere de maux» l'amour de nous-mêmes nous ait 
toujours paroîrre le nor plus petant que celui d'autrui. 
Éterfait d'imperfections , nous fommes des aigles fur 
celles d'autrui , & des taupes {ur les nôtiess 


roitre celui du pro 


CHAPITRE XX VL 
nn IDes Malades quione. peuvent prier. 


AOuTes chofes ont leur tems. Autre eft le tes de 
(ufr; autre celui de prier. Ce p'eft pas at 
rintems ni durant l'hiver qu'il fauc chercher du fruit 
fur les arbres: Il faudroir avoir une chair d’airain pour 
agir en {ouffrant , & {ouffrir en agiflant. Quand Dieu 
nous appelle aux (ouffrances ; il nous décharge de 
l'action: | 
11 y a des malades qui fe voyant étendus fur un lie» 
ne Le plaignent pas rant de leurs douleurs ; que de leuf 
impuiffance à rendre à notre Seigneur les (ervices qu'is 


Jui rendoient en {anté. En quoi ils fe trompent g'an 


dement , puifqu'une heure de fouffrance Pat amout , © 
ar foumiflion à la volonté de Dieu, vaut mieux que 
plufieuts jours de travail fairavec moins d'amour: 
Mais voici lenclotieure ; c'eft que nous voulons 
toujours fervir Dieu à notre mode , non à Ja fente ? 
{lon notre volonté, non (lon la fienne 3 not 
aimons fa volonté » quand elle eft conforme à la 
nôtre ; au lieu que nous ne devrions aimer 
que tant & qu'autant qu'elle eft conformé a 
fienne 
. Quand il veut que nous (oyons malades 
ons être fains, Quand il delire qué nous Le feivions 


pas 


nous VOL 


Partie XVNL CHAbite Er. XXVI 497 - 
pat la fouffrance , nous-défirons le fervir par l'aétion. 
Quand il veut que nous exercions la patience , nous. 
voulons exercer l'humilité la dévotion , l'oraifon, ou. 
quelqu'autre vertu , non parce qu’elle eft plis à fon 
gré, mais au nôtre. Nous aïhons la vertu à la fauce. 
douce non avec le fiel& le vinaigre. Le Calvaire ne 
nous agrée pas tant que le Thabor.: ce n'eft pas en 
cette montaghie là , mais én celle-ci, que nous vous 
drions faire nos tabernacles. | 4 
. Cet en un mor, que nous aimons mieux la fanté 
+ que la maladie, & ainf nous aimons Dicu inégale- 
ment en la maladie & en la fanté. Nous l'afmons 
mieux quand il nous carefle que quand il nous frape , 
& ain nous prenons le change, & au lieu d'aimerlé, 
mour de Dieu , nous aimons la douceur de cet amour; 
car qui n'aime que Dieu, l'aime Également en tout ee 
tems ; de maladie & de fanté , de pro(périté & d'ad- CET, 
verfité, de fouffrance & de joüiflance, parceque Dieu 
érant toûjouts égal à lui-même, l'inégalité de notre 
amour Ehvers lui ne peut venir que de quelque chofe 
qui n'eft pas à lui, re 
À une ame qui durant une longe maladie fe plai- 
gnoit à notre Bienheureux de ne pouvoir vacquer à. 
loraifon mentale, exercice qu'elle aimoit délicieufes 
ments & fans lequel {on efprit étoit comme en lan- 
gucur ; il luidit: ,,Ne vous fâchez pas de demeurer 2.5. 8. [TA 
au lit ns Pouvoir faire la méditation: car endu- 
> rer les vetges de notre Sauveur teft pas un moin- 
» dre bien Que méditer, non fans doure : car il et 
» Mieux d'être für 11 Croix avec notre Sauveur , que 
>» de le regarder feulement. Mais je {çai bien que fur 
» le lit vous jettez mille fois le jour votre cœur ès 
» mains de Dieu, & c'eft allez. Obéiffez bien aux 
© #» Médecins; & quand ils vous déféndronr uelque 
_# exercice, ou de jelins, où d'oraifon -meñitale, VO« 
= | Xi 


vo 


Le 


vw 
L _ 


La 


{ 


à] — 
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me l'Office» hormis loraifon jaculatoi® 


» cale, ou mé 10fmI £ 
y tés je vous prié rant que je puis » & par le refpeët » 


» &parl amour que VOUS me voulez porter , d’être 
” famobéi finte ; car DL a ainfi ordonné: Quan 
_yous ferez guéric» & bien fortifiée » reprenez tout. 
-bellement votre chemin , & vous verrez qME nous 
; i0nS bien loin; Dieu aidant. 

seems po ut 


fa ve: HAPITRE XV LI. 
Combien il révéroit Les! malades. 


Ï les pauvres font membres de Jefus-Chrift en 
qualité de pauvres les malades le font auf en 
qualité de malades. Le Sauveur le dit Jui.-mèmeen ces 


#1 


|: Matt25,36. termes: fai été malade ; €ÿ vons avez vifité. 


Le grand Rois. Louis ervoit les malades à genoux 
& tête nuë , par cette confidération qu'ils étoient 
membres de Jefus-Chrift ; & atachez avec lui à la 
Croix. E 
 Norre Bienheuteux exprimoit ainf fon fentiment 

de refpect & d'honneur à une perfonne malade ? 
L.s.Ep.4# ÿ Pendant que je VOUS penferai afligée dans le lit » 
je vous porterai ( maisceft à bon efcient que je Pat” 
le }je vous porterai une révérence particuliere 
- un honneur extraordinaire , COMME À une créature 
yifirée de Dieu, habillée de fes habits; & fon épou” 
fe fpéciale. Quand notre Seigneur fût à la COX » 
il fut déclaré Roi, même par fes ennemis ; ( zÀes 
ames qui fonten croix font déclarées Reines- vous 
| rie fçavez pasde quoi les Anges ON? por 
# ceites de nulle autre chofe, que de ce que re 
 vons fouffrir pour notre Seigneur ; ce qu” 


& de : 
nee Le | 5 : 1 avoif 
tasses 3; pont järnaisrien fouffert pour Quie Se Paul qui av 


nous PO” 


mnchdie A dés Cia 


nt. 
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Été au Ciel & parmi les félicitez du Paradis ; ne fe 
» tenoit pour heureux qu'en fes infrmitez, & en la 
» Croix de norte Seigneur. - a 


, te ss Ë 
Eteufüire il Jui recommande une afaîre d impor 


lance :;, Je vous fuplie lui dit-il, de recomimandet 
» à Dieu une bonne œuvre que je feuhaïre fort de 
» Voir accomplic , & {ur tout pendant vos tourmens ; 
» çar en ce ters-là vos prieres, quoique courtes & du 
> cœur, feront infinirnent bien recüés. Demandez 


» auf en ce rems-là à Dicu les Vértus qui vous font 
» les plus néceffaires. 


CHAabirr R £- XXV LIL ÈS 
| Ce qu'il penfoit des Monafleres, 


» Ç Avez-vous, difoit-il, ce que c'eft que lé Mo: 
55 3 naftere ? C’eft l'Académie de Ja correction exactes 
» Où chaque ame doit aptendre à {e laiffer trairer 
» tailler & polir , afin ar 
» elle puifle être jointe > Unie & collée 
». à la volonté de Dieu, Cet le G 
> perfection devouloir être corrig 
» cipal fruie de l'humilité, qui nous fait connoître 
». que nonsen avons be(oin. 

»  LeMonaftere, Coftinuoit.il , eff un Hopital de 
» malades (pirituels qui veulent être guéris , & pour 
» l'être s’expofent à foufftirta faignée la lancette, le. 
» trafoir ; la fonde, le fer, le fu 

» des médicamens, Bt al commencement de l'Eglile. 
>» on apelloit les Religieux d'un DOM qui veut dire 
» guérifleurs. O ma fille, foyez bien cela, & ne tenez. 
>». compte de tout ce que l'amour 


À Propre vous dira au 
»” Contraite, mais prenez douceinent, cordialement i 


li i) 


Ée ; car c’eft le prine 


9 qu'étant bien taillée & polie ; 
Plus juftemenc 
igne évident de la: 


» & toûte l'amerrume. 


Galat,6; 1%, 


L. 6, Ep. 52, 


L, 5, Ep.53. 
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cette rélolution. Ou mourir ; OÙ 
ue jene veux Pas mourir fpirituel- 
>>. lement; je VEUX guérir , 8e POUF guérir je veux {ouf- 
w frir Ja cure &c la cofteétion » & fuplier les Médecins 
de ne point. épargner ce que je dois fouffrir pour 


» guérir. 


 CHAPAIT RE À XI1X 
De La. cop 4 107% 


| Mes 
tlorque fon efptit tür des plus fermes, & doué 
d’une confiance merveilleufe » iléroit néanmoins 
on, Voici ce qu'il dit à 
une perfonne défolée de la mort d'une {œuf 
; O Dicu, je n'ai garde de vous dire ne pleurez Pas » 


 monscar ileft bien jufte & raifonnable que VOUS: 


» Jeuriez un peu» mais un peu > EN témoign 
fincere affection que vous lui portiez , à limitation 
 denotre chet Maitre ; qui pleura bien uP peu. fur 
»"{0n ami Lazare, & non pas toutefois bea 
comme font ceux qui mettant routes leurs penfées 
aux momens de cette miférable vie 
giennent pas que AOUS allons au 
fi nous vivons bien en ce monde , nous nous réus 


pirons à n0S chers Trépailez pour ne les quitter ja- 


9° 
3? 
LE] 
2? 
» 


3? 
cœur de. ceffentir la condition des cette vies 


erre de ceux qui y étoient nos délicieux compa- 
gnons ; mais ‘| nefaut pourtant pas Jémentis 14 10° 
jemnelle profeflion que nous avons faite de joindre 
inféparablement notre volonté à celle denotte Heu 
fl permet ; .cominé vous VOyEZ » que on donne 
quelque chofe aux reffeñtimens douloureux de la 


» 
CL) 
» 
> 
5) 


mais. Nous ne fçaurions empêcher notre pauvre 


! 


PanrTie XVHI. CHAPITRE XXIXws $01 
chair & du fang , mais à la charge que Dieu ait en ce 
commerce affectueux la principale pait Mais voyez, 
je vous prie, comme lui-même exprime la tendréefle 
de fes fentimens en ces occafions douloureues de fes 
plus chers parens Se amis : > Vraiment, dit-il , je pleu- L,$. Ep 75° 
, re auffi-bien moi entelles occafions , &moncœur  : 
5» de pierre pour les chofes céleftes, jette des eaux 
» pour ces fujets 3 mais Dieu foit loüé toüjours dou- 
>» cement , & tojours avec un grand fentiment d’a- 
» moureufe dileétion envers la providence de Dieu. 
» Car, depuis que notre Scieneuraaimé la mort, &* 
» qu'il a donné fa mort pour ôbjet à notre amout , je 
>» ne puis vouloir mal à la mort, ni de mes fœurss 
s ni de perfonne., poutvë qu’elle fe fafle en amour 
» de cette:morr facrée de mon Sauveur, 0 "5 0 
Et danSüne autre occafñon:il parle ainfi:,, Il n'y à L.5.Ep.7e 
# homme au monde qui ait le cœur plus tendre & ee. 
5 affcétionné aux amitiez que moi, & qui ait levref. 
à fntiment plus vif aux féparations : néaomoins je 
» tiens pour fi peu de chofe cette vanité.de vie que 
3» NOUS mEnONs, Que jamais je ne me retourne à Diet 
» avec plus de fentiment d'amour, que quand il ma 
5» frapé , ou quand il a permis que je fois frapé.. 
Ceux qui s'imaginent que la tendreffe chrétienne 
féttincompatible avec la fainte réfignation, ne pen= 
. EDF PAS comme notre Bienheureux 3 car quoique 
; cette tendrcffe procede dedouceurde cœur, & cetre 
fermeté de force d'efprirs comme il n’y arien de fi 
fort que cette douceur cotdiale > ilmyia rien auffi de 
li doux que’Cétte force de COUrAgE TS 1 LE 


Se | 


on. 


+ 
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CHAT P TIENNE TRAREXTE 
De la vraye charité, 


7" OmMe la prudence eft la mefure des vraics 
LA vertus morales acquifes, la charité left auf des 
vraics verrus infufes, vives & méritoires. La regle de 
celles-1à ; c'eft la droiture de la raifon humaine, & la 
regle de celles-ci, c'éft la droiture de la raifon givine 
qui n'eft aurre que la volonté de Dieu, Reine de tou- 
tes les volontez fanctifiées , & la raifon de toute bon- 
ne raifon. Cérte doétrine eft du Docteur Angelique, 
&e eft fuivie de tous les Theologiens. | 
O files Chrétiens drefloient routes leurs aétions à 
ée dernier niveau, l’on vertoit bien reluire en eux une 


_ autre fainteté que celle qui y paroit , & la charité fein- 


tene tiendroit pas en plufieurs la place de la véritable: 
… De petites actions faites avec une grande charité 
font de tout autre prix, que de plus grandes faites avéc 
une moindre, Cet le fentiment de tous les Fheola- 
giens , exprimé.de cétte façon par notre Bienheureux: 


> 3 L 1 A. A 
EL. 5. £p.46. 5) Je {ça que les petits ennuis font plus ficheux a 


L.6 Ep.49 


, caufe de leur multitude & importunité que les 
atands ; & les domeftiques , que les étrangers : mais 
, je ai que la victoire en et fouvent plus agréable 
» à Dieu, queplufieurs autres qui aux yeux du monr 
» de femblent de plus grand mérites 
Il vouloit pour cela que l’on.eftimär les vertus par 
l'amour de Dieu, plûrôt que par leur excellence 
turelle. Ce qu'il dit de loraifon en l'une de fes 1€t- 
tres, doit être entendu de toute: autre vertu: 

.n  J faut, dit-il ; aimer l’oraifon, mais il la fau 
»» pour l'amour de Dieu. Or , qui l'aime pour l'amour 


3: 


4 


taimet 


na= 


came misent 
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» de Dieu, n’en veut qu'aurant que Dieu lufen veut 
» donner; & Dieu n’en veut donner qu'autant que 
» l'obéïffance le permet. Vousvoyez comme il don 
ne leprix à la priere par l’amourt ; & dans fon T héo- 
à : +, : me . A 
time il veur que celui de l'obéiffance fe tire du même 
amour de Dieu. , Certes, dit-il, en aimant , nous 
» obéiffons, comme en obéiflant nous aimons : mais 
» fi certe obéïflance ef excellemment aimable , c’eft 

? \ » 

» parcequ'elle tend à l'excellence de l'amour ; & fa 


» pérfection dépend, non de ce qu’en aimant nous 


L, ï r, che Le 


» Oobéiflons, mais de ce qu'en obéiffant nous ai- 


» mons, De forte que tout ainfi que Dieu eft égale. 
» ment la derniere fin de tout ce qui ft bon, com- 
» meil en eft la premiere fource; de même l'amour 
» qui cft l’originede toute bonne affGtion, en cf 
>> parcillément la derniere fin & perfe&ion. : 

Je finis par la doëine du Prince des Apôtres: 
Sur tout ayez une charité perfeverante les uns pour les 
autres; car la charité couvre beancoup de péchez. Que 
chacun fe comporte donc en fes actions , felon la 
difpenfation de la grace célefte. 5: quelqu'un parle 
qu'il paroifle que Dien parle par fa bouche. Si quelqu'un 
agit, que ce foit par la vertu de Dieu, & pour Dieu; 
affa qu'en tontes chofes, Dieu foit glorifié par Lefus= 
Chrifé, auquel apartient la gloire €S l'empire dans les 
fiecles des fètles.. Amen. 


y 
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RÈGLE DE VIE. 
QUE S FRANCOIS DE S AL ES 
: le preférivie édiant en Droit 4 Padonë. 

7 “La PRE FAR TAN ME 

E ferai très-fidele à pratiquer tous les jours cet 

exercice de la préparation ; qui confifte: : 


. 1. Dans linvocation; car reconnoiffantque je fuis 
r. sé ie 3 “ fs 
_expofé à une infinité de dangers: J invoquera? l'afit- 


Ffal, 126. 2. tance de mon Dicu, & dirai : Dorine, ef cuffodierts 
…anmam meam s Seigneur , {i vous n'avez foin de mon 


5x Pfal. [ 58 à d 


Pfaf, 70: 3: 


Matt. 3, 20 


Pfal, Y42, 8 


ame , c'eft en vain qu'un autre en aura foin, De plus» 
reconnoiffant que la converfation m'a autrefois fait 
 omber en beaucoup d'imperfeétions &. de mañque- 


1, mens, je m'écrierai : Sæpe expasaaVer wat me ; O mon 


ame ; dites, hardiment , dès mon bas âge l’on"f'a gran- 
dement & fort fouvent perfecuré. Dormir , fo maths 
4n prorcélarem x d mon Dieu, {oyez mon protecteur » 
foyez mon lieu derefuge ; fauvez moi des embüches 
dé mes ennemis. Domsne , ff Vis, potes me rounda= 
re ; Seigneur , pourvû que vous le vouliez, vous pour 
vez me rendre pur , & me‘faire la grace de paffer la 


… journée fans vous offenfer. ANotam fac mibi viam it 


qua ambulem ; j'ai élevé mon cœur vers vous; ô mon 
Dieu , pour cet effet ; délivrez-moi de mes adverfaites; 
apprenez moi à faire votre volonté, puifque VOUS 
êtes mon Dieu. Votre bon efprit me conduira pat 14 
main au bon chemin, & votre divine Majelté me 


Lite, 


* 


ET t * 
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donnera la vraie vie par fon indicible-amour, 8e par 

fon immenfe charité, | RE 
2 Dans imagination >qui n'éftautre chofc qu'une 
prévoyance ou conjecture de tout ce qui peut affivet 
pendant la journée. Je penferai doncférieufement aux 
incidens qui me pourrant furvenit ; aux compagnies 
où peut-être je fcrai contraint de me trouver ; aux 
affaires qui pourront fe préfenter , aux lieux où je ferai 
follicité d'aller, & ainfi avec la grace de notre Seigneur 


j'irai fagement & prudemment au devant des occafions 


qui Mme pourroient furprendre & prendre. 

3 Dans la difpofition : -car après avoir confidéré 
les divers labytinthes où aifément je m'égarerois , & 
couftois rifque de me perdre, je rechercherai diligem- 
ment Îes meilleurs moyens pour éviter les mauvais 


pas: je diffoferai auflien moi-même de cé qu'il me 


conviendra faire en telle & telle occafion ; de ce que je 
irai en compagnie , de la contenance que je tiendrai, 
de ce que je füirai ou recherchera! 2 
4: Dans la réfolution : 
me réfolution de ne plus 
{pécialement ‘en. cette pt 


après cela je ferai une fer- 
Offenfer Dieu jamais , .& 


je me férvirai de ces paroles ; Noure Deo fubjeëta 
Eftt anima ea. Hé bien 


Pas de bon cœur aux faintes volontez de votre Dieu À 
vi que de lui dé 


\ 1 
de coufage : à quel Propos contrevenir À ces équi- 
tables loix ; pour éviter les dommages du corps , 


des biens & de l'honneur : Que nous peuvent faire 


éfente journée : à cetre fin 


Pfal, 61, 


o6 Rgecre pe Vie 
| les créatures ? Confolons- nous donc, & fortifions- 

œil. 58 nous par ces belles paroles du Prophete : Dominns 
regnauit irafcantir populs ; Que les méchans faflent 
du pis fil pourront contre moi, le Seigneu” © 
tout puiflant pour les tous royalement fubjuguer. Que 
le monde gronde tant qu'il voudra contre moi, ilne 
importe » puifque celui qui domine {ur toutes Jes 
créatures cft mon protecteur. 


| 5. Dans la recommandation ; voilà pourquoi Je 
: me remettrai > & tout ce qui dépend de moi» entfe 


les mains de l'éernelle bonté : je la fapplierai € 
m'avoir toujours pour recommandé. Je lui ‘Jaifferat 4 
ablolument le foin de ce que je fais, & de ce qu'i 
veut que je fafle. Je dirai de tout mon cœur: Ur 
petié à Domino banc requiram : Je vous ai demandé 
une chofe,6 Jefus mon Seigneur , & je ne ceflerai 
de vous la demander , à fçavoir que j'accomplifle 
._ fidelement votre amoureufe volonté tous les jours 
pralse A de mavic. 7 wanus tuas, Domine : Je vous recomr 
Lac. 13.46: inande, Ô mon Seigneur, mon ame MON efprit ; 
mon cœur, Ina MÉMOIrE, MON entendement ; & Ma 
volonté, & faites qu'avec & en tout cela; je vous 
feive, je vous aime, je vous plaife > & vous honore 
à jamais. | 


Pfal. 26. 4. 


Pendant le jour © la nuit. 


. A . .! c: - D 
Le matin auffi-rôt que je ferai éveillé, je rendrai 
% « ‘ 
graces à mon Dieu avec ces paroles du: Prophete : 
pfal. 62. 7. În matutinis meditabor inte; C'elt-à-dire, dès le point 
du jour vous ferez le fujet de ma méditation » PAT 
que vous avez été ma fanve-garde, Enfuite J€ ae 
2 , ot + _ 
{rai à quelque facré Myftere, notamment # 
votion des Paft RE une delauforé 
otion des Pafteurs qui vinrent au lever 7". 
VE LE L 
adorer le facté & divin enfant jefus : à J'aparitio® 
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qu'il fit à notre Dame {a douce Mere lé jour de fa 
triomphante Réfurrection:; & à la diligence des Ma- 
ries ; lefquelles émues de pieté fe leverenc de bon 
matin pour honorer le Sépalchre du vrai Dieu ; de la 
vie trépallée. Enfuite je confidererai que notre amou+ 

feux Sauveur éft la lumiere des Gentils, & la lumicré 

ES qui difipe les ténébres du péché, fürquoi faifant une | 

| fainte réfolurion pour toute la journée je chanterat 
avec David : Alano affabo Hbi€S videbo: Je me le- Pfal, 5e %n 
verai de bonne heure, & me metranr en votre Pré» 
fence ; je confidercrai que vous êtes le Dieu auquel 
déplait l'iniquité : partant je la fuirai de tout mon pof 
fble ; comme chofe fouverditement défagréable à vo: 
tre infinie majefté. + ee 


| é 2. Je ne manquerai aucun jour d’oùir la faite 
0 


d'y faire leur devoir Par cet excellent verfet: Feuire PJals245+ 9e 


Venñcz voir les ouvrages du 

les merveilles qu'il daïgne 
anfeamus ufque Bethleem: Lun 2.15. 
Allonstà l'Eolife ; car c'efllà où l'on fait Je pain qui 
furpañfe toute fubftance avec les faintes paroles que 


Dieu amies en Ja Bouche des Prêtres pour notre 
confolation. 


3: Comme le corps abattu a befoin de prendre {on 
fommeil pour délañér 8e fout ger fes membres tra- 
vaillez , de mème eft = il nécefaire AB ai 
quelque - tems pour lommeiller &° fe repofer code > 
: les chaftes bras de {on céleñle Epoux , afin de réparer 
par ce moyen les forces & la vigueur des {es puigan- 
ces fpiriruelles abattues & fatiguées ; partant je defti- 
neraï tous les jours certains TMS our ce facré fom- 
meil , à ce que mon ame, à limitation du _bienhen- 
4 reux Difciple dorme en toute affürance far lainia.. 


| 


| 
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* le poitrine, & mème dans le cœur amoureux de 

Pamourcux Sauveur: Or , de même que par le fom- 

meil corporel toutes les opérations corporelles {e 

refferrent tellement dans le corps qu'elles ne s'éten- 

dent point au-delà ,auffi donnerai-je ordre que mon 

| ame,en ce tems-là ; fe retire tout-à-fait en foi- 

1 même, & quelle ne Ale autre fondtion que celle- 

RE er là, ’obéiffant humblement à certe parole ‘du Pro- 
= pfal 126. 2.phete : Surgite pollquam federitis.….6 vous quiman- . 

Hs ee  gez volontiers le pain de douleur.en vous affligeant 

dé vos fautes ; & en compatiflant à celles du pro- 

| chain ne vous lévez pas n'allez pas aux occtiparions 

de ce fiécle laborieux que vous ne vous foyiez (uf- 

famment repolez en la contemplation des chofes éter- 

nelles. | 7 

- 4. Que fi, comme  atrive fouvent, je ne puis 

trouver autre heure pout ce repos (pirituel , à tout le 

moins déroberai-je une païtie du repos corporels 

pour l'employer fidelement & courageufement en HP 

fi vigilant fommeil : voici donc comme je ferai, OÙ 

je veillerai quelque peu aprés les autres, fi autre” 

_ ment je ne puis faire, ou je m'éveillerai après le pre- 
mier lommeil, ou bien le matinje Me leverai devant 
lés autres, & je me reffouviendrai de ce que naître Sei- 

Mat.26.41.gneut dità ce propos : Pinilate € orale... Veillez 
; _& faites oraifon , de peur que Vous ne foyez vaincus 
par la tentation. ETS | 
5. Si Dieu me fait la grace de m'éveiller pendant 
la nuit, je réveillsrai incontinent mon cœur > AVEC 
Matt. as. 6.ces paroles, media noële clamor..… (ar le minuit 082 
ctié : voilà l'époux qui vient, allez au dcyantdelul: 
puis pat la confidération des ténébres extérieures ? 
entrant dans la confideration de celle de mon ame » 
… Duminaïre bis qui in tenebris : Hé, SeigneU» puifque 
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les entrailles de votre miléricorde vous ont fait def. 
cendre du Ciclen terre pour nous venir vilirer , de 
grace, éclairez ceux qui font aflis dans les ténébres de 
l'ignorance , & dans l'ombre de la mort,éternelle qui 
cf le peché mortel: conduifez les auf sil vous plait 
au chemin de la paix intérieures: Je tâcherai encore 

€ m'excirer par ces paroles du Prophete: /y soétibus PJal,x33, 3. 
extollite manns ucflras in finéla ; Élevez & érendez De 
dans la nuit vos mains vers le Ciel, & beniflez le 
Seigneur. Je feraraufli mes efforts pour effcétuer fon 
commandement. Que dicitis. in cordibus veflris : Pfal, à. 5. 
Ayez repentance , même daus le lit, des péchez que 
Vous commettez avec la {eule pente, ce que pout : 
duément accomplir à limitation du faint Roi Énis Be 
tent: Je baignerai. mon lit de mes larmes ; lacrymis Pfal, 6. 7, - 
mers Pie de rigabo. LE es S 

6+ D’autrefois je me retournerai à mon Dieu mon 
Sauveur, & je lui dirai: Ecce no# dortmitabis., Non, "el: 120: 3. 
vous ne dormez ni ne fommeillez point, 6vousqui 
gardez l'ftaël de nos ames. Durs mediym filentinm…. Sep, 15, 12, 
Les plus fombres ténébres de la nuit ne peuvent don- 
ner aucun obftacle à vos divins effets, À cette heu 
re-là vous naquites de la Vierge facrée votre Mere : 
à cette heure-[1 aufli vous Pouvez faire naître vos 
céleftes graces dans nos ames, & nous combler de: 
va cheres faveurs, Ha ! Redempreur charitable “+ 
zllnmina oculos 72608... éclairez tellement mon PaU- fe 12 4 
vre cœur aveuglé des beaux rayons de votre grace, 
que jamais il ne s'arrête en “façon quelconque en la 
mort du peché : hé NE permettez pas, je vous prie y 
que 68 ennemis imviGbles puiffent dire 5 NOUS avons: 
eû pied fur lui. Enfin apiès avoir Confideré es’ cé 
nébres &c les imp crfcétions de mon ame , je pourrai: 
dire avec le Prophere laïe : Clos Guid de noëte.… cs. 21,7, 12, 
c'eft à-dire, Ô furveillant , reffe-cil Encore beaucoup 


Ÿ, 12 


. 
“x 


Pfal. 90, 5. 


Pal, 26 Xe 


4 


g1° R ec-Lerup Æ "VTE 


de Januit de nos imperfeétions ; j'entendrai qu'ilme 


répondra : vel mare. le matin des bonnes in{pi- 
rations et venu; pourquoi aimes-tu les rénébres plus 

ue la lumicre? 
9. D'aurant que les nocturnes fraÿeurs ont accot- 
tumé d'empêcher telle dévotion ; fi par hazard. je 
m'en fentois faili , je m'en délivrerai avec la confidé- 
ation de mon bon Ange Gardien ; difant i Dominus 
à dextris cf} muihi,me commovear ÿ mon Seigneur 
eft à mon côté droitsafin que je ne craigne rien » CC 
que quelques Docteutstont expliqué du bon Ange: 


x Je me fouviendrai encore de ce verfer : Scuto CirCU- 


abit te... l'écu de la foi & d'une ferme confiance 
me couvrira , C’'elt pourquoi je ne dois avoir peur de 
chofe quelconque. De plus je me fervirai de ces pa- 
roles de David: Dorirns uminatio MER... Le 
foleil ni fes rayons ne font pas Ma lumiere principa- 


‘Je, ni la compagniene me fauve pas ; mais Dieu {eul: 
2 Fr e . + 2 n 
lequel meft aufli propice la nuit que le Jour. 


L'Oraïfon mentale, 


1. Ayant pris le tems commode pour ce facré 
fommeil & repos, avant toute autre chofe je tâche- 
rai de rafraichir ma mémoire de tous les bons dé2, 
firs ymouvemens ; affeétions > réfolutions , projetss 
fentimens & douceurs qu'autrefois la divine Ma- 
jefté m'a infpirez, & fair expérimenter en la conli- 
dération de fes faints Myfteres, de la beauré-de la 
vertu , de la nobleffe de fon fervice, & d'une infis 


_pité de bien-faits qu’elle m'a très. libéralemen? dé- 


partis. J'aurai foin auffi de me reffonvenir de Fobli-. 
gation que je lui ai, de ce que par (à fainte grace 
elle a quelquefois débiliré mes fens en m'envoyant 


certaines maladies & infirmirez , lefguelles m'ont 
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grandement profité : après cela je conforterai & con 
firmerai le plus qu'il me fera poñlible ma volonté dans 
le bien, & dans la réfolurion de ne jamais offenfer 
mon Créateur. , 

2. Cela fait, je me repoferai tout bellement en la 
confidération de la vanité des grandeurs, des richef= 
(es, des honneurs ; des commoditez & des voluptez! 
de ce monde immoñde. Je m'arrècerai à vpir le peu de 
durée de routes ces choles , leur incertitude , leurfin, 
& l'incompañibilité qu'elles ont avec les vrais & fon 
lides contentemens. Enfuite mon cœur les dédaigne- 
ra, les:méprifera, les aura en horreur, & dira: allez & 
diaboliques appas , retirez-vous loin de moi, cher- 
chez fortune ailleurs, jene veux point de vous, puif 
que les plaifirs que vous me promertez appartiennent 
auffi-bien aux fous & abominables, qu'aux fages & 
vertueux LE 0 0 

3. Je me repoferai tout doucement en la confs 
dération de la laideur ; de l’abje@ion , & de la déplo- 
rable mifere qui fe trouve au vice & au péché, &c 
aux miférables ames qui en font oblédées & pol- 
fédées: puis, je dirai , fans me troubler & inquié- 
ter aucunement : le vice , le péché eft chofe indigne 
d'une perfonne bien née, & qui fait profeffion de 
VErtu 3 jamais il n'apporte contentement qui foit vé- 
ritablement folide , mais feulement en imagination : 
. mais quelles Épines , quels fcrupules , quels regrets ; 
quelles amnertumnes ; quelles inquiétudes , & quel fup- 
plicene traine-t-il pas avec foi : Et même quand tour’ 
cela ne feroit pas, ne vous doit-il pas fuffire ; mon 
cœur, qu'il cit défagréable à Dieu ? O cela doit être 
plus due fufifant pour vous le faire détefter de routes 
vos forces. j # 

._ 44.Je fommeillerai fuavement en la connoïffance 
de l'excellence de la vertu qui eft fi belle, fi gra 


: 
3 


 $r2 RE Cu E4D VE FE 
* cicufe» fi noble, fi généreufe , fi attrayante; fi pui 
 fante. C’eft elle qui rend l’homme intérieurement 

encore cxrérieurement beau. Elle le rend incompaté” 
blement agréable à fon Créateur: Elle Jui ficdextrémc- 
ment bien: comme propre qu'elle lui eft. Mais quel- 
: Jés confolations , quelles délices , quels honnêtes plai- 
Ha ! c'eft 


frs ne lui donne-r-elle Pa en tout reins? 
Ja chrétienne vertu qui le fandtifie , qui le change en 
ie Dieu , qui lut donne dèsici- 


An: € ,qui le fait un peti 
bas le Paradis D 
Rae Je m'arréterai en Padmiration de la beauté de 
Ja raifon que Dieu a dennée à l'homme; afin qu'é- 
clairé & enfeigné paï (a merveilleufe fplendeur dal 
laifle le vice; & aime la vert Hé;que ne fuivons- 
nous la brillante lumiere de ce divin flambeau » pui£ 
ue l'ufage nous en eft donné pour VOIE où nous de- 
yons mettre le pied. Ha: G nous nous laiflions con 
duire par fa lumiere aidée de celle de la grace » TA” 
ment choperions-nous, difficilement ferions-nous ja* 
mais mal | 
6. Je pefcratattentivement la rigueur de la divine 
ju : : , laquelle fans doute ne pardonnera pas à. Ceux 
qui fe nr avoir abufé des dons dé nature & 
de grace. els gens doivent. concevoir une très-pran- 
de appréhenfion des divins jugemens ; de la mort, du 
urgatoire, de l'enfer. Je ferai en forte de m'exciters 
& de me réveiller de ma pareffe en répétant fouven£ 


ces paroles : Ex #orior.. Voila que tous les jouis je - 


men vais mourir, de quoi me ferviront les -choles 
préfentes , & tout ce qui eft d'éclatant & de fpectacles 

au monde : il vaut beaucoup mieux que jé les mé- 
prife courageufement ; & que vivant en crainte filiale 

fous | obfervance des Comimiandemens demie Dieus 

j'aténde avécttanquillité d'efprit les biens de la vie 

future. 4 

7 


| 
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#7. Je comtempletai en ce repos la fageflé infinie, 
la route puiflance, & l’incompréhenfible bonté de 
mon Dieu; & particulierement je m'occuperai a Voir 
comment ces beaux attributs reluifent au facré Myfte- 
re dela Vie, Mort & Pafion de notre Seigneur Je-. 
{us-Chrift , en la très éminente fainteté de notre Da- 
me , & aux imitables perfeétions des fideles.ferviteurs 
de Dieu. De-là pañant jufques dans le Ciel empirée, 
j'admirerai la gloire du Paradis, la félicité perdurable 
des Efprits angeliques , & des ames glorieufes , & 
combien la trés-augufte Trinité fe montre puillante , 
fage & bonne dans les récompenfes éternelles qu'elle * 
donne à cette benite troupe. De à ur 
8. Je m'endormirai en l'amour de la ule & uni- HE 
#9 que bonté de mon Dieu. Je goûterai, f je puis; cette 
Fe immenfe bonté ; non en fes effets , mais en elle 
Le même. Je boirai cette eau de vie, non dans les va- 
{es des créatures » mais en {a propre fontaine. Je 
favouterai combien cette adorable Majefté eft bonñe 
en elle-même, bonne par elle-même, bonne pour 
elle-même ; bonne pourfes créatures ; & comme elle 
cft la bonté mème, la toute bonté & la bonté éret- 
nelle, intariflable & incompréhenfble. O Seigneur , 
il nÿ aque vous de bon par cflence & par rarure. 
Vous feul êres néceflairement bon. Toutes les créa- 
tutés qui font bonnes , tant pat la bonté naturelle, 


que par la furnaturelle , ne le {ont que par la partici- 
pation de votre aimable bonté, 


à €” 


Le frinte Communion. 


‘1 De fi loin que je verrai une Eglife je la falüerai 
“par ce verfer de David : /e vous Jalnë Eglife fainte Pfal, 86. t. 
“dont Dien à mieux aimé les Portes ,que tous Les Taber- 
#acles de Jacob. De-k je pañérai à la confideration 
Kk 
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de l’ancien Temple ; & compaterai combien eft plus 
augufte la moindre de nos Eglifes, que n’étoit le Tem- 
ple de Salomon , parce que {ar nos Avtels le vrai 
Agneau de Dieu eft offert en hoftie pacifique pour 
nos péchez. Si je ne puis Entrer dans l'Eglite, j'ado= 
gerai de loin le très-Saint Sacrement, MÊME Par quel- 


is de acté extérieur, Orant Mon chapeau ; & Aéchifant 
* Je genoux fi PEgli£ eft proche; fans me foucier de 
ON TELE diront mes compagnons. SR | 
ù 2e Je communierai le plus foavent qûe je, pourtal 


par l'avis de mon Confeffurs au moins ne laifle- 
rai je point pafler le Dimanche fans manger ce pain 
fans levain, vrai pain du Ciel; car comment pout- 
toit le Dimanclie m'être un Jour de Sabbar & de 
repos , fi je fuis privé de recevoir l'antetit de mon re- 
pos éternel. | | 
3. La veille du jour de la Communion jé mettrai 
hors de mon logis toutes les immondices de mes pé- 
chez par une fôianeufe Confeffion:, à laquelle j'apor- 
terai route la diligence requife pourn'ètre point trou 
blé de fcrupules : mais d'antre part Pévirerai l'inutilité 
des recherches curieufes &empreffées., a 
4 Si je m'éveille la nuit ; je donnerai de la joye à 
mon ame; difant pour la confoler dans les frayeurs 
Pfal. 4 5e noéturnes qui me travaillent : Mon ame , pourquoi 
*"* esuu trifle, € pourquor me troubles-tu ? Voici tOn 
époux ,ta joye > & ton Gluraire qui vient allons 
au-devant par une fainte allegrefle ; 8 amoureufe con” 
fiance. | | 

$. Le matin étant venu je méditerai la grandeuf 

de Dieu, & ma baffefle , & d'un cœuf humble 

Hymne dument joyeux , je chanterai avec la Ginre Eglife * o 
$. Sacte. chofe admirable, le.pauvre €ÿ. vil fervitent ge je 
Seignenr » le Fe Eÿ le munge. Là-deffus je fera! {= 


1 
| 


2 
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faint Evangiie: Si quelqu'un mange 6€ pain 4 vivra oar 6.18 


cternellement. 

6. Ayant recû le très-Saint Sacrement Je ME don- 
nerai tout à celui quis’eft donné tout à moi. J'aban- 
donnerai d'affection toutes les chofes du Ciel & de la 
terre ,difant: Qwid mibi eff in cælo :.. Que veux-Je 
au Cielque imerefte-t-il fur la terreà défirer, puif= 
que j'aimon Dieu quieft montout. Jelui dirai fim- 
plement ; refpeéteufement , confidemment tout ce que 
{on amour me fuggerera , & me réfoudrai de vivre Le- 
lon la fainte volonté du Maître qui me nourrit de lui« 
même. 3 


7. Quand je me fentirai fc & aride à la fainte Come 
munion,je me (ervirai de l'exemple: des RUE | 
uand ils ontfroid3 car n'ayant pas de quoi faire du 

| du ils marchent & font de l’exercice pour s'échauffer, 


Je redoublerai mes prieres, & la leéture de quelque 


Pfa. 72% #14 


traité du très-Saint Sacrement ; que très-humblements 


& d’une ferme foij'adore. Dieu foit beni, 
La Converfation, : 


1. Ily adifférence entrela rencontre & la conivers 
fation. La rencontre {e fait fortuitement , & par occas 
fion. La convertion eft de choix & d'élection, À la 
rencontre la compagnie n’eft pas de durée, on ne sÿ 
familiarife gueres, & on ne s'y engage par trop d'af- 
feétion ; mais en la converfation on fe voit fouvent, 
on u{de familiarité, on s'affeétionne aux perfonnes 


choifies, on les fréquente pour vivre louablements 


& Sentretenir cordialement, 
2.]ene méprifetai jamais, & ne donnerai point à 
connoitte que JE méprife totalement la rencontre de 


_ quelque perfonne que ce {oit ; d'autant que cela don- 


ne bruit d’être fuperbe, hautain 3 (évere ; AIFOGANE » 
K ki; 
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- fyndiqueur, ambitieux & controleur. Je me garderai 
foigneufement aux rencontre de faire le compagnon 
avec perfonne ; ni même avec les familiers, s’il s'en 
rencontroit quelqu'un parmi le refte de la troupe ; cat 
ceux qui confidereroient cela l'attribueroient à la lé- 
gereré. Je ne ne donnerai licence de dire ou faire cho- 
_fe qui nefoitbien reglée, parce qu'on pourtoit dire 
ue je fuis un infolent. Sur tout je ferai foigneux de 
ne mordre » piquer ou me mocquer d'aucyns y que 
‘c’eft une fimpliciré de penfer fe mocquer fans haine» 
de ceux qui n'ont point de fajer de nous fupoïtcr- 
Jhonorerai particulierement un chacun ; j'obferverai la 
modeftie ; je parlerai peu & bon, afin que la compa- 
gnie s’en retourne plürôt avec appetit de notre ren= 
contre qu'avec ennui. Si la rencontre eft courte , &e: 
que. quelqu'un ait déja pris la parole, quand je ne di- 
rois autre chofe que la falutation avec une contenance 
ni aufere ni mélancolique, mais modeftement: ë&c 
honnêtement libre , cene feroit que le mieux. 

3 Quant à ma converfation elle fera de peu, de 
bons & honorables , d'autant qu'il eft mal-ailé de 
réuflir avec plufieurs, de n’aprendre À fe corrompre 
avec les mauvais, & d'être honoré finon des perfon- 
nes honorables. Spécialement j'obferverai pour le 
regard de laïencontre & la converfation ce précepte: 
ami de tons Efamilier a peu. Encore me faudra:t-il 

ar tout exercer le jugement & la prudence ; puif- 
qu'il n'y a regle fi générale qui n'ait quelquefois fon 
exception , finon celle-ci fondement de tout autfe * 
rien contre Dieu. Donc en converfation je ferai mo” 


defte fans auftérité, libre fans infolence , donx fans 


affectation louple fans contradiction ; fi ce n'eft que 
Ja raifon le demandät; cordial fans difimulation > P4F 
ceque les hommes fe plaifent de connoître CEUX avec 
lefquelsils traitent : toutefois il Le fauc ouvrir plus ou 
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moins felon les peifonnes avec lefquelles on con- 
verfe. | 

4. Puifque l'on eft fouvent contraint de convetrfet 
avec perfonnes de différentes qualitez,, il faut que je 
çache qu'a certains il ne faut montrer que l'exquis, 
aux autres que ce qui ft bon, aux autres que l’'indif- 
érent, mais à perfonne ce qui eft mauvais: aux Su- 
périeursou d'âge ou de profefhion , il ne faut faire pa- 
roïtre que ce qui eft exquis, aux femblables EL ce 
qui eft bons, aux inférieurs que ce qui eftindifférent ; 
quant ce qui eft mauvaisil ne le faut jamais décou- 
vrir à perfonne , d'autant qu'il ne peut qu’offenfer 
les yeux qui le verr 


oient , & rend laid celui dans le. 
quel il feroit : & en effet ; 


mirent que l'exquis , les égaux l'attribueroïent À afce- 


€ft bon de les avote 


anifefter mais il 
que nous avons dit 


r & confefler. Or nonobftant ce 


des perfonnes in= 
j'uferai de cette pré- 
herai tout-A-fait ; aux 
ignans Dieu, je me 
Kk ii 


lancoliques, 
_ caution: aux in{olens ; je me cac 


libres , pour yû qu'ils foient Cra 


É 
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Aéconvrirai tout-à-fair je leur parlerai à cœut ouvetts 


äux fombres & mélancoliques, je me montrera {ti 
lement, comme on dit en commun proverbe ; 4 ‘* 
fenêtre , Celt-à-dire, qu'en partie Je mc découviifai à 
eux, parce qu'ils font curieux de voir les cœuts des 
hommes; & fi on fair rrop le renchert, ils enrcrent in- 
continent en fopçon: en partie aufli je ime gachcrat 
à eux, parce qu'ils fonc fujcts, comme noï* avons 
dit ; à philolopher , & remarquer de trop prè 
conditions de ceux qui les fréquentent. : 
… 6+ Si je converfe avec des Supérieuts ; 
aüe jeme tiendrai foigneufement für mes 89 


s 1ES 


et alots 
des: car 


“il faut être avec eux comme avec le feu c'eft-à-dite ; 


qu'il eft bien bon quelquefois de s'en aprocher ; als 
il ne faut pas aufh que ce air dé trop près: Para 
je me comporterai en leur prélence avec beaucoup Ge 
modeftie ; mêlée néanmoins d’une honnête liberté. 
Ordinairement les grands Seigneurs {e plaifent d'être 
dimez &refpeétez : l'amour ccftainement engendre la 
liberté, &lerefpect la modeftie. Il n’y a donc point 
de mal d'etre en leur compagnie un peu libre» POUT- 
vü quon ne s'oublie point du refpect ; &/que le ref- 
Fe foit plus grand que la liberté. Entre les égaux il 
faut être également libre & refpectueux. Avec les infé. 
ieurs il faut être plus libre que refpeétueux, maisavec 
les Grands & Supérienrs il fie être plus refpectueux 
que Hbre, Er eft figné, FRANÇOIS DE SALES» 
étudiant aux Loix à Padoué. | 
DR ut ie Ven 
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EXERCICE POUR LE MATIN: 


AE P rofterné à genoux ; & profondément humilié 
devant l'incompréhenfible Majefté de Dieu > VOUS 


adôrerez fa fouveraine bonié, laquelle de tonte Étet- 
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nité vous nomma par votre nom, & fit deflein de 
vous fauve, vous. deftinant entrautres chofes ce 
jour préfent , afin qu'en icelui vous vinfMiez a exercer 
les œuvres de vie & de {alut, faivant ce qui eft dir | 
par le Prophéte: 7e fai aimé d'une charité éternelle ; Ferem.lats 3, 
cell pourquoi je #’ai attiré ayant pitié de toi. a 

2. Sur certe penfée , vons unirez votre volonté À 
celle de ce’ très-bon & miféricordicux Pere célefte pat 
telles ou femblables paroles cordialement prononcées : 
O très-douce volonté de mon Dieu >qu'à jamais 
foyez-vous faite ! O deffeins éternels de la volonté de 
mon Dieu je vous adore, confacre & dédie ma vo- 
| onté, pour vouloir à jamais éternellement , ce qu'é- 
ternellement vous avez voulu ! O que jefaffe doncau- 
& jourd'hui &roûjouts & en toutes chofesla volonté 
de mon Dieu! O mon doux Créateur! Où, Pere cé- 
lette, car tel fut votre bon plaifir de toute éternité! 
Aïnfi {oit-il. O bonté très. agréable ; foit fait comine 
vous avez voulu! © volonté éternelle vivez & repnez 
en toutes mes volontez ; 


 Volontez, & fur toutes mes volontez; 
maintenant & à jatnais, 

3. Invoquez enfüite le 
vine avec telles ou {embl 
ricurement & du fond duc 


NN 


fecours & l’afiftance di- 
ables exclamations , inté- 


œut:O Dieu foyezà mon 
aide $ que votre main {ecourable foit fur ce pauvre 
& foible courage. Voilà, 0 Seigneur, ce pauvre & 
miférabl tt 


: 
.Jin- 
ge Marie, mon bon Ange, 


mn ietiete, que leur faveur me (oit 
maintenant propice sil y Ages 


4. Faites-donc aïnf une vive & Puiffanre union 
amoureufe de votré volonté avec celle de Dieu; & 
puis parmi toutes Îles adtions de là Journée tant (pi 

Kkü 


ous plaît, 
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situelles, que corporelles , faires encore de fréquentés 
réünions , c’eft-à-dire ; renouvellez & confirmez de 
nouveau l'union faite le matin, jetant un fimple re- 
gard intérieur fur la divine bonté, & difant par Mar 


nicre d’acquiefcement : Où; Seigneur, je le veux, 


ou bien feulement:oùi, Scigheur : oùi mon Pere : 
oùt ,toljours oùi. Si vous voulez aufli, vous POUITEZ 
faire le figne de la Croix , ou baifer celle que VOUS por- 
tez, ou quelqu'image, car tout cela fignifiera qué {ou- 
Verainement vous voulez la Providence de Dieu ; 4° 
vous l'acceptez, que vous l’adorez & aimez de tout 
votre cœur , & que vousuniflez inféparablement vo- 


. tre volontéaà cette fuprême volonté. 


5. Mais ces traits de cœur, ces paroles intérieures 
doivent être prononcées doucement » tranquillement 
_ &. fermement , mais paifblement & par MANITE de 
dire; elles doivent être diftilées & fiilées tout belle- 
inent en la pointe de l'Efprit, comme on prononce 
_ à l'oreille d’un ami une patole qu’on lui veut jetter bien 
avant dans le cœur fans que perfonne s'en apperçoive 5 
car ainfi ces facrées paroles filées, coulées & diftilées 
par la pointe de notre elprir, le pénétreront & dé- 
_ tremperont plus intimement, qu'elles ne feroient fi 
elles étoient ditespar maniere d'élans d'oraifons ja- 
culatoires , & de faillies d'efprir. L'expérience vous 
le fera connoîtte ; pourvü que vous foyez humble & 
fimple. Dieu foit beni : Ainfi foit-il, 


A 
Ne 
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FEMTRE 
DE LA VÉNÉRABLE 
MERE DECHANTAL: 


AU REVEREND PERE D. JEAN 
de Saint François, de l'Ordre des Feïillans > 
où elle decrit admirablement lefprit de fon : 


Bicnheureux Pere Saint François de Sales, 


| H Eras! Mon Révérend Pere, que vous me com- 
qui eft bien au-deffus de 


> FOR certes que Dieu ne m'ait donné 
nde connoiflance de l'interieure de mon 
Pere que mon indionité ne méritoit ; 
& fur tout, depuis fon décès, Dieu m'en a favorilée. 
Car l’objer m'étant Prélent, l'admiration & le con. 
tentément , que je 1ecevois m'offufquoient un peu , 
2% moins il me le femble : mais je confeffe tout fim- 
plemenr à Votre cœur paternel, queje nai point de 
fufhfance Pour n'en Exprimet : néanmoins 

SNS Révérence , & out l'amour & le refpeét que 
je dois à l'autorité par la 
je vais écrire fimplement en la préfence de Dieu, ce 
qui me viendia en vûé, 


Premiérement, mon très. cher Ler 


que j'ai reconnu en mon Bienheur 
gneur, un don de très. 


accampagnée de grande 


€; je vous ditai 
eux Pere & Seï- 
parfaite foi, laquelle étoit 

clarté , de certitude ; de 
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goût & de fuaviré extrême; il m'en a fait des dif- 
cours admirables , & me dir une fois que Dieu Va- 
‘voir gratifié de beaucoup de lumicres & connoil- 
fance pour l'intelligence des Myfteres de notre 
fainte foi, & qu'il penloit bien pofféder le fens & 
l'intention de l'Eglifé, en ce qu'elle enfeigne à {es 
enfans : mais de ceci, fa vie & fes œuvres rendent 
témoignage. Dieu avoit repandu au centfe de cette 
très-fainte ame, ou , comme il dit en la cime de fon 
efprit; une. lumiere ; mais fi claire , qu'il voyoit d'u- 
ne fimpléwüé les vétirez de la foi & leur excellen- 
ce; cequi lui caufoit de grandes ardeurs, des Extä- 
fes ; & des raviflemens de ‘volonté : & il {e foumet- 
toit a ces véritez qui lui étoient montrées » par Un 
fimple ‘acquiefcement & fenriment de fa volonté. 
Il apciloic le lieu où fe faifoient ces clartez » le fanc- 
tuaire de Dieu , où rien n'entre que la {eule ame 
avec fon Dieu; c’étoit le lieu de fes retraites  & fon 
plus ordinaire féjour : nonobftant {es continuelles 
occupations extérieures, iltenoit fon efprit en cette 
{olitude intérieuretant qu'il pouvoir. J'ai toûjouts vi 
ce Bienheureux afpirer. & ne refpirer que le feul défix 
de vivre felon les véritez de la foi, & les maximes 
de l'Evangile: cela fe verra ès Mémoires: Il difoit que 
la vraye maniere de fervir Dieuéroit de le füivre , & 
marcher après lui fur la finepointe de lame, fans au- 
cun appui de confolation, de fentiment ou de lumie- 
re, que celles de la foi nuë & fimple; c’eft ponrquoi 
il aimoit les délaiflemens , les abandonnemens& dé- 
folations intérieures. 
, Il Eu dit une fois qu'il ne prenoit point garde 
“sil étoit en confolation ou délolation ; & qu#” 
Notre-Seigneur lui donnoit de bons fentimens > il 
les recevoit en fimplicité ; sil ne lui en donnoit 
point, il n'y penfoit pas : mais c'éft la vérité» que 
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pout l'ordinaite il avoit de grandes füavitez inte- 
rieures ; & l’on voyoit cela fréquemment; auffi ti. 


soit-1l de bonnes penfées de LOUtes chofes, conver- 
tiffant tout au profit de l'ame. Mais fur tout il re- 
cevoit ces grandes lumieres en f préparant pour fes 
Sermons , ce qu'il failoit ordinairement en le pro- 
‘menant, & m'a dit qu'ilriroit l’oraifon de l'étude, 
& en fortoit fort éclairé & affeétionné. Il y a plu- 
fieurs années qu'il me dit qu'il n'avoir pas de goûts 
{enfbles en l’oraifon, & que ce que Di eu operoit 
en lui étoit par des clartez & fentimenSMiñfenfbles, 


qu'il répandoit en la partie intellectuelle de fon 
ame ; & que la Paitie inférieure n’y avoit aucune 


part. A l'ordinaire c'étoit des vies & fentimens 

€ l'unité rès-fimple , &c des Émanations divines, 
aufquelles il ne s’enfonçoir 
fimplement .avec une très. 

umilité ; cat fà méthode 
humble, très-perit & très. 
avec une finguliere révérence & c 
un enfant d'amour. Sonvent il 
je le verrois je lui fiffe reflouv 
Dieu lui avoit donné en la fainte orai 
me je lui demandois silme répondit : Ce font des cho: 
Ses F minces, fi fimples € h déhcares , qu'on ne les 
Pet dire quand elles [ont Pallees , les effets en demen. 
rent Jenlemenr dans lame. 

Plufeurs apnées avant (on décès :il 
prefque plus de MS, pour faire Poraifon ; car les 
affaires l'accabloient : & Un jour je lui demandai 
sil lavoit faite: Nes, me dit-il, mais je fais bien ce 
qui la vant; c'eft qu'il fe tenoit ter: 
union avec Dieu , & 


faire l'oraifon d'œuvre & d'action : mais c'eft la 


vérité que fa vie étoit une Continuelle oraifon. Par 


profonde révérence & 
étoit de fe tenir très 


Onflance , comme 
M'a Écrit, que quand 


ne prenoit 


pas ; mais les recevoit 


abaïffé devant fon Diem, 


enir de tne dire ce que. 
fon; & com- 


ifoit qu’en cette vie il faut 


Lt 
Fe; 
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ce qui eft dir, il cft aifé à croire que ce Bienheureux 
ne {e contentoit pas feulement de jouir de Ja déli- 
cieufe union de fon ame avec fon Dieu dans lorat- 
fon; non certes, car il aimoit également la volonté 
de Dicu en tout; & aflurément je crois qu’en fes 
dernieres années il étoit parvenu à une relle pureté 
qu'ilne défiroit ne vouloir, n'aimer & ne voir ps 
que Dieu en toutes chofes ; aufli le voyoit-on abforbe 
en Dieu, & difoie qu'il ny avoit plus rien au M9? le 
qui lui pût donner du contentement que Dieu » ëc 
ainf il vivoit; non plus Ini certes ; mais Jefus-Chri 
vivoit en lui. Nes 
, Cet amour général de la volonté de Dieu SRoe 
-d’autant plus excellent & pur> que cette ame fainte 
n'étoit pas füjete à changer ni à {€ trompére AFcaue 
de la très-claire lumiere que Dieu Y avoit répan- 
due , par laquelle il voyoit naître les mouvemens 
-de l'amour propre, qu'il rerranchoit fidelement tn 
de sunir toüjours plus parement à Dieu ;aufli ma- 
t-il dit que quelquefois au fort de fes plus grandes 
aflidions; il fentoit une douceur cent fois plus dou- 
ce qu'à l'ordinaire; car par le moyen de cette union 
intime , les chofes les plus ameres lui étoient rendués 
favoureufes. 

Mais fi votre Révérence veut voir clairement l’é- 
tar de cette très-fainte ame fur ce fujet ; qu’elle life 
s’il lui plat, les trois ou quatre derniers chapitres 
du neuviéme livre de l'Amour divin : il animoit 
toutes {es actions du feul motif du divin bon-plai- 
fir ÿ & véritablement, comme il eft dir en ce livre 
{acré ; il ne demandoit ni au Ciel ni en laterre > qhe 

= «de voir la volonté de Dieu accomplie. Combien de 

fois a-t-il prononcé d'un fentiment tout extatiqUe 

Ffal, ya 25. ces paroles de David : © Seigneur qu} at-il 44 
Ciel pour moi, €ÿ que venx-je em ferre) finon vous? 


- or . = 
eee sense ” RS 
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Vous êtes ma part € mon héritage éternellement. Auf 
ce qui métoit pas Dieu ne lui étoit rien, & c'étoit 
= maxime. Deterresugionit parfaite procedoient. 
ces Éminentes vertus , que chacun a pu FCHATAUCES 
Cétie générale & univerfelle indifférence ÉTRS 
VOyoit ordinairement*en lui ; & certes Je ne lis RAS 
ces chapitres qui en traitént au neuviéme livre de 
l'Amour divin ; que je. ne voye clairemenc. qi 
pratiquoit ce qu’il enfeignoit {elon les occafions, 
Cet enféignement fi peu connt , & toutefois fi ex- 
cellent , #e demandez rien ,ne défirez rien s#e refafez 
fien , lequel il à Pratiqué fi fidélement jufqu'à l’ex- 
trémité de {a vie, ne pouvoit partit que d’une ame. 
entiérement indifférente , & ‘morte à foi - même. 
Son épalité d'efprit éroit incomparable ; car qui l'a 
jamais vû changer de pofture en nulle forte d’ac- 
tions : fi lui’ai-je vû recevoir de rudes attaques , 
mais cela f prouve par les Mémoires 3 ce n'étoit 
pas qu'il n'eût de vifs eflentimens , fur tout quand 
Dieu en étoit offenfé , & Je prochain opprimé: on 
le voyoit en ces Occafons {e taire, & retirer en lui. 
même avec Dieu , & demeuroit-là en filence’, ne 
laiffant toutefois de travailler & Promptement pour 
remedier au mal arrivé; car il étoit le refuge, le fe- 
COUES & l'appui de tous. er 
La paix € fon cœur n'éroit-elle pas divine & tout- 
a-fait Fperturbable * aufh étoit-elle établie dans la 
parfaite mortification de fes pafions, & en la totale 
foumiflion de fon ame à Dieu. Qw'eflte > Mme ditil une 
fois à Lyon, qui fcaurois branler notre Paix ÿ certes 
quand tout bonlverferoÿs fans deffus de OU, je ne m'èr 
roublerois PAS; Car que Vaut tont le monde “enfemble 
en comparaifon de la paix y cœur, 
: Cerre fermeté Procédoit, ce me fémble +, de Gn 
attentive & vive foi; car il fépardoit partir tous les 
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événemens, grands & petits » de l'ordre de cette divi- 
ne Providence, en laquelle il fe repofoit avec plus de 


tranquillité que jamais ne fit enfant unique dans le fein 


de à mere. Il nous difoit aufli que note Seignetf 
nelle: & que 


lui avoit enfeigné cette leçon dès fa jeu 
S'il fût venu à renaître» ileût plus méprilé la pruden- 
ce humaine que jamais » 8e für tout-a-fait jaiflé gou- 
vernerà la divine Providence : il avoit 
très-grandes fur ce fujer, & y portoit fo 
qu'il confeilloit & gouvernoit. s 
* paarles affaires qu'ilentreprenoit ; & que Dieu lui 
avoit commifes,, il les a toûjours toutes ménagées 
conduites à l'abri de ce fouverain ouvernement : 
jamais il w’étoit plus afluré d’une Me , ni plus conT 
tent parmi les hazards ; que Jorfqu'il n’avoit point d'au” 
.treappui: quand {elon la prudence humaine IE PEER 
voyoit de l'impoflbilité pour l'exécution du deffein 
que Dieu lui avoit name ailrdtoir MAO > 
confiance , que rien ne l'ébranloit, & & j-deffus il vi- 
voit fans (ouci : je le remarquai quand il eut réfolu d'é- 
tablir notre Congrégation ; il difoic: 7e ne vois pornt le 
jour pour cela, mais je m affureque Dicn Le fera; ce qui 
arriva en beaucoup moins de tems qu'ibne penfoit. À 
ce proposil me vient en l'efprit qu'ane fois , il y a lon- 
gues années il fut atraqué d'une vive palion qui le 
travailloit fort, il m'écrivir. fe fuis fort prelé, € me 
fermble que je n'ai nulle force pour réfifler ; € que je JHG= 
comberois filoccafion m'étoit préfente: mais plus je, "16 
[ess foible » plus ma confiance ef en Dien, © maffsre 
qu'en la préfence des objets je ferois revêtu de force ) 


des lumieres 
re les, am 


des vVerius. de Dien ’ €f que Je dévorerors mes ennemis à 


comme des agnelets. 
. Notre Saint n’étoit pas exempt de fentimens & émo- 
tons des paflions , & ne vouloit pas qu'on défirät d'en 
A » fs ee 
être-affranchi :il n’en faifoit point d'état que pour les 
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Sourmander ; à quoi, difoit-il, il {e plailoir : il difoit 
aufli qu’elles nous fervoient à pratiquer les vertus les. 
plusexcellentes, & Ales établir plus folidement dans 
lame : mais il eft vrai qu’il avoit une autorité fi abfoluë. 
fur fes paffions qu'elles lui obétfoient comme des ef 
claves; &e fur la fin de fà viciln’en paroifloit quaf plus. 
Montrès-cher Pere’, c'étoit l'amela plus hardie, la: 
plus générenfe , & Puiffante à fuporter les charges &. 
travaux, & à pourfnivre les entréprifes que Dieu lui. 
infpitoit; que l’on ait {cû voir; jamais il n’en démor. 
doit, & difoi que quand notre Seigneur nous éommet 
uneaffaire,.ilne la £lloit point abandonner, mais 
avoir le Courage de vaincre routes les dificultez, 
Certes ; mon très-cher Pere , c'étoit une grande 
force d'efprit, que de perfévérer au bien ; comme 
notre Saint a fair : Qui l’a jamais vû {e détraquer, ni. 


foit ? Auffi avoitil un cœut € 


jamais il ne fi aucun acte de malice ou amertume de 
cœurs non certes : jamais a-L'on vi un efprit fi doux; 
fi humble, f débonnai 

toir lefien? Et avec 
la (olidiré d 
naturelleque Dieu avoit répandué en {on: efprit, qui 
étoit le plus clair, le plus net & univerfel qu'on ait ja- 
HAS VUE SR | & 


Notre Seigneur n'avoie. 
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qui lui apartenoit, lune n'entreprenoit rien {ans Fau- 
tre, car il voyoir clairement ce qui convenoit à cha- 
cune, & les dégrez de leurs perfeétions ; &e routes 
roduifoient leurs aétions {lon les occafions qui fe 
réfentoient , & à melure que la charité l'exciroirà cela 
doucement & fans éclats cat jamais il ne faifoit de 
myfteres , ni rien qui donnât de l'admiration à ceux 
_ qui neregardent que l’écorce & l'extérieur ; point de 
fingularité, point d’aétion , ni de ces vertus éclatantes 
qui donnent dans les yéuxde ceux qui les regardent > 
& fonc admirerle vulgaire. rte 
il fe cenoit dans le train commun, mais d’une ma 
nicre fi divine & célefte, qu’ilme femble que :riert 
m'éroit fi admirable en fa vie que cela : quand il 
prioit, quand il éroit à l'Office , ou qu'il difoit la 
très-fainre Melle , à laquelle-il-paroifloit un Ange; 
pour la grande fplendeur qui paroifloit en {on vi- 
fage , vous ne lui voyiez faire aucune fimagrée, ni 
même quaf lever où fermer: les yeux; mais iles 


tenoit abaiflez modeftement , fans faire de mouve- 


mens que ceux qui étoient néceflaires 3 &c cepen- 
dant on lui voyoit un vifage pacifique ,-doux, & 
grave ; & l’on pouvoit juger qu'il étroit dans une 


profonde tranquillité : quiconque le voyoit & lob- 


fervoit en {es actions étoittinfailliblement touché; 
fur tout: quand il confacroit ;car il prenoit encore une 
nouvelle fplendeur : on l’a remarqué mille fois; aufli 
avoit-il un amour fpécial au très + adorable Sacre- 
» / 1} , 

ment , c'étoit fa vie & fa feule force. © Dieu : 
quelle ardente & favoureufe dévotion avoit - il 
quand il le portoit aux Proceflions ; vous l'eufliez 
É comme un Cherubin lumineux, il avoit des af- 
See de ce divin Sacrement inexplicables 5 
7” Î ee été parlé ailleurs; & defa dévotion in- 
mparable à notre Dame, c'eft pourquoi je n en 
parlerai 


in nn te “attente s 
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parlerai pas. © Jefus ! Que l'ordre que Dieu avoit 
mis dans cette bienheureuieame étoit admirable / Tout 
étoit fi rangé, ficalmes & la lumiere de Dicu fi clai- 
re ; qu'il voyoit jufqu'aux moindres arômes de {es mou 
Vémens, & il avoit uneyüé fi pénétrante pour ce qui 
regardoit la perfeétion de l'efprit ; qu'il diféernoit 
d’entre les chofes les plus délicates & épurées ; & ja= 
mais cette pure ame ne fouffroit volontairement ce 
qu'elle voyoit de moins parfait , car fon amour pleia 
de zéle ne lui eût pas permis : cen'eft pas qu'ilnecom- 
mit quelque imperfcétion , inais c'étoit pat pure für 
prife & infrimité : mais qu'il en eût laiffé attacher une 
feule à fon cœur, pour petitequ'elle für; je ne lai 
Pas Connu: au contraire, cette ame étoit plus me À 
que le {oleil, & lus blanche que la neige en fes ations ; 
en fes réfolutions, en fes defléins & affections. Evfins 
£e n'étoit que pureté, qu'humilité, fimplicité & unité 
d'efprit avec fon Dieu : auf étoit-ce chofe raviffanre 
de l'oüir parler de Dieu & de Ja perfeétion :il avoit des. 
termes fi précis & inteliioibles, qu'ilfaifois compren= 
dre avec une grande facilité les chofes plus délicates & 
relevées de la vie fpivicuelle, DES BEN 

I n'avoit pés cette lumiere fi pénétrante pour lui 
feul, chacun a vû & conou que Dieu lui avoir commu 
RIQUé unidon (pécial pour la conduite des ames : (S' 
qu k les gouvernoir avec une dextérité route céleitez 
il POSE le fond des cœurs, & voyoit clairement. 
leur états &"par quel mouvement ils agifloicnt; & 
tout le monde {çair @ chariré neo ble pour les 
ames ; & que Les délices étoient de travailler autour 
J d'elles, il étoit infatigable encela, & ne cefloit jamais 
- qu'ilne leur eüt donné la paix , & imis leurs confciene 


ces en érat de falut. ts 
Quant aux pécheurs qui (e vauléiene convertir, . 
ana S e Fu 9 . AN 
& qu'il voyoit foibles, qu'eft ce qu'il ne faifoir pa5 
| L] | 
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autour d'eux? 11 fe aifoir pécheur avec eux» & mE- 
loir tellement fon cœur avec celui des pénitens; que ja- 
mais aucun ne luia fcû rien celer, 

Or , {lon mon jugement; il me fmble que le 


cle du falut des ames étroit la vertu dominante en 
notre bienheuteux Pere; car en certaine façon vous 
de Dieu 


euffiez quelquefois dit qu'il laïffoit le (ervice 

ouf préferer celui du prochain. Bon Dieu quelle ten* 
dreffe ; quel fupott; quelle douceur, quel cravail! Enfin 
11 s'y eft aonfumé mais encore faut-il dire ceci qui 
eft remar( gable : notre Seigncuravoit ordonnéla cha- 
rité en cette fainte aimé : CAT autant d’ames qu'il aimoit 
particulierement quiétoient en ce nombre infini, au- 


7 Mini de divers dégrez d'amour il avoit pour elles , illes 


purement {lon leur 


_aimoit toutes parfaitement & 
: ji] remarquoit en cha- 


rang, mais pas UNE également 
cune ce qu'il pouvoit connoïître de plus eftimable ; 
pour leur donner le rang en fà dilection felon fon 
devoir ; & lon la imefure de la grace en elles. 

1 porto ui refpeét nompareil à fes prochains ; 
parce qu'il regardoit Dieu en eux, &c eux en Dieu. Quant 
à a dignité, quel honneur & refpeët Jui portoit-il? Cer- 
tes fon humilité n’empèchoir pas l'exercice de la gra- 
vité majefté & révérence dûé à fa qualité d'Evêque: 


+ Mon Dieu, oferois-je dire; je le dis, sil fe peut: il 


me femble naïvement que mon bienheureux Pere 
étoit une image vivante en laquelle le Fils de Dieu 
notre Seigneur Étoit peint ; Car vérirablément l'ordre 
& l'œconomie de cette fainte ame étoit tout-à-fait {ur< 
naturelle & divine: jene fuis pas feule en cette pen“ 


, 4 <- > Le. j 
fée’, quantité de gens m'ont dit , que quand ils voyoient 
neur 


ce Bienheuteux , il leur fembloir voir notre Scig 
en terre: | LS 
| Je fais ; mon Révérend Pere Does" 


— 


| 
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L'A.LE TRE 


DU CLERGÉ DE FRANCE 


- + . 
# 


à so R DE gs à 

: $- FRANCOIS DE SALES, 

e l’une & l’autre Latine  &aäcotcla #7 
traduétion Françoife, 


Par Meffire P. D, P. D. D.S, 


Ut fervatä nitate {piritüs, in vinculo pacis, com- 
meantibus hine inde litteris, quod fanétè agebatur 


| POrpetu* proficeret charitari, 8. Leo M. Epif. So. 
ad Epifcopos per Vienne. PTOV, conffitutos, 


: + Ce commerce. de Lettres, écrites dans des veuës [aintes ; 
| conferve l'unité del'Efprir, entretient la Paix Jperfec 
tionne À perpetuë le Charité. S. Leonle Grand Ep, 
S9-aux Evéques dela Provinée de Vienne, 

| tj 


{ 


L La naiffance, le Baptème €g l'enfañce de François de | 
Sales. : 
IL. 4 mefure qu'il croit en âge, il fait de nonveah# 
progrès dans l'a” fcterce €ÿ la vertu. ARRET. 
ALL Zreçoït la Confirrratton. Quels furent en lui les 
_ effets de ce Sacrement. 4 
AV. L ctudie en Philofophie Eden Théologie dans Ur 
: werfité de Paris. Il ef? de la Congrégation etablie 4 
phonnent dela très-fainte Vierge, an Collége des Pe- 
res féfuites. Pféitvœnde virginité perpetaclle. 
Ÿ. Z écndie le Droit a Padonë, € y remporte nn£ glos 
_ :1 rienfe viélorre far les ennemis de [a purètés 
_VL Son voyage à Rome; les graces qwil yreçut. 
IL retourner fa Patrie » jeJenx preffestiment de 
fon Evéque en le vo} ante | 
IL. François eff revérn d'une Charge d'Avocat 
Général, il renonce pen après à la Dtagiffratare , fe 
fair Eccléffaftique , reçoit les Ordres facrez » ef élevé 
ah Sacerdoce, € à la dignité de Prévôt de l'Eglife 
d'Annecy, © commence à travailler 4 falut des 
armes fous les ordres de [on Evéque. Belle maxime dr 


Saint. 


Lu 


TX. A forme le deffein de ramener am fein de PEgife 
.… Catholique tous les peuples du Chablais. 
X. AL fe rend pour celaen la plie de Thoron. 
XI. Tous les obltacles qui Je préfentent , il les élude par 
> fa prudence, onu les firimonte par [on courage. Com 
ment 1] parvient à célebrer tous Les jours le $: Sacri- 
_fice de la Aelfe durant cette Auffion. CRE 
XIL. Ce qu'ila en à fonffrér de la part des Hérétiques : 
ils atténtent à fa vie, & ne penvent le forcer à aban 
… donner l'œuvre de Dies. | 
XHIT. François ne pris jamais confeil de la politique 
Re 04 du refpeël humain, Retraités honor 4 les. 
V. La grandeur d'ame vraiment-héroique du Jervr 
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teur de Dieu, Belle réponfe qw'il fit an Baron d'Her-. 
nance. | jee 

XV. Les hauts fentimens qu'il a dela parole de Dien : 
Ce qu'il dit fur cela au même Baron. ARE 

XVI. Sa douceur défarme les affafins tout prêts à lui. 
ôter la vie. | 

XVIL. Zréfifie à l'ordredefon Pere, qui le rapelloit cn 

 fasmailen ; € continue Pœnvre de Dieu. 

XVHLL. 4 compofe des Livres de Pieré £ÿide Contro- 
Vérfe ; értge une Paroiffe à Thonons y convertit un 
grandnombre d'Hérétiques. se RER ; 

XIX. Le zele de François eff prudent. Le moyen dont 
11 fe fervorr ponr prévensr les érrévérences des Seëlai= 
res contre le tres faint Sacrement de Ÿ Aurcl, quand 
11 Le portort aux malades. Nr PE 

XX. 1 conféreà Genêve avec Théodore de Béze. 

* XXI. La charité de François envers les peuples du 
* Chablais , affligés de la pejie. L'Evéque Grarnier l'en= | 

* voyeñ Rome ponr les affaires du Diocè[e, 

XXI. Le Pape fair François Coadjnteur de Genève. Les 
belles paroles que fa Sainteté lui adréffe après l'avoir 
examine. | 

XXI. Les occupations de François après fon retour an 
Diocefe de Genêve. Deux moyens efficaces qu'il y em. 
plyesponr étendre l'empire de Jéfus-Chrijt. 

XIV: 24 l'occafon de la Guerre entre la France €9 


la Savoye, les Gé; Ê She . 
7€» tes Génevors font rentrer l'herélie dans le : 


XXV. Comment Erançois l'en chaffe, # 
XXVI. Nouvelle viétoire 
. dans le pays de Gex, CR 
XXVIL. Z avoit une éloquence admirable, D'où lui 


venoit-elle ? Et quels étorent fur cela les fentimens 
… du Pape du Roi de France à es 


XXVIIL. François, après, la mort de fon Pere € de 
Eli 


+ : 


quil remporte [ur l'héréfie 
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Se VF poique ‘Graniers uemet plus de bornes à la fervent 
dé [on zéle. ss è 
XXIX. Le nouvel Evéque de Grnêve Prend. por m0- 
déles les plus faints Évêques de l'antiquité. Comment 
1 lesimite? | AARSTÉ ee 
XXX. Les Hérériques le font epapoi[onner : sl eff prefer- 
__ vépar miracledes effets du posfon. e 
XXXI L préche à Dijon, A Paris, 4 Grenoble, 04 
al fait de glorteufes conquêtes posr la Kel:gton Cathe- 
ligne. 2e HART SE 
KxXIL. Son défintéreffement :ce qu'il répondit à la 
: Ducheffe de Longueville qui lui prefentoit une bonrfe 


| pleine de pieces d'or 


 KXXII. D n'a jamais vonlu rien recevoir de la pen 
fon attachée à [a dignité de Grand-Anmomier de la 
Ducheffe de Savoye. Ce qu'il fit d'ur dismant de prix. 
qu'elle l'obligca d'accepter. 
XXXIV. La fermeté de [a fo. 
KXXV. Comment iltraverfe la Ville de Genêve pour 
ie réndré an pays de Gex ; 0% le fervice de la Relis 
go Pappellosr. à ; 
KRXVI. Sur une calomnie on confifque par Arrêt fon 
temporel. F LES 
XXXVII. Comment il reçoit cette injure, Cf ce qu'il 
dit à ce fujet. Il eff rétabli par de Senat qui lui fait 
- faire desexcufes. TE F 
XXXVHI, Irefufe la dignité de Cradjuteur de PE 
véché de Paris. ; 
XXXIX. L'Eglife, d'un confestement unanime, déferé 
a Fr ançoss les honneurs qui ne font dés qu'aux Saints » 
en confidération de fes éminentes vertus, dont fa Foi 
ù ef le folie fondement, ; 
XL. Son amowr pour les pauvres ; ilen portoit toñjers 
da lfle fur lui. Sa fragalité € [a modefliecidient pour 
eux d'une grande refource. ? 
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XLE. Dans lenr extrême befoin ; il partage avec\eux Jon 
néceflarre ; 11 engage pour les Joulager juqw'a Jon ar- 
genterse d'Eglife , € fon Anneau Päftoral, es 
XLII. Z dore de pauvres filles, pour affurer leur chaf- 
. seté. Îl exerce Lhofbiralité. Ses [ecours font abordans 
5 menagez à propos. 
XL Dans un tems de famine; 1l pourvoir à la nour- 
rituredes familles € des particuliers. L'indufirie de 
= fa charité envers un. panvre fourd € muer. Ia con- 
Vertijufqn à foixante-dix milles hérctiques. 


: XLIV. Eloge des Livres qu'il a cormpo|ex. 


KLV. Zl a snflitué différentes Congrécations, [ur tout 
l'Ordre célebre des Religienfes de la Pifration de” 
Sainte Marie, . - Me ce. ex 

XLVI. L'amour de François pour fes cheresoïailles. 

XLVII. Lescircontances de [a mort. ES 

XLVIL. KLIX. L LILI LIL LIV, & LV, De. 
férens Miräcles que Dieu a opérez par l'interceffon 
de fon Serviteur , © qui font autant de preuves ecla- 
tantes de la gloire dont 1l joïiit dans le Ciel 

LVI. Prieres adreffées an Pape de la part des Rois € 
Resnes, Princes & Princeffes : de la Part du Clerge 
© des Seigneurs de France € de tout Ordre de 


la Pifitation , pour la Canonifation de François de 
Sales, 


. Depuis Particle LVI fufqu'au LXIV. qui cf le der. 


nier ; excepté le LIK. gui contient le Décret de Ca- 
n0n1fation > 4ons les Aantres font pour expliquer les 
formalitez, Prieres, Indulgences, claufes €5 cérémo: 
H165, tant celles qui ont précédé, que celles qui ont ac 
compagne on fuivice Décrer. 


Fin du Sommaire de Ja Bulle de Con e 


{ 


he 
ARR A ES SANS 

ERORO RV RNAERRTEES 

‘TOTIUS CLERI GALLICANI , 
Luretiæ congregati , ad Sandtifh- 
mum D. D. noftrum URBANUM 
VIE Pontificem Maximum: 

ee LA TO A, 

De Reverendo in Chrifto Patre FRANCIS- 

co De Saes, Genevenfi Epifcopo, 

inrer Bearos collocando. 
SANCTISSIME PATER , pof ofula 


pedum Beatorum. 


I. C. UM fuperioribus annis , B. P .felrcss | 


recordationis Reverendiimus FRAN- 

ciseus DE SALES , Genevenfis Epifcopus , 
cam apud nos vitam traduxerit, QUæ, mir abi- 
li virtutum. ominnr. COMCEREN , ad imitatio- 
AC DOPAUCOS ; ad Fidem qua plurimos ; 
ad admirationem ones pertraheret ; tandem 
_ grawiffiis Laboribus exhaullis , à Judore ad 
quictem ,ècurriculo ad gloriam ,ut opinamtr 
tranfvolavit. 


* Cetre Lettre nérécollätiônnée éxatementut original , 
qui fe trouve dans les Archives du Clergé. : 
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PEN 1 POCHE HONCHE MECS HOCHOHEONCHMOICÉ MSIE RE FEI 
a LL Le de re CS 2 eg LU D EE He 
» NCA > FONCIA AOC: ONE OI HIER HSE BE MEICR 


LAIT TRE 


DE L'ASSEMBLEE GENFRALE 
— duClergé de France, à notre Saint 
Pere le Pape URBAIN V I-pour 
la Béatification de Révérend Pere 
em Dien FRANÇOIS DE SALES, 
Evéque de Genéve. FER 


TrEs.S AINT PERE, après avoir baifé les picds 
de VOTRE SAINTETE , 

L OUS avons l'honneur de lui repréfenter ; 
qu’il a plû à Dieu d’appeller à lui , 1 Ya 

quelques années , le très-Révérend FRANÇOIS 
be SaAzes, d'heureufe mémoire, Evèque de 
Genève. Comme il vivoit parmi nous, nous avons. 
été témoins de la vie fainte & exemplaire qu'il a 
menée Toutes les vertus brilloient en {a perfonné , 
avec une harmonie fi parfaite , qu'on ne pouvoit 
le confideer, fans être ravi saratdn: Il a fait 
de grands biens parmi les Fidéles, en ayantengagé 
plufieurs à {e rendre les imitateurs de fes vertus: il 
n'a pas eu de moins glorieux fuccès auprèsdes Hé- 
- rétiques » puifqu'il en a converti à la Foi Carholi- 
que un très-grand nombre. Enfin, confumé par {on 
zéle, épuifé de travaux , ce généreux athlérea quitté 
cette ceirc de miléres, ce lieu de combats; & nous 


# 
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nr Maghur quidem fui defidérium Gallo- 
pum omnium animis , 2aj0r em tar" fanétitatis 
opinionem reliquit ; ita +, quem prafentem co- 
duerunt, abfentem etiamstacitt venercninr ; Spe- 


jamus, quot quor Ecclefiaflici Ordinis prafenies 
 adfumus, Sanélitati vejlre non ingratum fore fr, 
que publics cunélorum rwota defiderant ; ea m0 

| conjumétis precibus efffagitemus, 
0 LIT Qui cum teunum 1n terris offe ftiamns , 


qui templa Divis dare potes, fac, ut cujus an- 
1eù, dum in vivis foret, recreati fumus auxilio , 


ejufdem cum in bumanis effe défiit , faffragio 


fublevemur. 


… LV. Neque fint verendum nobis fuit, nè ; 044 
in te precibus temerarii, aut in Hs chiiu pre- 
cipites videremur., cum tanti Virt celebritater 
expo/cimus,, caritatis in Fratrer offcium , cuj#s 
fingularem Pietatem ; moderationem animi fire 
dibilem , inufitatam fanétitatem , que "0 magIs 
ad fui qu ad divinun amorem intuentins 2717 
#05 CoMVerteret , prefentes viderimus s exiflim#- 


tion Publice confentaneum ; apud fanétitarer 


veflram , de illius pictate teflimonium dents" Le # 
trileginim 3 dintins diferre, paru Hp extit!{[cts 


D U :C L'ERG ES GA 
avons la confiance de croire que ç'a été pour aller au 
Ciel, joüir du repos, & y recevoir ; de la main du juf- 
te Juge, la couronne de gloire. 2e 

IL. Si la France, en le perdant , a témoigné, par fes 
regrets, combien:il lui étoit cher 3 elle-fait bien voir, 
par la perfualion où elle eft qu'il regne avec les Saints » 
combien plus il lui croit refpectable. Tous les François 
défirent fa Béatification : & fi pour l’obrenir, tous 
tant que nous fommes ici de perfonnes de l'Ordre 
Ecclflafique , nous uniffons aux vœu publics nos 
plus vives inflances ; nous croions ne rien faireen cela 


. qui puifle déplaire à V.S, 


. 


I. Nous fçavons , TrèssSaint Pere , que vous êtes 
le feul für la terre , qui puifliez permertre d'élever 
des Templesen mémoire des perfonnes mortes en 
odeur de fainteré: Permettez-nous de le faire pour 
VÉvêque de Genève: afinque, prélentement qu'il eft 
auprès de Dieu , nous trouvions ; dans (à puifflante in- 
terceffion , dequoi nous confoler de la perte que nous 
avons faite de tant de charitables fecours que nous 


. recevions de lui, tandis que nous avions le bonheur 


de le poñléder. 
LV. Si nous demandons à V. S. qu'elle veüille 
bien propolerà la vénération du monde Chrétien les. 
mérites de ce grand homme ; peut-on dire qu'il y ait 
de la témétité dans notre demande, ou de la précipi- 
ation dans notre culte? Ceft un de. nos Fréres, & 
une grande partie de fa vics’eft pallée fous nos yeux: 
Nous l'avons vi exceller en piété, en modeftie, en 
douceur ; én fainteté: les Peuples révérent en lui ces 
ualitez éminentes, qui lui gagnoient les cœurs: ou 
plûrôt qui lésgagnoient à Jefus-Chrift :en rendre un 
témoignage fincére à V. S, n’eft-ce. pas un devoir 
que la charité nous impole? Pourrions-nous refufer 
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V. Vixit enim apud #05, © Ha Vixits ut, U) 
. Epifcopali dignitate, parem bumilitatem ; in eru- 
ditione non vulgari , comitatèmnon médiocrem à 
in eloquentia fublimi ; modeflian admirabilem 
prefe férret ; ita ut plurimi ,fola jus icontermpla- 
jione , ad virtütum imitationem provocar entr ; 


© férmonibus incenderentur. 


_ VL Æuoties enim ad dicendurn prodibat (pro= 
diit antem ape cp multis in locis, fepites ver 0 
Parifiis) tantus ficbat ad audiendum hominunt 
concurfus , ut eos ampli[fira templa m9 caperent: 
= santa pofiquam audierant perturbatio , ni plerique 
palam cffufis lachrymis motum animi fignifica- 
rent ,© praterite vite defidiam ant impuritaten 
protins ejurarent. 


WIL. Quare ed pervafit tanti viri fams nt 
plerique , qui ejus vel colloquio, vel foto inter dun 
afpeétu fruerentur, è longinquis nationibus ad 
euns avidiffimè confluerent, cUmque gravi[fimis 
Jaboribus femper cruciaretur ; ut qui corpori dura 
omnia imperaret , mollisomnit dencgarets tar° 
éfi fepe defiteret , numquam tamen definebat 5 
neque quidquam li gratius contimgere poteral » 
qua fi perpeina bene merendi feges omme (Le 
ptium preriperet, ; 
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de nous y foumettre fans factilege ? Qu en difte- 
rer l’accompliffement {ans une efpèce d'impiété? 

V. Oui, nous l'avons vû, ce digné#Pafteur des 
ames , aufli petie à {es propres yeux par fon humi- 
lité, qu'il étoit grand aux yeux des hommes par fa 
dignité: Nous Wavons vû allier en fa perfonne, avec 
un rate avoir , une politefle charimante ; avec une 
éloquence {1blime ; une modeftie admirable: fouvent 
il ne falloit que le voir, pour être portéà la vertu; | 
fouvent il ne falloir que l'entendre, pour êrfé embrazé 
du divin amour. Fa ns 

VI. Toutes les fois qu’il montoit en chaire, pour 
annoncer la parole de Dieu (ce qu'il a fair crès-fou- 
vent & en pluñeurs endroits’, (ur tour à Paris; ) il 
y avoit un concours d'auditeurs fi prodigieux, que 
les plus grandes Eglifes ne. pouvoïent les contenir ; 
& ils étoient , pour la plûpart, fi touchez ; qu'on 
les voyoit, au fortir du Sermon , fondants en lar- 
mes , renoncer aux défordres, ou à la tiédeur de leur 

vie paflée ; par des converfions également promptes 
& fincéres. RES: 

VIL Auf étoit-il par tout en fi haute réputa- 
tion, qu'on venoit,avecempreflement, des pays les 
plus -éloignez pou#lentendre, & quelquefois même 
fculement pour le voir. Surchargé de travaux pour 
Le falut destames » bien loin de flatter fon corps, où 
d uler de quelques ménagemens avec lui. il le traita 
toûjouts durement. Il le voyoit fouvent fuccom- 
ber fous le poids des fatigues, fans interrompre pour 
cela fes pieux exercices ; & jamais il n'étoic plus joyeux 
ni plus content , que quand la multitude de {es faintes 
occupations, ne lui laïffänt pas un (ul moment de 
repos ; lui fournifloit fans cefle les occafions d’être 
utile au prochain , & de faire une ample moiflon de 
MÉTITES» * 12080 


s44 LEE TERGE 
VIT. Tandem Lagduni apud nos dien fium 
obit , tanto urbis mwrore , tanto totins regni luc 
tu 5 nt ,cum breviffimo tempore tam gravis jaëtre- 
ve rumor univerfan Galliam pervafilfet | nemo 
. Janè fuerit , qni vel levi pictatis amore teneretur, 
qui 10 ad hujus, tanquamr adparentis, 10r1cr8. 
2HgemMUETII = On quod ejus ; quem orv'es bealum 
putarent, felicitait invideret ; fed quod fibs toties 
probatum auxiliwm erepium cffe fentiret ; cujus 
émplorare fuffragiuin nondum ex oraculi tui fen- 
1entia liceret. 


- 


[X. Hoc jam quidemomnes ardentiffimis votis 
eXOptant 3 Jed prafértim Pariienfes , cujus à 
fuggefls fories pietatem fimul Gr eloquentiam vi- 
derunt : Hoc Lugdunenfés apud quos Prefulis 
cor, adhuc vegetum, @ nativo colorepurpureum, 
aullo languore marcet , nullà tabe diffluit , ulla 
rugs [enefcit: [ed quan in peétore fervavit puri- 
tale ,eandemn in urna tueiur Ptegritatern. 


ve Dabis laque , Sanétiffine Pater , dabis. 
totitss bujufie noffri cœts precibus , dabis 10- 
fus populi fupplicibns votis,, fi ( ghetus Cælt 
Jurifditio el) Bestum eum quèm prinibi ha: 
| VAL, 
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XVIII. Enfin ayant terminé fa courfe"en France , 
dans la ville de Lyon, & le bruit d’une fi grande: 
perte s'étant bien-tôt répandu dans tout le Royam 
me; clle y caufa des regrets fi vifs & f'univerfels + 
qu'il n'y eût perfonne, pour peu qu'il eût le Cœur 
fenfible à la pieté , qui ne gémit , comme s'il \eût 
perdu fon propre pere, Non que l’on s’affligeär du 
Bonheur de #homine de Dieu ; cat on le regardoit 
comme un Saint; mais parce qu’on {e voyoit privé 
de celui ; dont on avoit éprouvé en tant d’occafions la 
charité coinpatiffante & fecourable, & qu’on ne pou- 
voit implorer {on interceflion auprès de Dieu, pour 
n'en avoir pas encore obrénu la pérmiffion de loracle 
du Saint Siege, Re 

IX. C’eft cette “perthiffion » Très-Saint Pere , ‘que 
tous les Peuples demandent ‘avec ardéür', ceux far. 
tout de la ville de Paris , qui ont fi (ouvenr eu le 
bonheur d'entendre prêcher François de Sales dans, 
les differentes Eolifes de cette grande Ville , d'ad- 
miter fon éloquence, & de reflentit l'ondion de fes 
difcouts ; & ceux de la ville de Lyon, qui ont reçû 
avec {es derniers foupirs , les premieres & plus vi- 
ves atteintes de la douleur ; caufée par fon trÉpas 3 
& chez qui fe conferve fon cœur , aufli frais, aufli 
Vérmeils, que sil étoit encore vivant , fans qu'on 
puiffe ÿ remarquer nitache , ni ride , ni la moindre 
flétriflure. Dépôt précieux ! {ÿmbole vénérable de 
la pureté de l'ame, & de l'intégrité des mœurs de ce 
grand homme! 

X. Accordez donc, Très-Sainr Pete , -accordez 
aux prieres dé notre Affémblée, & aux vœux tas 
nimes de tous les Peuples, l'effet de nos demandes 5. 
& puilqué votre Jurifdiétion s'étend ju(qu'au Ciel , 
ne tardez PaS à déclarer là Béatificarion de notre 
trésecher & Eés-refpectable Coufrére ; afin que ce 

M m 
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beri jubeas : ut, quod opinione jam omnes prefs- 
vouns , certà pol-modèm fide teneant. DAT UN 
Luterie , in Cleri generalibus Comitiis ; ann0 
x625$, die Martis 9. Auguffi. 


Obfequentiffimi ac dexoriffirti fn 

wveflré 8. R. E. Cardinales ; Ant” 

tites » À Ecclefiaflici viri, in Clert 
| _genéralibus Comitiis congregatt. 


pe Mandato Unfriffimorum ac Reverendif- 
fimorum Cardinalium ; Archi + Epifcoporum » 
Epiftoporum ; totinfqne Cælns Ecclefaffict , 1 
Comitiis generalibus Cleri Gallia congrEgalt ; 


LEoNORIUS D ESTAMPES, 
Epifcopus Carnotenfis. 


Le Clergé a réiteré la demande de a Canonifation de 
S. François de Sales par différentes Lettres rapportées com” 
me la précédente dans les Procès verbaux de fes Affemblées 
générales. 

Au Pape Innocent X. le 11. Août té50. 

Au Pape Alexandre VII. le 12. Janvier 1656 

Au imémé le 2, Septembre 1660, 

+ Au même le 15, Juin 1661. 
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qui n'a été jufqu'ici l'objet que d'une Gpinion burnaine; 
mais tiniverfelle, & qui paroît bieffondée, acquiére., 
par votre Decrer, le degré de certititées nécefläne , 
pour äuthorifer notre culte & pour Affétmir notre 
confiance, D'O NN E” à Paris, dans notre Affemblée 
générale ; le Mardy 19, du mois d'Août ,lan1625: ° 


Vos très-humbles & très-dévouêz 
Fils, les Cardinaux de là fainte 
EglifeRcmainelesArchevêques, 
Evêques & Ecclefaftiques, qui 
on l'Affémblée générale 
du Clergé de France. 


Et plus bas eft écrit: 


Pat l'ordie des Illufuiffimes & Révérendiffimes 
Cardiriaux , Archevèques , Evêques &' généraleirient 
de tous es Eccléfiaftiques , qui compofeut l'Affemblée 
génétale du Glergé dé France, 


LEONGR D'EsrAMPES; 
Evèque de Chartres. 


Le Bref dela Béarifiation de S. Frafiçois de Säles adreñé le 
Vi A 166 par Alexandre. VII aux Religieufes de la 
talon Annefy, ft répporté dans Je Bullaire-des Papess- 
_ Le 2. O@obre 1662. Alexandre VIT. e lui - même l'ou= 
verture du Confifloire ao les Cärdinaux, lés Patriärches) 
les Archevêques & les Evêques pour lors à Rome 3 donne* 
A fafiages pour la Canonifrion dés. Françoi dé 
ales. Ces füuffrages font rapportez d EE tu: 
A Mangas Evéque du Le tez daris fa Vie par : HE 
Le23. FeYTIér 1665. Alexandre VIT affembla un Cof= 
fiftoire , ou il indiqua le 19: Avril Pour célébré {4 Canne 
fasion ; qui fit Pléavec beaucoup d'appareil & de piété, Ms 
dé Maupas eri fafporte toutes les Cérémoties, 
Min 5 
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ALEXANDERVII Epifcopus , férvus 
fervorum Dei. | 


Ad perpetuarn rei memoriath. 


sCcLesiA CATHOLICA , © fi complu=. 


vibus munita prafidiis, firmata prop/on4s 
culis > armata militibus , inferorum infultan- 
din portas non reformidat ; eotamen ; P? Chrifii 
merite, fuflentatur auxilio, quod SEr vor? Des 
fanilitas affiduè fubminifirat. Nam cum hoc ve- 
dti ingenttum mortalibus fit, #t exempla magiss 
quâm documenta fequantur > mirum ef} quantu” 


alterure ex bis im Ecclefia Domini proficiat. Id- 


circo Chriftus Jefus verus Dei, verufque homt- 
pis Filins ; unum atque alterum pro daplicis [N2 
nature bypollafi ineffabiliter adimplevit. Hine 
ilius verbes fi quando doitrinam loger 4 
‘Doétrina mea noneft mea, fedejus 


qui mifit 
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ANONISATION 
DE | 


S FRANCOIS DE SALES 


ALEXANDRE VIT. Evêque, Serviteur 
des Serviteurs de Dieu. | 


Que ceci ferve de Monument perpétuel £ 


Q Iceft une vérité conflante , que l'Eglife Catho- 

‘lique, comme une Ville forre , bien. garnie dé 
troupes & de provifons , ne craint-point les inful- 
tes des légions infernales : il n’eft pas moins certain» 
qu'après les mérites du Redempteur, elle n'a pas 
dé {ecours plus puiffant , que celui qu'elle tire de læ 
fainteté dés Sérviteurs de Dicu. L’exemple.de. leurs. 


rt ha 


divine-perfonne, Avoit-il quelque dogine à propo- 
M m iij 
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me Patris; @ bec alia ; fi quando agenda Pê* 
pônèrer : Exemplum dedi vobis, ut quema®- 
modum feci vobis, ita & vos faciatis. Que 
cum ita féhabeant , Anteceffores nofiri ; Spirits 
fanéio inffructi , landabilem in Ecclefia mor emR 
induxere ; némpe in excelfo loco fanctitaien conf 
tituendi ; ut veluti lumens , lis lucis WICATIMP y 
que de fe dixit : Egofam lux mundi, d ; qui 
fequitur me, non ambulat in tenebris. A9% 
fab modio abfconditum , [ed in candelabro cla- 
tum , luceat coram hominibus , cofdemque à ve- 
neratione ad imitationem , Via firatà , ad calef- 
tis @ triumphantis Hicvofolyme vumquam tn 
térituvas dehcias dirigat , inferaique. Et Jane 
viros de Chrifliana Republica , morum fantli- 
monià © fides pradicatione, bene merites, debi- 
sis, hoc eff, divinis bonoribus non profequi, quid- 
Quid fibi velit impietas , indeorum ac juflitie 
abjouum haberctur. 


F1 

uk. + rs 4 M 4 
. Nos CUITE his de caufis , veterem Us 
agrums Pontificum. confuctudinem  fecuti » P? 
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fer ! Ma doitrine , difoit-il, #’eff pas la mienne % 48 
celle de mor Pere qui wa envoyé: 8: sil vouloit pref 
crire quelque chofe à pratiquer ; Je vous ai donné 


» > F+ LUTRÉ à en AS ” 
l'exemple, difoit-il , 4fix que v04s agiffiez ae la même 


maniere ques ai fait pour vos. Er c'eft én ce fens qu'il 
faut entendre ce qu'il di de lui-même en un autre 
endroir de l'Evangile ; 7e fais la lumiere du monde, 
celui qui me [uit ne marche point dans les tenebres. Or > 
la fainteté des hommes étant une précieufe émane- 
tion, & une vive image de cette lumiere effentielle 
& divine 3 fcroit-il convenable de la laiffer cachée 
fous le boiffeau ? N'eft-il pas bien plus à propos de 
la placer fur le chandeliers d'où elle puiffe éclairer 
les hommes , & en s'atritant leur vénération les 
porter à limitation , &les conduire sûrement ; com- 
me par un chemin déja frayé , jufqu'à la Jerufaler 


triomphante , pour les y faire joüir érernellement 


de la fouveraine félicité. C'eft pourquoi nos pré» 
déceffeurs , excitez par le mouvement du Saint EC. 
prit , ont introduit dans l'Eolife la pieufe & louable 
coutume d'y placer les Saints dans un lieu éminents 
Quoi donc? après que ces grands Hommes ; par la 
bonne odeur de leuis vertus & par la prédication 
dé l'Evangile , ont édifié l'Eglife , & lui ont rendit 
des fervices importants , on ne leur rendtoit point » . 
après leur mort, les honneurs qui leur font düs; on 


_ Jeur refuferoit ce culte religieux ; que Dieu Re. 


veut que Fon rende à la fainteté reconnué: Non , quoi- 
qu'en puifle dire l'impicté , jamais'un tel procedé ne 
pourroit s’accorder ni avee les regles dela bienféance x 
niavec celles de la juftice, de. ; 


A ces CAUSES, & pour nous conformer à 
Vancienne Coutume des Pontifes de Rome; après 
avoir invoqué le faint Nom de Dieu , & en avoit 

Mm il 
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fufas ad Deurm preces auditafque Venerakiliuns 
Fratrum noflrorum féntentias ; inter nomina Ca- 
tholice  Ecclefie veneranda , FRANCISCUM 
DE SALES, Epifcopum Genevenfem , doëtrin 
celebre ; fanélitate admirabilem , étatique huic 
nofire contra herefes  medicamien prafidiumque 
referrenumine infpirante; décrevimus. 


IN ATU SC Francifens duodecime Kalendas 
Septembris , anñ0 YéParate. falutis fexagefimo- 
feptimo fapra millefimum ac quingentefinum » 
ablutufque facro Baptifimatis fonte, oppido Sa: 
lefiano , Ducatés Sabaudis ; Gencvenfis Die- 
cefis. Sue doms , hæréditaria ah iplis incunabu. 
lis nobilitate confpicuam piciaiem haulit ; infan- 
tiamque, nom more folito inter crepundia ; fed's 
agente pietatis fpiritu tnter altariola ; que fib 
ipfe adornaverat, fu praludens fanélitati ange” 
lice, exegit ; tantmque charitatis erga panperes 
concepit , ut , mift aliquid illis erogaret, in lachrÿmas 
fe cffunderer, | 
nl Akinfantia ; ad pueritiam , per pietatis 
fimul ac fapientie gradus evafit. Orationi vaca- 
bat inter fludia: literarum : non fora  fed templa 
joitus invifère, & effugiens commercia impr0= 
bitatis , nom nifi jemina probitatis vel excipiebal » 
vel (ercbat. 


hitnemne en 
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conferé avec nos Vénérables Fréres > nous avons pat 
l'infpiration divine formé le préfent Décret ; par 
lequel nous avons mis au nombre des perfonnes 
que l’Eglife Catholique révére » FAUAN ÇOIS DE 
SALES , Evèque de Genève, célébre par fa doc- 
trine , admirable pat fa faiñreté, qui de nos jours a 
été l'un des plus fetmes appuis de la Religion » & 
comme un antidore falutaire contre le poifon des 
nouvelles héréfies. À 

L FRANco1ïs naquit le 27, du mois d'Aoû ; 
l'an de gface 15 67. au Châteaude Sales , dans le 
Duché de Savoyve , au Diocèle de Genève , àc fut 
régénéré au même lieu furles faints Fonts de Batè- 
me. 11 façat , avec le lait , üne pieté ; qui n’eft pas 
moins illuftre en fa maïfon , que la nobleffe du fange 
Durant fon enfance, on ñe vit dans fes mœurs tien 
d'enfant : mais comme s’il eûr voulu dès-lors fe PTÉ« 
parer , &., pour ainfi dire , préluder aux exercices 
de la plus haute fainteté, aulquels il devoir (e. con 
facrer dans la fuite , il metroit tout fon plaifit à 
drefler de petits autels, à les orner, à nourrir (a pié- 
té, en répréfentant dans le {écrer de la maifon pa- 
ternelle , le culte public que l'Eolife rend à Dieu. 
Sa charité le rendoit fi {enfible à lagmifére des paus, 
vres; quesil n'avoir pas de quoi les ages ; il fondoit 
en larmes. 

IT. À mefüre qu'il croiffoit en Âge, on voyoit 
croire en lui la pieté & la fagefle. L'ardeur qu'il 
fit paroître pour les fciences , ne ralentit point en 
lui la ferveur de la dévotion. S'il fortoit de la mai 
{on ; ce n'étoit point pour perdre le temps en pro- 
menades où en vifites inutiles 3 mais cétoir ordi- 
nairement pour aller répandre fon ame devant le 
Seigneur aü pied des Autels. Au furplus , dans le 
commerce néceflaire de la vie civile ÿ il étoit d’une 
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III. Inde facro Chrifimate roborsis » ad 
altiora , tm virtutis, tum doétrins ornamenta 
compleétenda fe contulit , ut opportunius atque 
atilius divine gratie inflrumentum ficret: Sortir 
tus enim animam bonam , eamdem Optima” 
reddidit accuratiore fludio 1ème litierarum ; WP 
FAGTUI, nn 


ES. 


ES 
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IV. Eumanioribus lilteris in Collegio An- 
nefienfi perceptis ; Philfiphie T beologtæque 
arcans in Academia Parifienfi didicit , n0n fine 

ingenti virtutum ac fanclimonie profectu : Nam 
fimal frequentabat fodalitatem ; Dei-Pare ad- 
diétam ,in Gymnalio Socictatis JE su à ibique, 
mon folèm , oélavo quoque die, fatrà AMensa 
animum reficichat , [cd omnia pietatls éxercita- 
menta exhibebat , prefertim ea qua ad cultum 
cjufdem Dei-Paraæ pertinchant : adeo ut , anté 
jus Jimulacrum ; quod 14 Æde fanéte Maria 
Gracorum colitur , fupplex , votum perennt VIT = 
LInItAUS nuncHpaucris, 


V. Hoc voto, weluti pharmaco falutari robo- 
talus, ad Turifprudentiam capelfendans acceffit 
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vigilance ; d'une exactitude extrême à fuir toute 
compagnie dangereufe ou fufpecte > & à ne fré- 
quenter que des perfonnes de qui il püt recevoir , 
où à qui il pic communiquer quelque étincelle du 
divin amour, | 

II. Etantrevêtu, dans le Sacrement de Confir- 
mation de la force.d’en haut , il comprit, que, pont 
fe rendre un inffrument plus utile entre les mains 
du Seigneur, plus propre aux divines opérations 
de la grace, il devoit faire une plus ample provifion 
de pieté & de doétrine, Il avoir reçn du Ciel une 
ame bonne ; il là rendir meilleure en s'appliquant 
de plus en plus à culriver fon efprir , par l’éude des 
belles Lettres; & à fanétifier fon cœur , par la pratique 
des vertus. = | 

IV. Après fes études d'humanité , qu'il fit dans 
le College d'Annefly , il étudia la Philofophie & la 
Théologie dans l'Univerfité de Paris. S'il pénétra 
bien avant dans les fecrets de ces deux fciences ; il 
ne fit pas de moindres pragrès dans les voyes de la 
fainteté. Car il fréquentoit en même-rems la Con- 
grégation établie à l'honneur de la Mtre de Dieu, 
dans le College des Peres Jéfüites ; & là, non-feu- 
lement il recevoir tous les huit jours la fainte Eu- 


-chatiftie "pour la nourtiture fpirituelle de fon ame 3 


mais encore il remplifloit exactement tous les de- 
voirs de la pieté ; fur tout en ce qui concerne le 
culre de Marie : 11 porta même fa ferveur jnfques- 
jà, qu'étant un jour dans lEglife de faint Etienne 
des Grecs, profterné devant une Image de la fainte 
Vierge» qui eft encore aujourd’hui en grande véné- 


ration dans la même Eglite ; il y ft vœu de virginité 


perperuclle. 


 V.ll ne fur pas long-tems fans recueillir les fruits 
filuraires d'une aétion fi généreufe, ni fans éprouver 


L 
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Patavinm ; ubi non unam fenfit voti opert elu= 
JF artibus nonnullorum condi[cipulor um , gti PET 
impudentian , slli obtuleran impudicarurs PH 
lierum ilecebras ; quas , d faliva 1" illarum 
f'aciems Confeila , * mente conflanter FEPAGRAE 3 
dejecit, | 


” 


LE 


VI. Abfoluto fludiorum curriculo , Roman 
fe contulit ; ui antique ibi vigentis pietatis vef- 
tigia recognofceret ; aigue movis moribus expri- 
meret ; © naëtus par [ue Religion ac Fidei 
theatrum , traxit à cœlo incredibilem fhiritum , 
ad. perficiendans omni. ex parte molem [anclita- 
ts, ab infantia inchoatam ; in juventuris aflus 

non modo confer vatan, [ed auctam 


VIL. Tgitur [ui @ mundi victor , in pl ia 
remigravit ; ut fruilus legeret brrerariilaborise 
Nec, Jpers fefellit aut fasm aut civirs. CErié 


here 2 cétite. 2. : 
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ce que peut une ame fidelle dans les tentations les 
plus délicates , fous la protcétion de la Reine des 
Vierges. De Paris , il rendit à Padouë ;, pour y 
étudier en Droir, Dans cette derniere Ville , de jeu 
nes débauchez, qui étoient fes compagnons d'étude ; 
voyants que tous-les artifices , qu'ils avoient €m- 
ployez jufques-là, ponr-enlever à ce chaîte jeune 
homme le beau lys de la-pureté , n'avoient pu rien 
gagner fur lui, en vinrent jufqu'à cet excès d’im- 
pudence, que de lui amener des femmes proftiruées. 
Celles-ci , pour le faire confentir à leurs defirs in- 
fâmes, mettent en œuvre les’amorces de la volupté 
les plus féduifantes : mais François , armé de Bu 
vœu , & animé d’une ferme confiance dans le {e- 
cours de fa puiffante Proteétrice , oppofe à ces fu- 
ries infernalles une réfiftance invincible; & les obli- 


‘ge enfin , en leur crachant au vifage , à fe retirer toutés 


confules, 22% : | 
VI. Le cours de fes études étant fini , il vint à 
Rome; pour y reconnoïtre Îles veftiges fubfiftans dela 
piceté primitive, dontil vouloit faire déformais la regle 
de fa conduite, C’eft-là que fa Foi & fa Religion ttoù- 
verent un théatre digne d'elles. C’eft-là que la grace du 
S. Efprit {e répandit {ur lui avec abondance ; pour 
l'aider à mettre la derniere main àce prodigieux édifice 
de faintetés commencé dès fon enfance, & qui bien 
Join de dépérir dürane à jeunefle , non-feulement 
s’éroit confetvé; mais même s’étoit augmenté confidé- 
rablement ; dans ce tems critique , où le bouillonne- 
ment du fang & l’ardeur des paflions,expofent l'homme 
à de fi funcftes orages. ; 
VIL Ainfi François , vainqueur du monde & de 
lui-même, retourne en {à Parrie , pour y faire ufage 
des connoiflances qu'il avoit acquifes dans fes étu- 
des, Ses.efperances ne furent point vaines , & fes 
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Granerius ; id temporis ; Epifcopus GenervenJis » € 
confpeito , illic: prafenfit meffem , quam cjus ad- 
Ventus afferebat ; exclamavitqne divinans , non 


fine gaudio , babere fe jam fuccefforem fur. 


VII Statim ei patu}t liber Carpus ampli] 
fimufque ad AURAS, -excolendas , quo fponte fere= 
batur : QUarUIS COUP > ut parents obfequerctur 


Adsvocatorum fupremorum partes fufceperat 


mox ubi fenfit fe ad nuptiès, per wornm abdica- 
tas , Vvocari, abjecit Senaloriam togam 5 € Sa- 
cer detio, per omnes facri Ordinis gradus , initias 
tus , majoris Ecclefie Annefii Prapofitus renun- 
tiatus ef}, illnd femper in ore € mente repetens : 


Quidquid pro æternitate nori €ft, vanitas efti. 


omne Jindium convertit ad aternitatens nbique 
ferendam , inflitutà focietate [anctiffimé Cructs 
de Pœnitentibus , adductis ad Ecclefie greminms 
magni nominis harcticis, 2 


IX. Et prateres , fimpto divin Verbi glazn 


dio, quo armatus ac potens , Epifcopo jubeutés 
adorfus cl harefim Calvinianam in Caballt#”” 
fibus ; alifque finitimis populis graffantem Le 
crédibile dictu ef » ho 4 nimi àrdore , qui pe Fe 
TS conflanti ;quÀ mentis alacritate Wa frmi 
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compatriotes ne furent point trompez , dans la hau- 
te idée , qu’ils avoient conçüe de lui. Granier , qui 
pour lots étoit Evêque de Genêve, ne l'eut pas plu- 
tôt vü , que , par un joyeux preflentiment de l'abon- 
dante récolte, que fon arrivée promettoit à l'Eglife , & 
comtne par uñefprit prophétique ils’écria : far préfen* 
tement un Succéileur. 

VHI. François reconnut aufli que la Providence 
divine lui ouvroit-là un vafte champ pour y exer- 
cer le zéle , qui le prefloit de travailler au falut des 
ames : cat quoique d’abord, pour obéir à fon pete, 
il eut pris le parti de la Magiftrature , & la charge 
d’Avocat Général ; voyant, bientôt après, que cette 


ptemiere démarche tendoit au mariage ,; auquel il 


avoit renoncé par fon vœu; il quitta la robe de Sé- 
nateur, pour prendre celle d'Ecclefiaftique 5 & pour 


rendre fon nouvel engagement irrévocable , il re-. 
çut fucteflivement les Ordres facrez , même le Sa-. 


cerdoce ; après quoi on lui confera la digniré de 
Prevôt de la grande Eglife d’Annefy. Déès-lors il 
tourna tous {es foins à rappeller aux hommes la 


penfée de l'éternité , répérant fouvent cette belle 


maxime : Zowt ce qui #'eff pas pour l'éternité, n'ell que 
vanité. Dans cette vüë ; il inftitua la Confrérie des 
Pénitens de Ia fainte Croix; & s'étant armé , pat 
l'ordre de fon He du glaive dela divine parole; 
il ramena au féinidel'Eglife Catholique des Hérétiques 
d’un grand nom. DRE 

IX. Animé pat ces premieres conquêtes ; il porta 
fes vüés plus loin ; & entreprit rien moins que la 
deftruétion de héréfie de Calvin dans tour le Cha- 
blais & pays circonvoifins , où clle dominoit , com- 
me dans fon fort. Avec quelle allégreffe , quelle ar- 
deur , quelle fermeté , quelle confiance en Dieu , 
quelle charité pour le prochain , fe préfenra-t-il aux 


560 | ë Dit CLS 
fn Deum fiducià , quam robufla in proximum cha- 
fitate Pugnawerit ac Viceril, 


S 


X. Ferunt eu ex deértice arris AUMEIANE > 
aliquando confjexiffe enormem Caholt® Rel- 
gionis flragem , quam fubjectis cire terris PE 
refis ediderat, ac tanto fuiffe picratis ftudio a8}- 
tatum ; ut, emiflo cordis alriffinso fafpirio > 07 
potuerit fibs temperare, quin m0X Ti onona > JUS 
Provincie caput , fe contuler ; sbiqe » € eéto ver 
ritatis vexillo, per patientiam d doëtrinam LR 
nibus omnia faëlus , jacentem Religion” (ÿ°e 
nuit, @ dominantem impictatem fregit ac dejectés 
quafi alter David, 2 


XI. Sed ind in primis egregiè gel, guod nnf 
quam nec unquam negotium Fidel « gfperavertt ; 
fed, major laboribus , impediment® omnia ; Ji 01 
Poterat tollere , vel effugiebat » vel eludebat. Pr 
bibitus Tononi facyum conficere, 1m arcem AI" 
L'aram memoratam , quatuor milliaribus dis” 
tem, quotidie ibat , ut ibi facrificarét > gique © à 
dem de cans flumen Druentiam trajicichat s fin : 
gulis diebus ; per trabëm glacie concretam mail 


ac pedibus repens. 


XIL. Vexatus calumniis , dr ubigne panque” 


ublice quiets a 
? quietis pérturbator » Jeanêtor P P differens 


CE dy 
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différens combats, qu'il eut à foûtenit; pour une fi 
jufte caufe ? Tout ce qu'on en pourroit dire, tout ce 
qu'on en pourroit croire ; feroic bien au-deflous de 
la vérité même : il fuffra de remärquer , que {es 
travaux ne furent point infruétueux, & qu'il eut la 
con{olation de les voir couronnez de glorieux fuc- 
cès, ‘# ; PES DRE | À É 

X, On rappotte qu'un jour , du haut de la forte. 
relle des Alliiges, portant fes regards fur les vaftes 
éampagnes des environs, & confidérant les horri- 
bles ravages que l’héréfe y avoit fait, il fut fi vi 
vement touché de Ja perte éternelle de tant d’arnes, 
que; jettant un profond foupif , il s'écria : Non, je 
ve puis mempécher de courir à leur fecours, En effer, 
bien-tôt-apres il fe rendit à la Ville de Thonori, ca- + 
pitale de cette Province, où ayant levé l’érendart de 
la vérité, d° force d’inftruétions , de patience ; dé 
douceur ; fe faifant tout à tous, pour les gagnet tous . 
à Jelüs-Chrift > il releva la piété languiflanre ; -& 
renverfa , comme un autre David, l'impiéré tiome 
phante MST 

XI, Mais ce qu'il y a de plus admirable en luf, 
c'eft qu'il ne déiefpéra jamais du füccès des affaires 
de la Religion, quelques défefpérées qu'elles pa- 
ruffent. Tous les obltacles qui fe préfenterent, il 


SR d lesvélider par {à prudeñce ; où. 
les lurmonter par fn Courage. N'ayant pas la liberté 


de célébrer à ‘Thononile fie faerifice de la Mefle ; 

ilalloit tousles jouts la dire au châtean des Allinges ; 

qui en eft éloigné de plus d'une lieuë ; &. (éparé 
at la Durance ; qu'il étoit obligé de traverfer ; en 

js fur une piece de bois toure couverte dé 
ACC 

XIL. Que n'&til pas eu à oufftir de la pait des 

Hérériques ? Al fur en buste à leurs plus noires 


sé? BU LLE 

© planè veneficus conclamatus #46 infamie 
met, nullo infidiarum flrepitu, ullo vite difcri- 
mine addnci potuit ; ui tentatars Fidei Catholice 
r'oflitutionem aliquà ratione omittéréte 


XIIL Neque ufquam adhibait in confiliurs ; 
éam, quam prudentian humanam ; feu nomi- 
mis alimationcm wocant : féd Ervangelict diéii 
memor » cum. baud licerer palams apértèque F7 
were ac fidem contoflari, in obvias ubique late 
bras fefe abdebat ; we , pol} modicwr filentiurs , 
infurgeret in barefim webementits 5 nunc În fur- 
PIS , nUnC 1n macériis, turc Î0 borroribns Sÿk 
Varum , nunc in profumdo altif{ir0q4e gel c0m= 
tinebat impetum zeli, abfcondiins vyelut. 19 Do 
mini tabernaculo, quo infidiantibus hareticts 
iacompertus validiès infaltarét. 

ÿ 


© XIV. Inde, animo excelo fabhrmique » PE 
mifefla mortis fihi anrentaté arguments irridens » 
abnuebat prejidis & cuffodiam militum 5 add 
4l :TOgalus à Baroné Ernanciano ; AYCIs SANT". 
giane Prafeëlo, ne. mom if militarientenn Je 
Palus ex arce prodire, refponderit ; #0 alio m8: 
litur fatelliio eff opus , quam €0; quod divin 
Providentia deflinaverat, 


: plty 


ed 


ER  —. 
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calomnies, Ils le décrioient par tout, comme un per- 
turbateur du répos public, comme un féduéteur ; 
comme un mapicien : Il fcut même qu'ils âvoient 


‘ . DE M 
. apofté dés gens pour attenter à fa vie ; mais il n’y eur 


jamais ni menaces , ni dangers ; qui puñlent le forcer 
à abandonner l'œuvre de Diet, 

X 111: Jamais il ne prit confeil de la politique 
#ondaine, ni du refpeét humain : mais quand il ne 
pouvoie paroïtre au grand jour & rendre: un ténoi- 
gnage public à la Foi , fans inettte fa vie dans un 
péril évident : alors, ‘pour obéff à l'Evangile , il 
difparoifloit pour un peu de rems : Encore , où {e 
retiroit + il? Par tout oùil rrouvoit un plus promt 
& plus sûr aziles rancôt fous les ruines des vicilles 
Mäzures ; tantôt dans l'horreur des plus fombres 
forêts ; quelquefois dans un four 5 d’autres fois dans 
une placiere, C'eft-là que ce généreux Soldat, com- 
me dans un fort impénétrable , comme fous la tenter 
du Dieu des armées, fe déroboit aux pourfuites des 
Hiérétiques ;1& s'il refferroit-là Pour quelque terns 
Fardeut de {on zéle, c'étoit pour le déploye enfuite 
avec plus de force contre les ennemis de la Relis 
glon. $ 

XIV. De-là éette grandeur d'ame, vraiment hé: 
Foique ; qui lui faioic mépriler tous les artifices de 
leur malice, Fous les excès de leur fureur: Le Baron 
d'Hernance Commandane de là fotteréfle des AL 
linges ; lui repréfenta ; qu'il tie pouvoit {e gaténtié 
des dangers de mort , à quoi il étoit fans cell ex= 


polé, que tôt ou tard il ÿ fuccomberoit , à moins 


qu'il ne fe rélolat à ne fortir jamais des Allinges ; 

que {ois üne bonne efcorte; & il la lui offrit ; le 

conjurant de l vouloir bien aCceDter, Mais Fran- 

çois; animé d'énéiye confiance en Die, Jui répdr« 
N ni 
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XV. Imb cum idem affereret hæreticos vi 
coercendos, offentaretque torments bellica , © mi- 
litare fublidinm , quopolfet Francifcus uti ad eof- 
dem bareticos,. vel conprémendos , Vel ad melio= 
gem frugem revocandos ; ingenuè profeflus fit, 
quars altè de divini verbi potentis fentiret, 47 
frmans , opus non cffe machinis ;#b Dews #5 
verbum asdiri Pérmitteret EE 


1e 


XVI Neque Deus tantam cjus fdutians 
Jrandavit : nam cum ficarii cormplures, immif]i à 
eur de medio tollendum , tandem Francifcui 
mali , flrictis gladiis, cadem faturt, 18 eur 
irruiffent ; ejus prafentia c> lenitate permoli, dé- 
jeéhiac exarmati fuere : nunquam.enim Deus €0$ 
finit cadere , qui, fpe divine providentie , Fidein 
fufiirent, “er. 30 


XVIL Proptere de cælefli patrocinio , jar » 
ob ifnumerasexperiments , certus, maluit agéré 
Dei canfam , quèm excqui impberimm pareniis 
à quo jubebatwr vite , tot infidiis appetite , OP 
falere, fusmque domsm repetere , #bi , per quite. 
tem ac fecuritatcrs , fas erat Dc0 fuperifque ÿ= 
berins vacare, De. 


à 


# _ 
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dit, avec cette candeur qui lui étoit naturelle , qu'il 
n'avoit befoin d'autre efcorte, que de celle des faints. 
Anges , que la Providence lui avoir deftinés, 

XV. Le même Commandant Jui ayant dit ;en lui. 
montrant les pieces d'artillerie & la garnifon de la. 
place: Tour ce que vous voyez la, efta votre fer- 
vice, vous n'avez qu'à parlersnous avons ici tout Ce 
qu'il fab pour convertis, ou pour foudroyer les Hé- 
rétiques les plus obftinez: ces ens-là n’entendent. 
point raïfôn ; ce n’efk que par la pe qu'on peut les 
réduire. Mais l'homme Apoñolique Gt bien VOIL. les 
hauts fentimens qu'il avoit de la divine parole, quand 
il afûra, que, pourvû qu'il plica Dieu de lui per 
mettre de l’annoncer , elle feule étoitaflez puiffante , 
pour opérer les plus grands prodiges. £ LE” 

X VI. Une fi noble confiance ne pouvoit étre. 
trompée. Les affaflins, aprèsbien des recherches inus. 
tiles ; trouverenr enfin loccafñion d'executer leur dés 
iteftable defféin, Déja ils conroient fur le faint MiË 
fionnaire , l'ébée nuë, & en grand, nombre ; loua 
préts à lui ôter la vie: mais Dien qui n'abandonne, 
jamais les défen(eurs de la. Foi, qui ont mis en lui. 
toute leur confiance , fr que ces loups farieux ; à la. 
LS de François , furenr fi couchez de l'air de férénité. 

es Tue Qui brilloit fur fon vifage, que les. 
me CUE tomberent des mains : ils le laierent écha- 

per fans lui faire aucun mal: | FEFAER 
| X F4 I: Une infinité de pareilles expériences 
étoient, pour l'homme de Dieu , de sûrs garants de 
Ja proteétion du Ciel, & fortifioient en lui de plus 
en plus ce courage intiépide, quide faifoir marcher 
- en affarance au milies des plus grands dangers. IL 
n'en étoit pas ainfi de {on perce lé Comte de Sales ; 
iltrembloit à tout moment poules jours d'un fils , 
qui lui étoit fi chers & pour calmer des frayeurs ; qui 

Le Na ij | 
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OX VIIT. Qui fludiofiès accuratièfque 1 
Ecclefie defenfionen incubuit ; d cum voce pr0- 
biber etur adjavare Populorum Fidem 5 cæpit ; CX 
feripto, pluribus confestis libellis , evulgatifque 
thefiles, intime berefim percelleres 147IHmique 
offecit , ut Tononi Perochiam exerit: © Paule 
Po}, cum infigni Religionis catholica incremento , 
. plures ad veritatis lumien wiros , doëtrind cele- 
bres, dr se authoritate endaciu" 
æitebatur ; «à Hxerit. FR = 


A cr 


Le 


. XIX, 7» hoc tamen Hdangmente, PT» 
dentie modum retinuit ; ne, liberins agens, auéla s 
perderet: itaque Curionts Partes agens , Eucha- 
riflie facramentum ad Catholicos , in vite dif- 
crimine pofitos , deferens, ne quid injurie facro- 
{antle Euchariflie Seétarii inferrent , eam geflé” 
bat, argentea theca toc lufam ,€ collo pendulam 
pfe interim pileo teilus ; pallio circumvolutés » 
gravé paÎfu : vemivers de via falurans , vener##” 
dus incedebat. “A 


“ps 
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Jui paroifloient fi bien fondées, il prit le parti de le 
rappeller à la maifon paternelle, lui reprefentant qu'il 
Y Pourroit vacquer au fervice de Dieu, avec bien 
plus de liberté; parce qu'il y rrouveroit & plus de 
sûreté & plus de repos: mais ce fidéle Difciple de 
Jefus-Chrift ne craignit point de défobéïr en cette 
occafionà fon pere {elon la chair, pour obéir au Pere 
célefte;& pour remplit les devoirs de fa vocation 
dans toute leur étenduë, #1 E. 

XVIII, Son zéle;qui croiffoit tous les jours, lui fitine 
venter de nouveaux moyens de ferendre de plusen plus 
utile à l'églife. Dans le tems qu'il ne pouvoit travailler 
à l'inftcuétion des peuples, par le miniftere dela Pré- 
dication , il {e mie les infruire par écrit, & compo- 
{a plufieurs Ouvrages de pieté , & même de contro- 
verfe ; où il attaquoit l’héréfie jufques dans fes der- 
niers rétranchemens. 1} eur en tout cela des füccès fr 
avantageux à la Religion Catholique, qu'il parvint 
je ériger une Paroiffe à Thonon; & à quelque tems 
de. 4 > 11 eut la confolation de voir revenir, paf fes 
foins , des ténébres du menfonge , à l'admirable lu 
miere de la vérité , un grand nombre de ceux qui , 
par la réputation de leur doëtrine , étoient les princi- 
Paux appuis de l'erreur. - 

ÆTX: Hwartive que trop fouvent aux perfonnes , 
dont le zéle eft plus ardent que prudent, de tuinet 
l'œuvre RL encor avec € 
de précipir Re ARE = lawvouloir avancer avec trop 
écueil. Quelque here de es Resdage cet 

k > que fuffent routes fes en- 
reprifes pour la Foi, on ne le vit jamais ébloii par 
tant de glorieux avantages, {e livrer aveuglément aux 
ae 4 sé zéle : il {ut toujours le retenir dans 

es bornes de la modération , & Îe réo! = 

dence. Faifant.à Thonon les fenbio di Cure. À 

éroie obligé de p oïter Le faint Viatique aux fidéles 
= N n üiij 
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XX. Hifie antibus praflans, juffus fuit à 
Æleimeste 1114 felicis recordationis | predecef- 
ère noire, adire TheodorumBezam , Calvi- 

wiank harefis. acerrimum miniflrum ac propug- 
patorem , @> cum co folo folus agere ,ut e& ove 
ad Chriffi ovile reduits, complures alias reva- 
caret : quod fanè veximiè Francifcus prefluit : 
Geneva, non fine Vite periculo , cu Beza con» 
gr'effus 3 qui tamen , ui ex merito cosfutatus ve- 
ritatem fafus efl ; ta, ex fcelere, arcano Dé 


fudicio , dignes fuit qui ad Ecclefiam redi- 
re, er: | 


| 


Enr ot nr 0h 
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dangereufement malades. Pour prévenir les irrévé- 
rences que les Seétaires n’auroient pas manqué de 
commettre contre cet adorable Sacrement » s'il leûc 
porté à découvert; ille portoit dans une boëte d’ar- . 
gent, fufpendué à fon col ; marchant d’un pas grave, 
d'un air vénérable, fon chapeau fur fa tête ,envelop- 
Pé de fon manteau, fans faluer perfonne, ni en allant, 
n1 en retournant, 

XX. La bonne odeur de tant de vertus (e répan- 
dit jufqu'àRome, & engagea Clemenc VIIF. d'heu- 
reufe mémoire , notre prédéceflèur., à faire ufage 
des rares talens de lOuvrier Evangelique, Genève 
avoit alors pour Miniftre Ra Thcodore de 
Béze ; le plus habile & le plus zélé défenfeur du Cal- 
vinifme. Quel avantage n'eût-ce pas été pour la 
Religion, de faire rentrer au bercail de ‘Jefus-Chrift 


une brebis de cette conféquence , dont l'éxemple 


aufoit pô frvir à en ramener beaucoup d’autres ? 
Et c'eft ce que Clément défiroit de tont fon cœur. 
Pour exécürer un fi louable deflein, il jette les yeux 
fur François de Sales, À qui il donne ordre, par fon 
Bref, d'aller trouver Théodore de Béze , & de con- 
férer feul à feul avec lui. Mais comment entrer dans 


Genêve ? Comment ÿ avoir un entretien particulier 


AVEC le, Minifre Calvinife? C’eft ce que François 
ne Poivoit entreprendre , fads mettre {a vie dans 
un péril éminent : y} l'entreprit pourtant, &. s’ac- 
quitta fi bien de Ja orne ,; dont il étoit ho- 


noré, qu'il forca l'Hérétique à reconnoître fes er-. 


YeUES ; mais non pas jufqu'à les abjurer publique- 
ment. Ainfi Béze fut éclairé des lumiéres de la vé- 
rité; parce que le fainr Miffionnaire arracha le ban- 
deau fatal ; qui lui fermoit les yeux : mais il n'eut 
pas le bonheumde rentrer dans le fein de l'Eglife ; 
Parce que fon attachement au péché le rendit indigne 


L 
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= XXI. Juterea Tononum dr: circumjeélam re- 
 giosem dira lues invalir, cum enorrai civiurn 


ds V5 am 
as. 
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RXITL. Ouapropter Epiftopus, bis certiffi- 
is fanélimonie exemplis compuljus , em fibi 
Coadjutorem Epifcopalis cure deflinevit , TOgA- 

, VUE mémoratum predeccfforem nofirum Cle- 
Renée, Hi Francifcuim , quem Roma 0 Ca- 
tholice Fidei negolia, miticbat , bujufincdi dig- 
nitate Orparet : quod idem Clemens libensiTinè. 
prallitit ; cognisäqueejus doétrinà , per examen, 
de more, intcrrozatà , eumdem ad pedes devoluz 

Pre. s. 15. 24 aimplexans , his verbis dimifit. Vade, Fil, 
& bibeaquam de cifterna tua & fluenta pu- 
tei tui: dériventur fontes tuiforas, & in plas 
teiS aquas tuas divide. 
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d'une fi grande grace. Jufte & terrible effet des fecrets 
jugemens de Dieu ! es 

X X I. Bien-rôt après , la pefte gagna la Ville de 
Thonon & le païs d’alentour : elle moiffonnoit cha- 
que jour un nombre prodigieux de perfonnes. Fran- 
çois n'avoit parde de laifler échapper une fi belle 
vccafion d'exercer {à charité. Il accourut au fecours 
de ce pauvre peuple, & rendit à chacun d'eux , avec 
tant de bonté, d'adrefle, de perfévérance , rous les 
fervices {piriruels & Cotporels, dont ils avoient be- 
foin ; qu'il fe Gt aimer & admirer univerfellement. 
On étoit fürpris comment il avoir pü -fubvenir à 
tant de néceflitez ; parce qu’on {avoit qu'il avoit 
refufé des fommes confidérables , que différentes 
pet{onnes » fur - tout l'Evêque Granier, lui avoient 
envoyées, ee 

ÆXU. Ce fagce Vicillard, touché de tant de mars 
ques de faïnteré fi peu Équivoques, voulut avoir 
François, pour Coadjuteur de fà {ollicitude pafto- 
rale. 11 l'envoya donc à Rome pour les affaires de 
fon Eglife , & écrivit à Clément VIF. notre fufdie 
prédécefleur, pour le prier de vouloir bien honorer 
de cette dignité un fi digne füjer, Clément { fc un 
Plaifir trés-fenfble d'accorder cette demande ; & 
SPAES les preuves de doétrine que donna François ; 

dans l'examen Qu'il fubie , faivane la coûtume , com- 

me il étoir profterné aux pieds du Pontife , celui-ci 
le releva ; & l'embraflant avec tendreffe, il lai adreffà 
ces paroles de l'Ecriture fainte au livre des Prover- 
bes. Aller ; #08 Fils ,buvez de l'ean de votre citerne = 
€ de la vive fource de Votre puits : mais ce nef} pas 
alez , El faut E76076 Que vous falliez couler au debors 
ces eaux [. Alataires > @ qu'elles deviennent des fontaines 
publiques ; 04 toutle monde ait la liberté de venir fe 
défaiterer. k. Se 
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XXIIE Zaitur hoc ornamento, tanqlam 


novo cp potentiffima prafidio inffruêtus in omné 
fludium amplificande Religionis Catholice Œ 
barefis imminuende [ef effudit ; Anreflium re- 
greffes omia folus obire, loco Epifcobt abféntis : 
inflituere Seminarium., ac [antiam domum 10- 
aoni erigere, artium officinam ç merci €M- 


porimm ; ul CUes de finitimos à Geneven(isns 


Commercio aVerteret ; guarus popates maxime 
SOPTHIMPE PET commercia cure émmpiis babita. 
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XXIV. Meque ill nova evercenda conffan- 
He argtinenta defuere. Inimicus zisaniorum [4 


tor , exctiaucrat inter Gallos cp Sabaudos bel- 
lu , cuus occafione uff Genevenfes heretici, [pt 
cie auxilii, quod Gallis afferehant, Chablais € 
Toraiaco occupatis | inde Curidnes Catho!icos 
expellunt : ac preterea miffis in. Pagos & fritis 
a oppida Calviniane barefis pradicantibss » 
venenala fèmina ubique jactuns , gr Catholt4 
fâte exfiindunt. à Fe 


XXV. ioà #bi, Franci[èn $ advertif 3 107 
immemor illius divine féntentie ; Si confiftant 
adversim me caftra, non timebit cor meum: 
fi exurgat adverfum me prelium, inhoc ego 
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XXII. Revêtu de cette nouvelle dignité , qui 
donnoit un furcroit d'autorité à fon zéle , & honoré 
du caraétere Epifcopal, qui étoit pour lui une nou 
velle fource de grace & de fecouts , il Le livra tour 
éntier aux moyens les plus efficaces d'étendre lem- 
pire de Jefus€hrift, & d'élever l'Eglife fur les rie 
nes de l'héréfie. Erant de rerour à Anneffy, il y rei- 
plit, en l'ablence de lEvêque Diocéfain , roures les 
fonétions Epilcopales : il y établit un Séminaire, & 
à Thonénune maifon de pieté , qui , par es diffé- 
rentes manufactures ,.Étoit comme un magazin de 
toute forte de marchandifes; afin que les Habitans 
de la Ville & ceux de la Campagne, engagez par leur 
propre commodité à les y acheter » plurôc que de les 
aller chercher jufqn'’à Genève, rompiflent tèut com- 
merce avec les Hérétiques , commerce toûjours très- 
dangereux pour la Foi. 
:X XIV, La conftance de l'homtne de Dieu, fur - 
mife encore à de nouvelles épreuves. L'ennemi dont 
ileft parlé dans l'Evangile , c’eft-à. dire le démon, qui 
fe plait à {emeér la zizanie dans le champ du pere de 
famille, avoit jetté, entre la France & la Savoye, des : 
femences de difcordes , qui produifirent enfin une 
guerre ouverte. Les Genêvois profitant de cette con« 
jonéture pour étendre leur héréfe , fous prétexte de 
orter du cours” la France, s'emparent du Chablais 
. & du païs de Thonon ; en chaflent les Curez Catho- 
liques , y envoyent des Prédicants de la fete de Cal- 
vin, qui atrachent par toutle bon grain de la vérité, 
& fement à fa place le poifon de l'erreur. 
XXV. François ne l'a pas plutôt appris , qu’animé 
ar ces paroles du Roï Prophere : Off, je me verrois 
feul,contrè des armées entieres , fans que la crainte fai- 
fie mon cœur :clles ferosent prêtes à fondre fur moi, fans 
que ma confiance en 4e en reçit la moindre atteinte; 
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fperabo: forsiter at religiosè irrapit in caffre ; 
‘duitufque.à militibus ; more bellico, ad Vitriatum 
 Regiarum excubisrmm Prefellum , ab eo excép- 
tus perquèr honorificè fuit ac diniffes cum Re- 
giis litteris, quibus precipicbatur ne quidgwa”t 
in Religionis negotio inmovaretur s quidquid véré 
novi indutlum foret , in priflinum reuocarctur. 


 XXVI. Neque contenus big viéforià, per 
quam amiffa revocauirat ; alim reulit | per 
quam damna intulit herefi , Relicioni vero 1e- 
crementur attulit. Cum enim ager Géxenfis [nb 
Gallorum dominio effet, ad Regem Lutetiam [e 
contulit , ab eoqne liiteras obtinuit , quibus lice- 
ret ipfi co im agro habere de Catholica veritaté 
conciones ; Qhärum gratià Gr effcacitate plurimos 
Ecclefie fubjecit. | 


XXVIL Valebat enim Jimmèiser efreaciffi - 
m8 dicendi potentià, quam illite cælo concilis- 
verat fimma cordls innocenti[ffmi fanétitas ; adeà 
at Chrifliani[fimus Rex neminem, ad }acobi Re 
gis Anglie avimum vonciliandum , atque ad €” 
ritatem flelenduns, aptiorem Frantifco exif 
mavérit ; @ Paulus V. predecelfor nofler, fe/tt® 
recordationts , aliquot per annos enmdem alleg#° 
verit , ad componendas diféordias ; que fuborte 
fuerant inter Albertum ; d claram Eugénians 
Archiduces & Clerum Cornitatfs Bargwiaiée 
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& plein de cette force plus qu'humaine, que l'efprit 
de Religion in{pire, il {e jetce dans le camp de France. 
On l'arrête, & , fuivant les Loix de la Guerre, on 
le conduit an Commandant ; c'éoic le lieur de Vie 
try ; Capitaine des Gardes du Corps. 1l reçoit Frans 
çois avec les plus grandes marques, d'honneur , & lui 
fait expedier des Lertres Royaux, qui défendent de 


ren innover en matiere: de Religion, & qui Of= 


donnent que ; dans tous les endroits où l'on auroit 
fait des innovations, on tétablit les chofes {ur l'an- 
cien pied. 

XXVI. Non content de cette victoite, qui répa- 
toit les pertes de Ja Religion ; François en remporta 
encore Une autre, qui enrichit la Religion, pai les 
pertes de l'héréfie même. Le pays de Gex, où l'hé- 
réfie éroit dominante, venoit d'être uni à la Cou. 
roûne de France, François fait un voyage à Paris , 
demande au Roï & obtient de lui des Lettres Paren- 
tes, Qui permettent de prècher en ce pays-la les véri- 
tz Catholiques. L'homme de Dieu y prêche, mais 
avec tarit de grace &-d'efficace , qu'il convertit un 
grand nombre d'Hérétiques. 

XX VIL En effet, il avoit une éloquence admi- 
fable, à laquelle on ne pouvoit réfifter ; & c’étoit 
En lui moins un talent naturel , Ou acquis par l'étu- 
de; qu'un don dürnaturel, & le fruic de Ja pureté 
de {on cœur, On en Étoit fi géneralement perfuadé , 
que le Roi trés-Chrétien avoit coûtume de dire, 
qu'ilne connoïlloit perfonne au monde, qui fûüc plus 
propre, que M. le Coadjnreur de Genâye » à gagner 
le cœur de Jacques L Roi d'Angleterre, & à faire 
plier cet efprit indocile fous le joug’ de la Foi : Et 

ue Paul V. notre prédécefleur > d'heureufe mé- 
moire, le fit quelques années après {on Lépat, pour 
terminer, en qualité d'atbitre , Les différends , qui 
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XXVIIL. Quamuis antem ardentiffimum fues 
vit éjus in procurandà re Catholicé fludinm , durs 
Coadjntor fuit ; laxavit nihilominus univerfas ba- 
benas charitati, tum, audità hinc parentis ; hinc 
Epifcop} Granerii morte, quorum prinii poteffas 

uotidie àd domeflica revocabat , d>» alterius re- 
verentia , ne quid miminm fibi arrogare videre” 
sur, cohibebat : conce[famfibi tandem, quocum* 

_ quepiétas impellerct , undi faculiaem coguovit. 
 Sic plenà politus authoritate ; integras Epifcopi 


partes [ufcepit. 


XXIX. Cavere, nè Grex ac Diæcefis 1mpro+ 
borum Harcticorumque, more luporum infidian- 
tium , incurfibus patcret , ordinare Clerum ; fla- 
tuere fariliom religiofis moribus compolitam } 
Janélorum  Patrwnm ‘cierumque  Epiftoporurm 
exempla Jibi proponere, cuntta & ifcopalis vite 
mnomenta füis virtutibus funélionibufque animare; 
Synodum cogere, Ecclefiaffice difcipüina leges web | 
reflituere ,vel fancire, ac potiffimeum Catholicæ 
 Religionis finceritaté confulere , qui  moresiCa- 
tholicoruim informando , quà Secariorum d0gn14- 

ta evertendo, qua deceptas oves ad ovile red 
cende, 


 d étoient 
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étoïient furvenus entre l’Archiduc Albeït, PArchidu- 
cheffe Eugenie & le Clergé de la Franche-Comté. 
= XXVIIL Tant que vécurent le Comte de- Sales 
& l'Evèque Granier , François vit fon zéle ref- 
ferré , d’un côté , par l'autorité paternelle qui le 
rappelloit fans celle à des foins domeftiques ; & dé 
l'autre, par le refpe& qu'il devoit à fon Evêque ; : 
fur les fonctions duquel il craignoit d’empiéter. 
Mais après leur mort, ce même zéle ; qui paroil- 
foit très - ardent dans le Coadjuieur ; le fut bien 
davantage dans le nouvel Evèque de Genève. Ce 
fur alors que fe Voyant en pleine liberté de fuivre 
les mouvemens de fa charité, & dans l'obligation . 
de remplir les devoirs de la follicitude Paftorale 
dans toute leur érenduë, il ne mir plus de bornes à 
fa ferveur. 

XX IX: Attentif plus que jamais à préferver 
fon troupeau de la motfure des loups ; a mettre 
fon Diocèle à couvert du libertinage & de l'héréfies 
il publia de faintes Ordonnances ; pour établir le 
bon ordre dans fon Clergé; il.fir de fages Régle- 
inens ; pour former en toutes les petfonnes qui 
compoloient {à Maïlon , des mœurs Édifiantes , & 
Pour ne laifler aucun vuide en fa vie, il réfolut d’en 
remplir tous les fnomens , par des actions de ver= : 
tu, fe Propofant pour modéles les plus faints Evê- 
ques de l'antiquité, Tenir des Synodes , rétablir 
les anciennes Loix de Ja difcipline Eccléliaftique, 
ou en faire de nouvelles ; für tour travailler fans 
relâche à conferver Ja Religion Catholique dans 
coute fa pureté, foit en inftruifant les Fidéles, foit 
en réfurant les erreurs des Hérériques , {oit en ra- 
menant AU troupeau de Jefus-Chrift les brebis Éga- 
rées: Telles étoient les Occupations de J'Evèque de 
Genève, É 
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XXX. Quod aded offendit Calvinianos pfe”- 
do-minifiros ; at cum duos nobiles wiros Gexenfes 
ad Ecclefie greminm evocaffet , ill rabie ac fa- 
rore acti, venennm ci propinaverint ; quod t4- 


menirritum fuit, imploratà per votum Dei paré 


ope. 


XXI Ft tantum abfuit , ut proptereà ab in- 
capto defifieret ; ut conflantits defudaverit, in con- 
cionibus habendis ; quarum vi, Divione, Gra- 


. tianopoli , Pariliis alibi , plurestinfignes vi- 


ros Eidei Catholice reflituit , ac precipuè Clau- 
dium Buccardum , Laufanne publicum T heolo- 
gie profefforem 3 Franciféum Ducert Digueria= 
gum, Délphinais Pro-regem ; Barberinm @ fa- 
cobum Philippum , celebres Caluimiane feite 
pfeudo-minifiros. 

X XXII Ze bis autem concionibus, #t con- 
faret à [e non nili animarum jalutèm quart ; pe= 
cuniam , que effet vel loco aliment, vel excellen- 
tie teflimonio ; recufavit omnem , mullo Princi- 
pum offerentium habito refpeclu ; Clan generosè ; 
at Ducifle de Longavilla, peram auress plena” 
impertienti, palam curn refpueret ; dixerit s 8747 
tis dandum quod gratis accipitur , mec ullam €X7 
petendam pro Fidet preionto mercedem ; Preier 
pretio[am 1llem, quai culiorious vince promifit 
Dominus, Re 
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XXX. Par-là, (ür-tout pour avoir converti à la Foi 
Catholique deux Gentilshommes du païs de Gex , il 
anima tellement contre lui les Miniftres de Phéréfie, 
que fe portants aux derniers excès de rage & de fu- 
teur, ils le firent empoifonner.. Mais, François, pat 
un effet miraculeux de la protection de la crès-fainte 
Vierge ,àqui il {@ recommanda, fut préfervé des fu- 
neftes effets du poifon, 
. XXI. Un fi grand danger, bien loin de re- 
froïdir, ou même d'étendre entiérement fon zéle, 
ne fervit qu'à lenfâmer davantage. On vit après cela 
ce grand Evêque travailler plus que jamais à la con 
verion des ames, par le miniftere dé Ja prédication, 
à Dijon, à Paris , à Grenoble & en d’autres endroits, 
où il fit de glorieufes conquêtes pour la Religion Ca- 


tholique. Entr’autres, il convertit Claude Bouchard, 
Profefleur public de Théologie à Lauzanne, François, 
Duc de Lédiguiéres , Viceroi du Dauphine ; Par- 
bery & Jacques Philippe , célébres Miniftres dela 
Secte de Calvin, % 

XX XILEr pour ne Jaiffer, au fujet de Ja pue 
reté de {es inentions, aucun foupcon, qui pt être 
préjudiciable au {älut des ames, qu'il avoit uniques 
ment en VO, ilne voulut jamais , quelque inftan- 
ce qu'on lui fit, & par quelque perfonne qu'il en 
für PH; Même par des Princès & Princefles ; il ‘ne 
voulut jamais rien recevoir Pour fes Sermons, foit 
fous le titre d’honoraire , ou de penfion alimenraire, 
ou {ous quelqu'autre prétexte que ce fût : ju(ques- 
là que la Duchefles de Longucville Jui ayant un jou£ 
offert une bourfépleine du DS LT 1 cfa 
généreufement. > En difanc qu'il falloït donner gra- 
tuitement ce quon avoit reçû gratuitement : & 
que les Prédicateurs de l'Evangile métoient. que 
trop magnifiquement récompen(ez de leurs peines, 

éd Oo ij 
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XXXIIL. Num cf} enim cum Magni Elee- 
mofinarii munere , apud Chriflinam Sabaubie Du- 
ciflam fungeretur ; nibil, prater hujus nominis 
dignitatem voluiffe ; & non folum quidquid ho- 
norarie mercedis folitum erat dari modefliffime re- . 
eufal]e > verim ctiam pretiofiffinum adamantem , 
waloris quingentoruwr nummorum , ab eâdem 
Chriflians Duciffa dono acceptum ; pauperibns 
 deflinaffe is wverbis ufuss hoc pro pauperibus 
noftris Annefhienfibus bonum erit. | 

XXXIV. Sed ejas conflantia debuit gravio- 
#ibus experimentis munir: ut Fides probaretur, 
Duo enim funt que maximè Fidem concutinnt » 
damnum @ lucrum: utrumque , illi propofitumr, 
roboravit Fidem , non infregit. 


XX XV. Yuffes à Gallorum Rége Gexium 
jre, @ cum Barone Luxenfi ; Regio, in Ducatw 
Bureundie , Locum tenente , de Religionis Ca- 
a ufi exercitioque in eam Tegionem indus 
cemdo , agere > cum Rhodanus, que trajiciendus 
erat ut Gexium peteret , imbribus exundans ctT- 
sum afferret vite difirimen;Genevi intrepid èper= 
tranfiit , nec habitu Epifcopi depolito nec Epifi 
Diæcefs nomine diffirmulato, unici Lantivns 014% 
tionts armaturé Munins, 
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par le fakaire précieux que le Seigneur a promis aux 
ouvriers qui culrivent fa vigne, {ans vouloir encore 
prétendre à quelqu’autre récompenfe. 

XX XIHI On fair, qu'étant Grand Aumonier 
de la Princefle Chriftine, Duchefle de Savoye, il 
fe contenta de potter le titre ; & de remplir les 
fonctions de cette dignité, & refula toûjours avec 
une grande. modeftie , la penfion qui y eft attachée : 
& que la Princefle l'ayant obligé de recevoir un 
diamant de la valeur de cinq cens écus; il ne Pac- 
Cepta ; qu'à condition qu'il feroit vendu, & le prix 
employé à faire des aumônes. /zici, dir- il , en le 
fécevant us fera fort born por no$ pauvres d’'An- 
nef}. | | 
XKXIV« La fermeté de fa Foi étoit en état de 
- foûtenir bien d’autres épreuves , & les foutint. Il 
eft peu de vertus humaines qui puiflent réfifter à 
Un gain, Où à une pcrte confidérables : la vertu de 
François y rélifta; &bien loin d'en foufrirle moin- 
dre affoibliflement, elle n'en reçÜt qu'un nouveau 
luftre. 
X X X V. Le Roi de France Ini fi {çavoir , 
que fon intenticn étoit , qu'il fe rendit au païs de 
Gex, pour y conférer avec le Baron de Lux, Licu- 

tenant de Roi at Duché de Bourgogne , des moyens 
de rétablir en Ce pais-là l'exercice public de la Ke- 
ligion Catholique. François n'avoit que deux. voyes 
Pre sy rendre : lune étoir de pañler le Rhône en 

atteau ; mais les pluïes avoientr tellement aug- 
menté Ja rapidité naturelle du fleuve , & il étoic fi 
piodigieufement débordé , qu'on ne pouvoir tenter 
cette premiére voyc ; fans courir le rifque d'y pe- 
tir. La feconde étoit de paller par Genêve , au mi- 
lieu d’un peuple-rebelle À l'Eglife | ennemi déclaré 
. de fon. propre Pafteür. Ce fut cette derniére VOYE ; 
Oo iij 


“XXXVE Aique inde pol horam difcedens ; 
Gexinm appulit. Impis homines , nt hoc Religio- 
mis megotinrs turbarent , Jlatimr apud Ducens Sa- 
baubie accufant Epifcopuin , Quod devtransferen- 
dis in Recem Gallorum Civitatis Genevenfisu- 
ribus pertraétaret qua calumnie primo locum non 


babuit, poflez admiffa Senarui fuafit , ut , vel ad , 


pœnam , vil ad terrorem, decreto cdito, bona Epi[- 
copi publicaia in ararimim Principis referret, 


XXXVIL Nibil tamen cdiélo commotus ipfe ; 
hoc unum refpondit ; non cam fibi ,ut credcbatur , 
… änjuriamirrogari ; [ed itaà Deoadmonert, quod 

vellet undique fpiritualem ; que temporalibus 
deflitui permiüteret: Quibus verbis Senains con- 
cuffus , veniam petit, que omnia reflituit. Her 
enim Dei Lex eff, ut Fides, dum daimna patitur » 
per damna nobilitetur. 


XXX VIII, Negue minis lucri fulgorem” , 
quamuis fpecie boni fplendidum, contemp|it ; 4h Le 
Coadjutorts Parifienfis mumus , ch de cast 


Oblatum ; quod pineuiori reditu abundarét » 4 
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comme la plus courte, que François choifit ; & 
n'etant muni d’autres armes, que de la priere , après 
avoir invoqué l’afiftance du Ciel, il traverfa hardi- 
ment cette Ville hérérique , fans ufer d'aucun dé- 
guifement dans {es habits , fans même cacher fon 
nom , répondant aux Gardes , qui le lui demande- 
rent à la porte de la Ville, quil étoit l'Evèque du 
Diocèfe, 

XX XV F Il ne refla qu'une heure à Genève, 
& atriva heureufement à Gex. A peine y fut-il 
arrivé, que les hérétiques , pour faire avorter fes 
pieux defléins: , l'accuférent à la-Cour de Savoye, 
de n'avoir entrepris ce voyage , que pour traiter 
avec le Roï, & Jui faire craniport de fes droits fur 
la Ville de Genêvé. D'abord on rejetta cette ca- 
lomnie ; puis elle trouva créance dans les efprits : 
enfin le Sénat, foit pour punir, foic pour intimi- 
der l'Evêque , fit un Arrêt, qui déclaroit le tem- 
porel de l'Evèché de Genêve confifqué au profit du 
Prince. | 

XX X VIT. À cette nouvelle , François répondit 
fans s'émouvoir ; Ces Arrêt ne me fait pas un auffi 
grand tort qu'on pourroit fe l'imaginer ; € puifque Dien 
Permet qu'on m'ote mon temporel, il me donne affex à 
Connoitre qu'il veut que je fois déformais tout fpirituel. 
Le. Sénat fur fi rouché de cette réponfe , qu'il fit 
faire des Excufes au faint Evêque, & le rétablit dans 
tous fes biens. Car , tel eft l’ordre de la divine Pro- 
vidence, quelque facrifice que l’on fafle pour Dieu, 
lon ny perd jamais rien , & la Foi n’en devient que 
plus refpeétable.… Re 

XXXVITT. Si celle de Fançois fut infenfble 
aux coups de l'adverfiré les plus violents , elle ne 
le. fut Pas moins aux attraits de la profpérité les 
plus féduifants. Onilui offrir la dignité. de Coadju= 

F, Oo üüi 
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Paupertatem fuflentandam , refpuit ,illud oracu- 
lun opponens ; Dominus regit me , & nihil mi- 
hi decrit, in loco pafcuæ ibi me collocavit. 


pfal, 22,7, 


| 


r -# 


-XXXIX. Cumtale ac tantum Fidei funda- 
menturs jeciffet #irum non füit, [i perfectiffimam 
©: omnibus virtutibus abjolutamn fanctitatis mo- 
dem ad fupremum ufque apicem extulits c> fi Ec- 
cleia, communt confenfs fantlorum Gnfignia > 

|. prarogalivas tanlo viro attribueré n0m dubitet. 


XL. Panperum erat eximins amalor, corn 

ue indicem fecums deferchat femper, adcos pre- 

fértim fublevandos maximè intentus , quos pudor 

ac rubor deterrebant. Abflinentian vero ac fru- 

_ galitatem , tèm in viélu quâm in wveflitu , Jeverè 

getinuit ; ut © fibi modum flatueret, ac largiis 
aliorum inopie (nbveniret. . 


XLI Namque hoc vere Charitatis ingeniurs 
ef, fibi detrahere, aliis addere. Sic menfe 17 
Pofita fercula ad pauperes  ablegabat ; jubligs” 
Cala, interulas, fimilefque pannos fibi dempies * 
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‘teur de Paris : Quoi de plus brillant ? Le motif 
étoit honnête: François étoit pauvre ; & avoir be- 
foin pour fubfifter , d'un revenu plus confidérable 
que le fien. Tout cela ne fut point capable de le ten- 
ter 3 1] n’héfita pas à refufer cesoffres obligeantes & à 
donner pour raïlon de fon refus cet oracle de l'Ecriture. 
Le Secgnennpreud.foin de moi ,1lne me lasfera man- 
Guer dersen: c'eff lui qui m'a placé dans le lien de patura- 
LS où je Juis. | 
XXXIX. Telle a été la Foi de François, humble 
confiante , intrépide , inébrarlable ; feconde en toute 
forte de bonnesœuvres; & ceft für un fondement auf 
folide, que cegrand homme a élevé. jufqu'au comble 
de la perfc@ion ; cet admirable édifice de fainteté, qui 
2 déterminé l'Eglife Univer (elle à lui rendre d’un con- 
fentement unanime les honneurs qui ne font dûs 
qu'aux Saints. | 
X L. Il avoit un amour tendre & compatiflant 
pour les pauvres. Comment auroit - il pû les ou- 
blier ? Puilqu’il €N portoit toûjours fur lui la life 
exacte, Mais il donnoit fà Principale attention à dé- 
couvrir & à ioulager une efpece de mifere, d'autant 
plus preffante , que la honte la tient plus cachée. Sobre 
& frugal dans fon boire & {on manger , fimple & 
modefte dans fes vêtemens ; (évére à lui-même, il fe 
COMPOtA en toutes chofes avec grande circonfpection 
& TETENAES afin NE par le retranchement de toute fa- 
P erfluité > il pût en MêmMe-tems & s’ôter matiére à ten- 
tation , & groflit Ie fond deftiné pour le foulagement 
des pauvres. rer 
XLI Il alloit même » EN certaines occafons-, 
( car tel clt lefprit de la vraie Charité ) jufqu’à par- 
tager avec eux fon néceflaire, En [çavoit-il qui fuf 
fent preflez de läbfaim > I] leur envoyoir les mets 
qu'on venoit de (ervitefur table: & pour couvrir 


* 
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aliorum operimentum traducebat : imd fupellec- 

tilem argenteam , candelabra ; urceolos | annulurs 
| ipfum Pafloralem oppignoravit, nè pauperes do- 
lerent. 

XLII Dotem puellis , quam poterat am- 

plars , erogabat , me 1plarum pudicitia periclitare- 

tur : Peregrinos ac Religiofos Viros tanquam fra- 

tres domi excipicbat , omnes demhm egeflate pref- | 
Jos non contraili matin folabatur ; [ed tams coprosè, 


XLIIL Ut cum regioner latè fames ac ali. 
mentorum inopia ituafiffet, neminem fine fraf | 
tratum pretermiferit , fingulis egenis familiis cer- 
44 critic copié attribusà, G* eo excrevit hec ju- 
vandi cupiditas, ut cumnaëlus effet hominem mu- 
gum ac furdum, omni ope deflitutums non odù 
eum vecreaverit iis fubfidiis , quibus vita fiflen- 
tatur ; [éd domi [ue educatum , quà nutibns què 

 gefitbus, ingeniofa enim pieras ef informant ad 
aternam falutem : ficque. cateraNUirIutur genera 
exercuit charitatis aflu fuccenfns , Hit feptuaginta 
bereticorum millis Ecclefie Catholice fubjeciffe 
fit fama vulçatum. 


-XLIV. Ex hujus charitatis offcini voluritié 


t "die 
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ceux qui étoient nuds, il s’eft plus d’une fois dépouillé 
de {es habirs de deflous : s’il n’avoit pas de quoi les 
foulager, il recouroit à J’emprunt; &il a engagé pour 
cela jufqu’a {à vaifèlle d'argent, fes chandeliers, fes 
Purettes, {on Anneau Paftoral. 

XL. Pour mettre la chafteté des jeunes & pau- 
vres filles hors de danger , il leur procuroit d’hon- 
nètes $ avantageux établiflémens , en les dotrant 


le mieux qu'il pouvoit. Les Pélerins & les Reli: 
quu p 


gieux, il les recevoit chez lui , avec unecordialité 
route fraternellé : fà main ne fur jamais fermée à 
l'indigent; fes (cours dans les différentes néceffitez 
du prochain, furent + Gjours abondants & ménagez 
à propos. ; . 

XLIL, Tout le païs & les environs étant affligez 
d'une cruelle famine, il n'y eut aucun pauvre, qui ; 
par les foins de François’; ne füt afifté dans on be 
foin particuliers aucune famille néceffiteufe » à qui 
il ne fit diftribuer une quantité de blé fufifnte. H 
ctoit paturellement bienfaifanc | & (a piété lui ft 
cultiver fi {oigneutement cette heurenfe inclination , 
Qu'un jour AYantttouvé un homme fourd & muet, 
réduit à l'extrême indi ence , il le recueillir en {a 
maifon Pour l'y faire es > & non feulement lui 
PtOcura tout ce qui étoit néceflaire pour foûtenir 
Fe PO nais encore s'étant chargé lui- 
même de {on infuion » il patvint, tant la Cha- 
rité cit ingénieufe, à lui faire entendre par fignes , 
ce qu'un Chrêtien doit croite & pratiquer pour la 
vie éternelle, Enfin fa charité à été fi ardente , & a 
fçù employer fi utilement Je miniftere des autres 
vertus ; qu'elle à foumis, ce qui cft de notoriété pu- 
blique , jufqu’ä foixante & dix mille hérétiques au 
joug de la Foi. 


XLIV. Cef la même Charité , qui de fon 
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Prédicrunt , quorum documentis irrigata populo- 
Yu ac nobilium virorum peclora affluentémt 
Evangelice vite meflem Peperere, 


; j 


XLV. Ex hujus ctians charitatis ahiffima 
difciplina emanartint leges tot fodaliratum ; ab 
ipfo lnfinutarum , augufli[fimi Sacramenti, Bea- 
tiffime V'irginis de puritaté , Eremitarim in monte 
Vaironenfis , prafertimque Ordinis Sanitimonis- 
lium Vifitationi Beat Marte, fubregula fancti 
Auguflini, cujus fplendor tantim slluxit, ut, in 
tra modicum temporis intervallum, ad centum 
fépra triginta Monasteria fit propagatus. 

XLVI. Hujus dembm charitatis [limulis pla 
né perennibus agebatur, ad [ue Diwcefis commo- 
da , di notlique , omni follicitudine procurande. 


XL VIT. 7 qua luflranda dum laborat atque 
Anncfium regreditur, Lugduni ,facro celebrato, 
vehementi apoplexia corféptus ; aigue Ecclifie 
Jacramentis per fummam pictateir humiliratem- 
que refetus , Fidei profeffione errifa , r'epetitis 
non. femeliis verbis : Servus inutilis fam : VO- 
luntas Domini, non mea fiat : Deus meus & 
omnia : proximo die, fanclis Innocentibus fatr0s 
dum in Litaniis ipfi fancfi Innocentes invocaba”” 
tur, lumocens ad regna caloflia tranflatus °° 
anno ætatis Quinquagc{ir0 quinlo , où reparale 
Jalutis vigefimo jécundo Jupra fexcentefit"s 
millefimus. 


 : 
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fond inépuifble, à produit tant de livres excellents’, 
dont les Maximes falütaires, comme autant de ruif. 
fcaux d'une fource pure & féconde, s’infinuent agréa- 

lemènt dans lame du lecteur , de quelque condition 
qu'il {oir , y font germer les pratiques de la vie fpi- 
rituelle , qui font ordinairement fuivies d'une ample 
Moiflon de toutestles vertus. | 
XLV:C'eft la même charité » Qui comme une 


E Veron; & furtour l'Ordre des 
cligieufés de la Vifitation fainte Marie, fous Ja réole 
e Saint Auguftin. Cet Ordre eft devenu fi célébre, 
& fes progrez ont été fi éclatans & fi rapides , que peu 
€ tems après (à naiflänce, on y COMptoit déja cent. 
trente Monaftétes. 


& la nuit, le cœur de ce vigilanc 
2 > Pour l'enpager à Procurer ; de routes : 
{es forces , Le bien de fes cheres oüailles. 
: XLVII. Telles étoient {es difpofitions , quand 
1 a plû au Seigneur de l'apeller à lui, Dans le: cours 
ner à Apoe. (00 Diocèfe, & en Toute pour retour 
en À . 11: / à a à = 
Ds de ds SP:eS avoit célébré Je fainr facrificé 
lexie ae ARC ÿ Ut fürpris d’une violente 
pain Le ere ne l'empêcha Pourtant pas de rece: 
MR A USRS: de l'Eolife ., avec toutes les 
Dordues de Religion & 


Il fc alors fa profs 


Profefon de Foi, 
vent ces paroles, %e 


& répétoit {ou- 


ne fuis gun fê 


ni". Viteur inutile, 

Que la volonté dé Die, Joit fais rire 

ne 7 #4 C9 non pas la mienne, 
© on Dien € CPR É : 


k ë . Fr, uX « . e a « 2 
UE lendemain ; qui étoit 
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XLVIIL Placuit autem Alifimo , qui 
mirabilis ef! ie fanélis [uis , tante fanétit atis “Vi 
ru ,n0m. 1040 per Vener ationens clinique pop 
lorum , nobilitare , [ed etism compluribus fignis ac 
amiraculis illnfirare, ut vivens ac mortuus buma- 

‘no generi prodeffet. Itaque conffatper acts pibli- 
ca, authoritate noirs € [acræ Rütunm Congrege- 
tionis confeita G* diligenter expenfa.s 


XLIX. Hieronymum Gemin., in aqua obru- 

tu, Cum jam jus cadaver fetens, fisdone in- 
… volutim efferebatur , revixiffe, fuflulilfe brachia , 
 G Loqué capiffe ; magnificando Salefium , qui 
 Jibé tunc in ipfo redeuntis vite momento, Epifco- 
Pali habitu indutus, benigno ac [plendido vuliu 
… adeffe vifus efl, non fine aliis ingentibus miraculi 

. additamentis, 


L. Claudium Marmon , cœcum natum | féptem- 
mem, chjus oculi facultate videndi prorfus défi- 
snebantur , cum ,movendialiprece abfolut ad ejuf- 
dem fepalcrum procumberes , u fun luminis acte 
pif 
… LT. Poasmam Petronillum Evrax, quirquer 
#68 ; paralyfi laborantem ; quamivis , coxis 9° 

 ribufque aridis, admotum planè incpta creder et 
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le jour ‘de la fêre des Saints Innocens, radis qu'on 
récitoit auprès de lui les Litanies des Saints, & qu'on 
en étoit à cetendroit , Saints Lonacens > PTIEZ pour lui, 
il rendità Dieu {on ame pure & innocente, l'an de 
S'aCC 162 2, & defonâgele 5 5e. 

XLVHIL Oril à plûü au Très-Haur, qui eft admi- 
rable en fes Saints; de glorifier les mérites de fon (er 
viteur, non fulement par la vénération & Ja confian- 
ce des peüples; mais encore Par quantité de prodiges 
& de miracies , qui font fenfiblement connoitre que 
ce charitable Pañteur nef pas moins utile après fa 


 XLIX. Jerôme Gémin s'étoit noyé, & Jon por. 


toit enterré fon. cadavre ; dont l'odeur étoit déja. 


2 vifage plein de douceur & de majefté, rout ref. 
PE se gloie, & 1l ajouta plufeurs autres are 
CE TES miracle > auf furprenantes que Je 

L, Claude Marmon 
ne Pouvoir rien voir 
neuvaine au tombeau de F 
la vüé. LEE 


FançoIs ; il ÿ reçut l'ufage de 
: pa LE : 
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eamet hori, qu pater ad Franciféi tumulum opens 
tmplorabat ,ad matrem incolumi corpore é> felr- 
90 gradn prorepiffe. | 

LIL, Claudinm Tuliar .paralyfipariter afflic- 
um, fed innata G* decennali, ufuque utrinfque 


coxendicis ac cruris deflitntum , tertis vice à m14- 


tre delatum ad Francifti fépulcrum deofiulan- 
dum ; momento temporis, membris que inhabilis 
erant ,roboratis , furrexiffe ;fletife , d* ambulafse. 


VE 
DA 


LIT, Francifcam de la Pelfe, cmerfam flu- 
mine, vite refhitutam fuilles livore, tumore, defor= 
mitatifque notis mirabiliter deterfis. 


nl $ 


LIV. Yacobum Guidi, nervis contraëlum , &* 


plane ab ipfo ortw impotentem, [ubud fanatum. 


L V. Carolum Moteron, etiam ab pa patis 
vitate impeditum mermbris, ac toto corpore dif: 3 
formem , [ubità exemptum , ac perfeéta huniatf 
corporis forma accepta, greffum moviffe. | 


mais 


L 
1 
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inais à l'heure rhême que {on pere.prioirpour elle aû 
rombeau de François , elle fe trohva cout - à - coup 
guéric & coururàfamert. 44, w «501 

LIL. Clavdè Jüliar étoit aflligé depuis dix abs de J4 
même thaladie ; qu'il avoir apportée en venant au moni 
de ; il ne pouvoir faire aucün ufage ni de fes jambes ; 
ni de fes cuifles:famerele porta jufqu'à trois fois au 
fufdir tombeau, pour le lui faire baifer avec refpect: 
la troifiéme fois il {e fentit tout.à coup plein de force 


_& de vigueur, dans ces mêmes parties de fon corps, 


qui avoient été julques-là fans force & fans mouvc- 


- ment; il fe leva, relta ferme far fes pieds & marcha 


feul avec affürance. RS ‘| 

LILI. Ce fur au même endroit, & far l'inter- 
cefion du même férviteur de Dieu , que Françoi(e 
de la Peffe recouvra la vie, qu’elle avoit perduë, en 
tombant dans le fleuve, où elle fe noya. Sa réfur: 
rection fut fi miraculeufe, qu'il ne lui refta fur le 
corps ni bofle, ni meurtriflure , hi aucune des autres 
marques, qu'un fi funefté accident y ävoit impris 
OS ve RE | er : 
LIV. Jéèqués Guidi étoit abfolument perclus 
dès fa naiffance, & la contraction des nerf de ront 
fon cotps faifoit regarder fa maladie comme incurable : 
il implora le fecours de François, & obrint aufli-tôt 
yne Éntiete guerifon. : 

LV. Celle de Charles” Moïeroh ne fut ni moins 
prompie > Ni moins furprenante : il étoir auf. perélus 
de tous fes membres dès Je {ein de fa. mere 3 mais 
d'une maniere fi affieufe , qu'il_ayoïc plus l'air d'un 
monftre que d' un homme, Par l'intefcelion du Ginë 
Evèque > däns ün inftant (es membres firent dé: 
nouez » rétablis fortifiez , phreht la fibure humaine 
dans toute fa Pérféétion s. & il marcha auficbien à 
que s'il n'avoit jamais ewila moindre ingémniodité 


es SR PF 
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MLVI. Quapropter cjus vite fanttiffime M£* 
ÿitis poffulanibus, ac rogantibus charifimis in 
Chriflo filiis noffris, Ludovico , Gallie Rege Chrif- 
tianifimo, * Anné cjus maire, vidnà , ac Hen- 
riquettä-Marii , Anglie ; Reginis ; cd dileëlis 
filiis , nobilibus iris, Carole-Emmaunele S4- 
bandis Duce @ Pedemontinm Principe , 40 
Chrifliné , ejus satre , Ducifsa Sabaudie , vi- 
duà 3 ac Francifto- Maria, ac Adelaide Duce 
@ Ducifsa Bavarie ; mec non Clero, Principibus 
& Magnatibus Regnt Galliarums.; 46 univer(o 
 Ordine Monialium Vifintionis Beate Marie 
… Firgims: FX 0 


+ 
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. LVIL Poff ejufdem Francifci de Sales Beaë 
tificationem , die 28 Decembris anni 1661 pu: 
blicè ; in facro-fanétà Bafilicä Principis Apoflo- 
dorum , Mile facro peraëto , celebratam , annui- 
mas ut cjufdem Canonifatio haberetur.: Et cum 
jam mihil deeffet corum ; que huic-facro-fantie 
… funélioni neceffaria funt , ex fanétorum Patrum 
autoritate ,facrorum Canomum décrets, S, R, E, 
antiquê confuctndine ; ac novOrWMm Decretorwr 
praféripto. RÉ 

LVIIL, Tadem juflum G: debitum «effe cen* 
ntes ,ut , quos Deus honorat in Cælis , nos Vener 
pationis offcto landemus d> glorificemus in Lerris? 
bodie in fcro-fanéta Vaticans Bafilica ; in "4 » 
Jolemni ritu , cum ejufdem SR. E. Cardinah0#" 
Pariarchis  Archiepifcopis dr Epifcopiss © ! 
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LVI. Par ces confiderations ; & pour rendre à 
une fainteté de vicfi éclatante & fi diftinguée les 
bonneurs qi'elle mérite: comme aufi pour répon« 
dre aux prieres qui nous ont été faites pour la mê- 
me fin, dela pait de notre très-cher Fils en Jefus- 
Chrift Louis, Roï de Frarice très-Chrétiens de nos 
très-cheres Filles, Anné {a Mere ; veuve, Reine dé 
France ; & Henriette Marie ; Reine d'Angleterre : 
De la pat de nos bien-aimez Fils & Filles, noble 
perfonne, Charles. Emmanuel , Duc de Savoÿe & 
Prince de Piémont ; & Chriftine {a mere, veuve ; 
Duchefle de Savoye ; & François Marie & À délaïde 
Duc & Duchelle de Baviére: De la part du Cieroé 
de France, dés Prinées! & Seigneurs du même Roÿau- 
. me, & de toutl'Ordre des Religicufes de la Vifitation 
- de Sainte-Marie, . LE ie 
LVIT. si. avoit célébré publiquement , par 
une Mefle folemnelle ; dans là fâinte Bafilique du 
Prince des Apôtres, le 18, Decembre de l’année 
1661.la Béatification du même François de Sales, à 
lfin de laquelle nous donnâtmes notre confentement 
a ce qu'il fit procédé à {à Canonifition : après que 
toutes les fotmalitez requifés pour une fi fainte fonc- 
LION ; tant celles qui font fondées {nr l'autorité des 
faints Peres, & für les Décrets des facrez Cänons, que 
celles qui font preferites pat les nouvelles Décrétales, : 
_& confirmées Par l'ufage de la fainte Eglife Romaine, 
ontété exaétement obervées ; fans qu'il en ait été 
ofis aucune. RE Mae | 
LVHT. Evfn. perftadez >» comme nous le form 
mes , Que Ceft pour nous un devoir de juftice ; de 
rendre fur la terre un culte de louange &e de vénés 
ration publique > À ceux ue Dieu lui-même daigne 
‘honorer dans le Ciel; NOUS & les Cardinanx de 
B fainte Eglife Romaine: > les Patriatches, Arches 


Pp i] 
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Jéétis flis Romane curie Pralatis , Offcialions 
& fariliaribus noffris , Clero Saculeri > Regw* 
dari , ac maximi papuls frequentis Mmante CON VENI= 
aus ; pofétrinas , pro Cauonifationts Decreto, No- 
bis per diléctum flinm ; nobilem virum , Carolun 
Ducem de Crequy , apud Nos Regis Chriflianilff - 
si Oratorem , pro parte ejufdem Regis , porrectas 
petitiones > poll facros Hymmos , Litanias, aliaf- 
© que preces, Spirits fancli grariè ritè imploratä. 
 LIX. AD HONOREM SANCTISSIMEÆ ET 
SNDIVIDUZÆ TRiINITATIS , ad exaltationemt 
Fidei.Catholice | d* Chriftiane Réligionis ane- 
Mentum , autoritaie Domini moflri Fefu-Chrifi ; 
Beatorum Apollolorum Petri @ Peuli , ac mof: 
#4 3 maturà deliberatione prahabitä , G: divini 
bpe Japiñs imploratà , ac de wvencrabilium Fra- 
trum n0]/rôrum , cjufders fautle Romane Ecclefia 
Cardinalium , Patriarcharum ,  Archiepifcopo- 
run. Epifcoporurs in Urbe exiflentium confilio , 
Beatum FRANCISCUMDESALES, 
Epifcopum Genevenfem ; Sanétum effe decrevimus 
& definivimus , ac Sarülorum catalogo ad[cripfi- 
fus, prout, prafentiums tenore, decernimus, def 
aimus @ adjcribimns : fiatuentes ab Ecclefia unï- 


verfali quolibet anne , die.29 anuarii, mem 


Tiam jus à inter: fanitos Confefferes Pontifices 
jà devotione-recoli debere, In nomine Patriss 
êt Filit, & Spiritus fan@ti; Amen, Ca , 
LX. Parique authoritate , omnibus atrin[que 
fixés Chrifli Fidelibus , verè panilentibns c 003, 
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vêques & Evêques ; nos chers Fils les Prélats de la 
Cour de Rome ; nos Officiers & autres perfonnes 
de notre fuite ; le Clergé féculier & régulier de Ja 
Même. Ville, & une très grande ,affluence de peu- 
ple; nous. étant rous folemnellement rendus dans la 
fäinte Baflique du Vatican, après les crois deran- 
des., qui nous ont été préfentées,, pour le même 
Decret de Canonifation , au nom du Roi très-Chrés 
men, par notre Fils bien aimé, noble perfonne Char- 
les Duc de Crequy, fon Ambafadeur près de nous, 
après avoir duëément imploré les graces du Saine- 
Efprie. » par des Fymnes > des Livanies & autres 
Preres. : 
_ LUIX, À L'HONNEUR DE LA TRES-SAINTE 
ETINDivisigce TRINITE pour l'éxaltation de 
la Foi Catholique, & l'accroillement de la Religion 
Chrétienne ,: par l'autorité de N. S. }j: €. celle des: 
Bienheureux Apôtres Pierre & Paul, & la nôtre à 
216$ Une mûre délibération, & de fréquentes prie” 
1E5 POur implorer l'afliftance divine. Par le confcih 
de NOS. vénérables. Freres les. Cardinanx de Ja. fäinte 
Evlile Romaine , les Patriarches , Archevèques &. 

due font préfentement à la Ville ; Nous. 
Re 5 & défini » comme par ces préfentes: 
Free fidons & définiflons > QUE le Rienheureux 
nes OlS DE Saris, Evèque de Genêve à 
elt Saint ; &‘! AAC ET ETES #4 VE AUS à 
on, Te Par Riwême décifion & définition 
Nous l'avons in Crit & infcri LUNA SRE RES 
Saints 3. ofdonnantque tou fes D Ph 
: CARTE CRLE Fe lle ans , lé 29. de anvier s 
mémoire. de e con de SERIE CRE" 
note du Pere. ES du. Fil . ps Confefleur Pantile. 
fi h : (ASE 4. Fils > © dy Saint - Efprit à agir. 
EX. Et par la même autorité , Nous avons 46 
cordé à rous Les Eidelés dé l’un & de l'avrre féxe vrais. 
Pp iij 


MAN: B AU LL;E | x 
À fs, qui , anhis Jingulis , diéfa die 29 anartts 
fépulerum » if} qUO ejHS corpus affervatur , vifita- 
verint , feptem aunos C totidem quadragenas , de 
injunétis eis , aut aliès quomodèliber debiris 
œnitentiis , mifericorditer in, Domino relaxavt= 
‘nus in formé Ecclefie confueta. 
_ LXI wibus peractis, gratias laudejque 
Dro oprIMO Maxrmo 7eddituri ; quod fanc- 
_to Francifco de Sales, Epifcopo Genevenñ, 
culium, praconia , > honores ab Ecclefia fenitis 
Pentificibus @* Confefforibus praflari folua , à 
“#obis decerni voluerit, Hymno , Té Deum lau- 
damus, decantatô , Orationeque à Nobis reci- 
tata ad Altare fanéli Petri, Miflam de more 
| foleriniter celebravimus ; die Dominica fecunda 
pol? Pacha, addstis fecunda Oratione propria de 
fantio Francifco, dr Secreta ac Pofl-communione 
de communt Cénfefloris Pontificis * omnibufque 
Chrifli Fidelibus , tbidem prefentibus , pleuartams 
omniurs peccatorum füorurm indelgentiam Gr re- 
vilfioners conceffimus, | 
EXT. Deumitaques qui mirabilis eff in Sane” 
dis fais, beuedicimus , quia fufcepimus mifertcors 
dia. in medio templi cjus durs novum nobis in 
Ecclefia , apud divinam fuam majelatem Paro- 
nur @ intercefforem. concelfit, ad ejufdem Eccle- 
fa tranquilitatem ; Fidei Catholice incremelr 
D, Hareticorumque @° à via falutis era 
lauren dr converfionem. | 


: LXUT Ceterum ; quia difficile foret prafenies, 


| 
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ment contrirs & confellez , qui , tous les ans, audit, 
jour 29. Janvier , vifteront le tombeau où repofe fon. 
corps , fept ans & autant de quarentaines d'Indulgen- 
ces; leur relâchant miféricordieufement au Rom dix 
Seigneur , & en la forme quieit d’ufage dans l'Eglife, 
pour autant de terms de Pénirences ; qui leur auront été 


“énjointes , oh aufquelles ils feroient obligez , en quel« 


que maniere que ce {oit. * 

LXI. Et après avoir chanté l'Hymne 7e Des. 
landamus , & recié enfuite l'Oraifon , pour loüer & 
remercier l'intinie bonté & la fuprème Majeté de 
Dieu, d’avoir bien voulu {e fervir dé notre miniftére , 
pour décerner à Sans François de Sales , Evêque de 
Genêve ,le culte, les éloges & les honneurs, que 
l'Eglife a coutume de rendre aux faints Confefleurs. 
Pontifes ; Nous avons célébré le fecond Dimanche 
après Pâques , felon la coutume , une Meffe {olem- 


* nelle à l’Autel de faint Pierre , ajoûant la feconde- 


Oraifon propre de aint François, avec la Sécrette & la: 
Poftcommunion du Commun des Confeffeurs Ponti- 
fes; & Nous y avons fait largefle à ronsles Fidéles. 
afliftans de l’Indulgence pléniere & rémiflion dé tous 
leurs péchez. Pi 


XI Que Dieu, qui: cft admirable en fs Saints. 
sn béniss de ce.que nous avons reçû fa milé- 
ricorde au milicu defon-Temple_ par le don ie: 
fair à fon Eglife d'un Proteéteur, & d'un Interceffeur 
FAR auprès de {a divine Mai “té; pour laser 
ue Ut pour laccroiflèment de 
la Foi Catholique , pont l'infttdtion & la conver= 
fion des Hérériques , & de tous ceux qui font dans. 
Pégarement, hors de la voye du falut. 

LXIITL Au refte | comme if eroit difficile que 
> Pp 111j 


moffras litteras ad fingula loca , ubi opus effet > de 
fevri: volumus ,ut carum exemplis, etiam impref- 
JS , manu tamén publici Notarii fubfcriptis , C* 
légillo alicujus perfone, in dignitate Ecclefiaflica 
conflitute, munitis , eadem ubique fides adhibea- 
tur , que.cif[dem prefentibus adhiberetur , ff effent 
exhibite veloftenfe, | 

+ LXIV. Nulli erao omnindo bominum liceat 
bane paginam noffri Decreti, definitionis , adfcrip- 
tionis ,mandati , flatuti , Conceffionis , élargitionis 
Gr voluniatis infringere , vel ei , aufu temerario , 
contraire ; ff quis antem hoc attentare prefwmpfe= 
vit indiqnationem Omnipotentis Dei, ac Beato- 
tum Petri dy Pauli ; Apoflolorum ejus [e moveris 
AU LPS Re | 
© DATUM Rome, apud finclum Petrum , anna 
Jncarvattonis Doviinice , millefimo fexcenteima 
{exagefimo quinto , tertio decimo Kalend. Mai , 
Pontificatés nofiri anno undecimo, 


f Ego ArexAnDe nr, Carholice Erclefig 
Epifcopus. 
4 Ego Francifcus ; Epiftopus, Roïtuenfis , Cardinal 
s Barberinus , S. RE, Vice-Cancellarins. 
f Ego Martins , Epiféopus Sabinenfis ; Cardinais 
_ Ginettus. cé | 
+ Eco A. Barberinus, Epifcopus Praneflinus, Cardir 
nalis Antonins, S.R.E. Camerarius. À 
+ Ego Joannes-Baptiflas Epifcopns Albanenfs, CHtd* 
sais Palottus,  »  . ER 
T EF go F. Maria rituli S, Laurentii ;1n Lucinà y Care 
… dinalis Brançatune, 47 
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Potiginal des préfentes pür être porté par tout où 
beloin {eroit, nous voulons qu'aux copies ; même 
imprimées, d’icelles , muuies de la fignature d'un 
Noraire public ; & du Aceau de quelque perfonne 
conftituée en dignité Ecclefiaftique ; même foi par tout 
{ait ajoûtée, qu'à l'original même ; s'il éoir produit 
ou repréfenté. 5 : : 
 LXIV: Qu'il ne it donc permis à perfonne ; 
abfolument ; d’enfreindre cer Adte de décifion où 
Decret, de définition ,, infcriprion,; ordonnance ; 
conceflion , rélaxation , larocffe & déclaration de 
notre volonté ; que perfonne ne for fi réméraire » 
que d’ofct y contreyenir : cat fi quélqu'un avoit là 
préfemption de fe portier à un pareil attentat “qu'il 
fçache qu'il encourera l'indignation de Dieu Tout« - 
puiflant | & de fes Bienheureux Apôtres Pierre &. 
Paul. k ds EPS 
_ + Donne” à Rome, dans faint Pierre , l'an de l’In- 

carnation de Notre-Scioneur 166,1 le treiziéme jour 
avant les Calendes de May , l'onziéme année de notré 


Pontifiçar. Signé fur l'original, 


ï Moi ALExAnNDREe, Evêque de 
: . PEglifé Catholique, A 
f Mai François, Evêque de Porto, Cardinal Bat- 
en , Vice Chancelier de la fainte Eglife 
5 ROMANE EE oc Rx 
a Moi Martius, Evêque de Sabine , Cardinal Ginetti. 
f Moi À. Barberin, Evêque de Préncfte , Cardinal 
Antoine, Camerier de la faiñté Eglife Romaine. 
+ Moi Jean-Baprifte , Evèque d’Albañe , Cardinal 
Palotti. en. HE 
Ÿ Moi F. Marie, Cardinal Brancäccio , du titre de 
Saint Laurent x Zucina, 


” _Ego Uldericus  rituli S. Maria trans Tjberim, Car- 

=  dinalis Carpinens. 4 

+ Ego Stephanas ,tituli S. Laurentiiin pane €ÿ pern# ; 

Cardinalis Duratins. | 

+ Ego F. Vincentius Maculanus, Ordinis Pradicato- 
 vum,titali S, Clementis de Florentioia Cardinalis 

S. Clementis. | 

+ Ego Nicolans, tituli S. Marie Angelorum , Cards- 

…  nalis Ludovifius, A4 Pœnitentiarius. 

"is Ego Feder icHs y tituli Sa Petri ad Vincula, Cardina- 


dis Sfortia. RTE | 

+ Ego Beneditlus, titulé S. Honyphrii ; Cardiralis 

_ Odefcalous. RSR. | 

+ Ego Lanrentins , tituli SS. Quiricii € fulitte 
Cardinalis Ragoins. | 


HE go foannes-Franci[cus - Paulus Gondyas stituli Se 
… Maria fuper Mirervam , Cardinalis de Retz. 
+ Ego Alyfus, tituli S. Alexii , Cardinalis Homa- 
deus. 


ÿ Ego E, situls S, Marci, Cardinalis Cttobonus. 


f Ego Lanrentius , tituli S. Chryfogor: , Cardinalis 
, Jmperialis. MR 
+ EgoGibertas, tiruli SS. Joannis € Pañl, Cardina. 
Lis Borromaus. 
Ego Foannes. Baprifla Spada, tituli S. Marcelli, Car- 
dinalis S. Sufanne, 
+ Evo Francifeus ; tuuli 5, Marie in via, Cardinälis 
Albitinse 
+ Evo Oëtavins,tituli S, Caciliæ Cardinalis de Aqua: 
. viva © Aragonia:. Le 
+ Eco Flavius titli S. Marie de populo ; Cardinalis 
Chifins. F D. 
+ Ego Scipio, titulrS, Sabine, Curdinalis Deléfe : 


mur: 
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Ÿ Moi Ouldii, Cardinal Carpineus ; du titre de fainte 
Marie d’au- delà du Tibre. pa : 

+ Moi Etienne, Cardinal Duratio, du titre de faint 


Laurent 7 pane €g perna. - 
+ Moi F. Vircent Maculario , del Ordre des Prêcheurs 
Cardinal , du titre de faint Cléménit de Florestiola. 


| + Moi Nicolas: Cardinal Ludovifio, duditre de fsinte 


Marie des Anges , Grand- Pénitencier. 
+ Moi Fédéric, Cardinal Sfortia, du vitre de faint 
Pierre aux Liens. "à it | 
+ Moi Benoît, Cardinal Odeftalri , du titre de faint 
| Horuphre, ca RARE 2e 
+ Moi Laurent, Cardinal Raggio, du titre dés faints * 
RS A 
Ÿ Moi Jean-François-Paul de Gondy , Cardinal de” 
* Retz, du vitre de Sainte Marie fur la Minerve. 
7 Moi Loys, Cardinal Homodée, du titre de faint 
RAIN, 77 | SLCOVS 
+ Moi P. Cardinal Cthobont , du titre de faint 
Marc. 
f Moi Laurent, Cardinal Impériale, du vitre de faint 
Crylogon, 
+ Moi Gibart, Cardinal Borromée, du citre des faints 
Jean & Paul. : | 
T Moi Jean Baprifte Spada , Cardinal de fainte Sufan- 
ne, du titre de faint Marcel. 


f Moi F rançois, Cardinal Albizi, du titre de fainte 


Marie in VIA, 
Ÿ Moi Othive, Cardinal d'Aqüaviva & d'Aragon, 
du titre defainte Cécile, "7 ; 
+ Moi Flavius, Cardinal Chizi, du titre de fainte 
Marie da Peuple. RU 
+ Moi Scipion , Cardinal Délcio, du vitre de fainte 


: F Ego GarolusstituliS. Anafafe, Gardinais Bonellus 


= 


ï Ego Fredericus , S. Cafarii, Diaconns , Gardinalis 


f Ego Francifeus, S. Maria in porticu ; Diaconas à 


7 BULLE 


+ Ego Hicronymens tituli S. Agnerts'; Cardinalis Fare 
| nefins. 


+ Ego Julius, rituli S. Sixti, Cardinalis Rofpighofis. 


ÿ Ego Sfortia,e & Societate Jesu , tituli S. Salvatoris 
de lanro, Cardinalis Pal htans 

+ Ego Volumnius ; tituli S. Martini in montibas Car- 

-  dinals Bandinellus. 

F Ega Petrus ,titulrS, Calli ifBe Cardinalis Vidonus. 


+ Ego Pirginins, S. Marie in de 2 > Diaconus ; 
À Cardinalis Urfinus. 


Cardinalis Madalohinus. 


de Haffia. 
+ Ego Carolns, $. Angeli in fora pifcinm y Diaconns ; 
ARE Barbersius 
+ Ego Carolus , S. Enflachii , Diaconus | Cardinalis 
Pins. 
ÿ Ego Decins, S. Adriasi, Diaconns, Cardinalis Az 
Zolinss. 
+ Eco Odoardus SS. Cofme €9 Damiani , Diaconus à 
Cardinalis Vecchsarellins. 
+ Ego Francifeus- Maria, S S. Viti € ZModefh , Dit 
couns ; Cardinalis Mancinus. 
+ Ego Angelus, S. ' Diaconas, Cardinalss Cel- 
(TR 
E ; Panlus, . Marié de Scalà ; pr op ; Gi di- 
nalis Sabellus. 
S. CORINTHIUS CAN »1N O8 
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+ Moi Jérôme ; Cardinal Farnefe , du titre de fainte 


Agnès, 


. T Moi Jules, Cardinal Rofpigliofi ; du titre de faint 


Sixte, 
+ Moi Sfortia , de la Societé de Jesus, Cardinal 
Pallavicin, du tire de S. Sauveur du Laurier. 


+ Moi Volumnius ; Cardinal Bandinelli, du ritre de 
faint Martin fur les Monts. 
+ Moi Pierre, Cardiml Vidoni 


Callifte. 
+ Moi Charles, Cardinal Bonelli, du titre de fiinte 


Anaftafie. 
T Moi Virginius , Cardinal Urfini, Diacre , du titre 


de fainte Marie 1h Via lata. 
+ Moi François, Cardinal Madalchini , Discre ; du 


_sicre de fainre Marie z# porticu. 


, du titre de re 


_ T MoiFréderic, Cardinal de Hafi Ia Diacre, dE titre 


de fainc Céfaire, 
+ Moi Charles, Cardinal Barberin, Diacre , du titre 
de fainr Ange, du Marché aux Poiflons. 
# Moi Charles , Cardinal Pio, Diacre, du titre de 
faint Euftache. 
f Moi Decius, Cardinal Azzolin, Diacre , dutitre de 
fait Adrien. 
Ÿ Moi Odoard , Cardinal Vechiarelli, Diacre, du 
titre des Cie Cône & Damien. 
+ Moi François Marie » Cardinal Mancini, Diacte, 
du titre des faints Vite & Modelte. 
+ Moi Ange, Cardinal CR ORES du titre de faint 
George. 
+ Moi Paul , Cardinal Sabello s: Diacte, du titre de 
fainte CRE de l'Echelle.. 
S.UORINTHIEN  P.CIAMPINUS 


» Ÿ La place du plomb, 


{ 


y 25 
413.4 êe : * 
DANIEL DRE EE CERCETC ERNEST EST CET SAT CE RC EXC ENS 


{ 


APPROBATION. 


T'ATR;: par l’ordre de Monfeigneur le Garde 
J des Sceaux , la Lettre de l'Affèmblée générale du 
Clergé de France an Pape, du 19. Aoñt 162$. € la 
Bulle de N. 8: P. le Pape Alexandre PI. d'heurerfe 
LARMUEC DO. 14 CAP #tfation de S. François de Saless 
Pune & l'autre Latine & le François : cés deux 

monumens de notre Hifloire Ecclefaftique A - 
toient bien qu’une plume auf fidele & auffi élé. 
gante que celle du Traduéteut , les reproduifit en 
notre Langue , pour l'édification des Peuples ; & 
pour la gloire d’un Saint dont le nom & les vertus 
feront éternellement chers à la France, A Paris le ç, 
Novembre 1726, 


(= 


C. LEULLIER. 


Ç* 


RARE RUE JE RE ÉDOHDURED 


CÉTPEECEE 


M ÉD ÉD CD ee de GE LD CT 
CE CRE ditidiiiiisé 


T A BE De 


DES MA 


TIERES: 


POUR éviter tonte confulion , il a paru convenable 
® denerenfermer dans cette Table que les marierés Con- 
renuës dans le Recueil de l'Onvrage de M.de Belley , 
€5 non dans leSécrits que l'on à mis au commencement 
€ à la fin du Livre, Lesntes qui y [ont à la marge, 
E Les fommaires des chofes gui y font rapportées fuffi- 
{ent pour indiquer ce qu'ils contiennent. : 
Le (B) figrifie dans cette Table le nom du Bienheureux 
J'aint François de Sales ; €ÿ ces bttres, (M. de B, ) 


celuide 1. de Belley, 
À | 
À Age( M. d’ } fut tou- 


jours zelé pour le Bienheu- 
reux dont il avoit été Pré- 
cepteur. 37. Refpe@ & re- 
connoïflance du B.à fon 
égard. 38 
Abandon de nous - mêmes à 
Dieu. Il doit être fait'en 


l'amour & pour l'amour de : 


Dieu. 38 
Abondance. En {çavoir bien 
ufer. Me T66 
Accès patient , facile & affa- 
ble du'B.20. 38.276.358. 
Accufation injufte. En remet- 
tre à Dieu la juftification. 
246 

Afiéion, Elle ef plus avan 


tageufe que la profperité. 
392.437 

Alexandre le Grand. Notable 
exemple de fa continence. 


2:17 
Ambition. Remede pour lé- 
viter. . 368 


Ames. La charge des ames eft 
de fupporter les foibles. 39e 
276. 415. Dieuenporte le 
fardeau avec ceux qu’il en 
charge.s6. Zele ardent du 
B. pour elles. 387 
AE bles doivent 
réciproquement fe repren- 
del défauts. 13.199 
Amitié. La. plus rande & la 
plus parfaite cf celle qui fe 
rapporte à Dieu. 257 Celle 
que nous témoignons fin- 


608. DT A 
” cerement & pour Dieu, à 
céuxcontre qui nous avons 

es averfions naturelles,eft 

des plus excellentes. 259 
Les amitiez fenfbles doi- 
vent nous être fufpeétes , 
où au moins nous faire te- 
nir fur nos gardes. 260 
Amour envers Dieu.Sa nécef- 
_fité. 209. Sa mefure eft de 


. n'enpoint avoir341.Com- 


ent l'aimer d'un amour 
de complaifarce 348. D'un 
amour de bienveillance. 
© 349. En quoi confifte le 
progrès en lamour de 
Dieu. 294, 164. En quoi 
confifte l'amour de charité 
346. Il faut mourir à tout 
aütre amour pour ne Vivre 
que de celui de Dieu. 298. 
L’aimer également en tout 
tems, & en toutes chofes. 
ti6. 486. L'amour pour 
Dieueft plus épuré dans 
Padverfiré que dañisla prof- 
périté. 437. Iln'yarien de 
plus fort que la douceur de 
l'amour divin, ni rien dé 
plus doux que fa force.243 
Sa ferveur perfedtionné 
nos adions. 195. Lä pure- 
té de l’imour divin étoit 
l'unique but des a&ions , 
intentions & prétentions 
du B. 279. Ce que C'eft 
qu'aimer Dieu & le pro- 
chain d’un amour dé chari- 
té. 43.257. Ce ‘qu'il faut 
faire pour dimer Dieu de 
tout fon cœur & 1e p'o- 
- chain commé oïi-même 4r 
Amour pour |. C, Le motifie 
plus puiflant pour nous y 


DRE an : nn 72 
porter fur la terre & daris 
le Ciel, eft Le fouvenir 4€ 
fes fouffrances & de !à 
mort. 4 1 244 

Amour de nous-mêmes. Il eft 
bon, foit Île furnaturel , 
foit le naturel quand il eft 
reglé, 339 

Aïnour du prochain.Il eft dif- 


ee 


du B. 63. 372. Quoiqu'i 
dimât & honorätla Con- 


gregation de l'Oratoire : 


dont ilétoit , rarement il 
la louoit , & il parloit tou 
jours des “autres Ordres 
avec éloge. 372 
Anges. Îls nous portétit envi 
de ne pouvoir fouffrir, & 
de n’avoir jamaïs rieñ fouf. 
fert pour Dieu; 498 


Apôrres. S'ils alloient cñ éa- =" 


rofle. 4 
ÆArgenterie, Le B, ne la rejet= 


toit pas, fur tout pourle : 


fervice , l'ornement & des 
Autels, 235 
Afpirations ordinaires de plu= 


fieurs Saints vers Dieu.417 


Avarice. KL 
arice. Moyen pour Les 
ter, 


A verfion Souvent ell fcced 


e: 
: r on 

à la haine, 334 ere 

_ éxtrême qu'une PP Àc 
ne qu uf r conçli 


décl: 490 
éclära au B | çontre 


\ 


DES 


contre lui , augmenta fon 
amour & {on eftime pour 
elle, 213. Rien de plus ex- 
cellenc que d'aimer malgré 
l'averfion naturelle. ‘259 
Aveugle, Eloge d’unc pauvre 
femme aveugle qui {e con- 
fefloit au B. ISS 
Ævila (Jean). Pourquoi il 
. abandonna l’établifiement 
de la Congrégation des 
\ … Prêtres féculiers qu’il avoit 
commencé, 197 
Aumône, Dieu regarde la 
bonne volonté de ceux qui 
n'ont pas de quoi la faire. 
232: elle profite au centu- 
ple, même dés certe vie. 
dogs 90 392 
Aumônier. A quelles condi- 
. tions le B. accepta la char- 
ge de Grand Aumônicr de 
Madame la Princefle de 
- Piémont, 176 
Anfléritez, Voyez Mortifica- 
tion. | F 
Ague perduë & retrou- 
vée. 176 
Beatitude favorite du Bien- 
heureux. Mou26r. 263 
Bellarmin, Son élévation à la 


. dignité de Cardinal,fà pro- : 


: motion à l’Archeyëché de 
… Capouë, 142,11 étoir d’une 
Rae paye 241. Il avoit 
avec le B. une particuliere 
correfpondance, 402, J] 
reçoit à Rome un repas 
très-frugal par un Cardinal 
François: 241 
Kelley. F Cette Cathédrale far 
pendant quatre années def. 
tituée d'Evêques avant M, 
| 


MATHIERES. 


669. 
… Camus.16.Combien le Ca- 
rême éroirérroitement ob- 
fervé dans ce Diccéle, 160 
Benediéfins du Monaftére de 
Talone lu le lac d'Annef. 
fy, réforinez par les foins 
du B. qui les aimoit fingu- 
lierement. LAAT 
Bénéfice refufé pat le B. à un, 
. Eccléfiaftique qui lui étoit 
recommandé, 368, 
Berger mort gelé de froid, 
voulant retirer une de {es 
vaches d'un précipices 38& 
Bernard ( Saint ) éroi peu àt- 
. tentif à ce qu'il buvoit & 
mangeoit. 160. Ses fenti- 

- mens Jorfqu'on le loüoit à 
‘caufe de fes miracles, 364, 
Le B.l’honoroit particuties 
tement, bé, 1] fe plaignoit 
de fes aufléritez pañlées. ‘ 


“S .…. 47€ 
Berulle. ( Cardinal de). Son 
fentiment fur un Docteut 

: de fa connoiflance, 42$.Le 
B louë la capacité de ce 
Cardinal pour l'érablifle 
ment de l'Oraroire.277. Il 
difoit que la main de Dieu 

. éroit avec le B.pour là con. 
: verfion desHérériques. 268 
Bibliotheque … Ambroifienné 
fondée à Milan, . 238 
Bien, Benir Dieu de celui qu'il 
fair à autrui , & n'être pas 

» ingrat dé celui qu’il nous 
fair, sf, Ne pas celler de 

- l'aimer quand il nous l’ête. 
- 154s Il faudra également 
rendre coinpre à Dieu dü 
bien patrimonial& de celui 
… de l'Églife, 283.Le Béroi 


Q,4q 


67o 
fort détaché des biens de la 
HALCrIes 176. 184 


Bienheureux. Comment ils 
peuvent défirer ce qu'ils 
pofledent. 351 


Blame des Nations & des va- 


: cations. L'évicer. 233 
Boniface V IL. fait mettre en 
rifon S. Pierte Celcftin 
Pan fon prédécefleur. 252 
Borromée ( 5, Charles). Il ne 
Jifoic Écriture Sainte qu’à 
: genoux. 68. Il fe ICTITOIT 
| pour-prier en une petite 
Fcélule au haut de fon Palais 

: où il couchoit fur la pailie. 
75. avoit l’efprit de pau- 

: vreté parmi fes grandes ri- 
chefles. 23 5.5a grande auf- 
térité & fon zéle des ames 

: J'éloignoient de toutes ré- 
créations après, les repas. 
#67. Sa frugalité dans les 
repas lors même qu’il trai- 
toit les Evêques qui pal- 
Æoient pat Milan. 237. Îl 


_ adoucit{a morr en regat- 


dant fon Crucifix. 467 
Borromée ( Frederic ). Eloge 
de ce Cardinal, coufin & 
fuccefleur de faint Charles 
‘Borromée. 238 
Alomnies. Moyens pour 

> les fuppoiter. 324» 413. 
Le B. en fouffic-une iüm- 
portante. TmEVTE 
Calvaire préférablé au T ha- 
bor, 287. 440. 468. 497 
camus (M. Jean-Pierre ) £- 
vêque de Belley. Jour de {a 

_ naiflance.238.Son naturel. 
"4 31.5a grande mémoire.47. 


che le CarémeaÆ 


TYA JBL SE. 


Son affection pour les bel- 
les Lettres. 71. Les diverfi- 
tez font {es premiers Ou- 
vragcs, ébid.$a nomination 
à l'Évéché de Belley & fa 
Conlécrarion. 16. Il eit le 
feul que le B ait facré Evés 
que. sbid, Ses fcrupules fur 
fa Confécration faite avant 
l'âge , levez par le B. 26. Il 
Je confultoit fréquemment, 
162. Combien il écoit fous 


. pleà fesavis. 62. [1 fe con” 


fefle à lui, 155.11 le prefle 


de l'appeller fon fils. 483- 


1 A #7 - . 
«€, veut yunirer dans fa 


maniere de prêcher.29.Son 


adrefle pour examiner fa 
modeltie. 1 39. En Eté il fe 
Jevoit à quatre heures. 16, 
Au commencement de fon 
Epifcopat il fafoir en {es 
vifices des repréhenfions 
dures & âpres. 2. fl pré- 
choït dans fon Diocèle le 
Carême, l'Avent, les Di- 
manches & Fêres, 102, Al- 
lanc précher à Paris le B, 
lui donne‘un fage & pieux 


\confeil. $8. préchant à la 
* Vifration , il louéla con- 


dition des Sœurs,le B. l'en 
reprend.$9. Lelendemain 
préchant aux Filles de fain- 
te Claire , il nes’atrache 
qu'à leur édification ,leB: 
l'en eftime. 6r.Préchant4 
Annelly, il fait allufo® E 
nom du B.quiluienits 
fon chavrin.6#* PP 
que fon chagri 
devant le Senaf de DAYONE 
71. 11 délire quitté 


soit usé. cs: >. lin 


LD? 
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| Evéché pour fe retirer en Chansal( Madame de) dan- : 


une Vie foliraire.27.1l con- 
fulre Ie B furce défein. 
151. 1] feçoir à Belley pen- 
danr huit jours IéB.& le 
Cardinal de Marquemonc. 
237 

Cardisalar, Sentiment du B. 
rouchanr cette digriré.r42. 
"Un Prélar qui l'avoit re- 
— cherchée pendane plus de 
trenté ans , meurt fix mois 
après l'avoir obtenuë. 03 
Carñaval, 11 eft un temsde 
défordres & de licences.461 
Carefles, Les faire avec rete- 
NUË & difciétion. * 393. 
Caroffe, Les Apôtres s’en fcr- 
-Voient-ils? 34. Hiftoire ra- 


contée par le B. au füujer de 


la Coùrume d'arrérer à Ro- 
inc le carofle quand un 
Cardinal palle. 241 
Catherine de Genñes(Sainte), 
* Utilité de fon Traité a 
Purgaroire. . 408 
Catherine de Sienne (Sainte), 
faicune belle coinparaifon 
UrleSamitiez 258. Elle 

. PIÉIÈrE une couronne d’é- 
Pines à une de Pierteries, 


404 


Céleflin (Saint) Pape, tte 


dans la prifon es douceurs 
de la folitude, 252 
Cérémonies. Eccléfattiques, 
Les fçavoir & les obferver, 


18 
Chablais, Le B. en eft appellé 
{’Apôrre. RENE TS 
Chaleur, Réponfe du B. à V4 
Ses {e plaïgnoit d'avoir 
exsçiivement chaud. 130 


gereufement malade recou- 
vre fubitement une fanté 
atfaite 198.210. Ellé dé: 
crit dans une Jertre l’Efprir 
du B. : S21 
Chapeler. Le B. exhorte à le 
récirer tous Îes jours , Mais 
fansen faire vœu. 253 
Charité véritable. En quoi elle 
confifte, 46. 43. Son excel- 
lence. 41. Elle eft la vraie - 
péifeétion du Chriflianif- 
me. 198.11 y en a beaucoup 
de feinte ; peu de véritable, 
32. 502. Elle doir êtré 
prudente & judicieule, 34. 
Moÿen pour lacqüérir, 422 
Elle donne le prix & là va- 
leur aux bonnes œuvres ; 
tnêmes aux. plus petites, 


106.183.360. 562. Elleles 


tend préférables au don 
des Miracles. 4 r0.Sans ellé 
B dévotion véritable ft 
motte & informe.307. Elle 
n'eft point différente de la 
dévotion. 310. Elle ef 
compatible avec la chafte: 
té. Leurs qualicez (onc dif- 
férentes. 4.0, 708 
Chartreux de Paris. Leur pies 
ré à l'Eglife acheve la con: 
verfion d'un Hérérique dé. 
bauché,463.Le B expliqué 
deux #ers.écrirs dans là 
cellite*d'an Chartreux dé 


grand! fnétite. r63. Il ad 
{mire les veiens d’un Prieut 
de là Chartreufe de Greno- 
le. 1r71r8. 1194 
Chafleré. Elle eft compatible 
_ avec la chatiré, Leurs qua- 


Q qi 


672? D: 
Jitez font diférentes- 6. 7. 
82. Elle eft craintive. 109. 


Ja moindre action immo. 


défte lui caufe toujours 
quelque fléniffure. 575$. la 
conferver par Ja continence 
des regards. 217.Tous ont 
du zéle pour fa conferva- 

. tion , ceux mêmes qui ne 
aiment pas. 32. s’artacher 
davantage à la pratiquer 

. ‘qu'àlalouer. 49. celle du 
- cœureft plus éftimable que 
_ celle du corps. © FAT 
Chrétien. Toute fa vic n'eft 
= "qu'une longue fouffrance. 
: . 485 
Chrifline de France époufe le 
© Prince de Piémont ; elle 
choifit le B. pour Grand- 

‘” Aumônier, & lui fait de 
‘’ riches préfens, 34. 176 
Ciel Avec quelle ardeur le B. 
fouhaittoit d'y étre admis. 
172. défir ardent qu'un bon 
Payfan en avoit conçü cn 
écoutant les Prédications. 
ska EE peser) 
divilirée. Le B. l'oblervoit 
onctuellement. 183 

* Colere. Le B. Pa furmontée à 
vive force. 190 
Combat fpiricuel ce livre étoit 
lelivre favoriduB,, 194 
Comédien, qui après s'être 
convérti ; & avoir-long- 

© ‘rems vêcu enReligion, fe 
relâche peu à peu. -” "420 
Commerce. D'où procédenr les 
fraudes qui s’y comimet- 
tent. 232 
Communion. La recevoir en 
* s'anéantiflanc à l'exemple 


TT, ABLE > ES 


deJ. C. qui s’y. anéantite 
447. motifs qui portent 4 
la féquente. 3 1 4 fes eftetse 
ibid, doux fentimens du B. 
touchant la fainte Commu- 
nion. 447. fes pratiques 
pour les jours de Commu- 
nion. st3 
Compagnies, Ne Sy plaire 
u'en Dieu 77. 163 
Compafien du B. pour les pé- 
cheurs. 189.438 
Concours aux Bénéfices établi 
_ Parle B.-dans fon Dia, 
ER 6. )€ 
Condeftendance. 1e oblige 
quelquefois à interrompre 
les exercices les plus pieux, 
148. combien étoit grande 
celle du Bienheureux. 167. 

| 177 188 

Confeffeur. I! faut de rems en 
tems en donner d'extra0f- 
dinaires aux Religieufes’ 
440. Les Confifleurs des 
fcrupuleux peuvent étre 


appellez plus que Martyrs. 


: 
Confelions faites par le B. à un 
Éccléfiaftique  {candaleux 
qu'il avoit converti. 366 
Confiance en Dieu, ne a point 
perdre de vüé en confidé- 
rant nos péchez, 466. elle 
augmente à proportionque. 
ce 
nous avons plus de défiante 
de nous-mêmes. 79.85214# 
nus confiance du 7 
 fecours de Dieu. 39:# 
Fe té Jeurs 
Confréries. Leur utilité». 


Pre | 14 

: Obligations. = es 
Con riva : 

folations. La P year trés" 


intérieures eft fou 


En 
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utile.399. 403, 425. celles 
du B. étoient tiés - abon- 
dantes.297.remercier Dieu 
_ quand'il nous accorde des 
confolations fenfbles , ou 


qu'ilnousenprive. 287. 


Contradiétions. Leur utilité. 
46. c'eft parmi elles où fe 
montre la vraïe vertu. 259* 
necontredire petfonne fans 
railon & qu'avec douceur. 

332 

Controverfes de la Religion, 
Méthode pour les traiter 
‘avec fuccès. 3$3.35$ 

Convuerfations, Cominent s'y 
COMPOItEr, 326, 379+ NY 
point parler tous enfemble. 
‘104. elles font compatibles 

* avec“ Ja picré. 395. prati- 

1e du B: pour la conver- 
ation, $15- 

‘Converfion. Ne jamais défef. 
… pérer de celle des pecheurs. 


: 110 
Convoirifes Celle des dignitez 
& des richefles trouble le 
revos & le contenrtement, 

ni :N 6 2311. 446. 
Corrétionftarerncllc.Son u i- 
lité lorfqu’elle eft faire à 
PIOPOSit 3.11 nef pas tou- 
ours néceflairé ni expé. 

* dient de la faire. 33 188. 
379.clle cft un dés plus 
grands témoionayesd'ami. 
tié que Jon Prifle donner. 
15.26.Quelle fin on doit fe 


ropofer en la faifane. ss 


comment la faire. 2.3.45, 
+436. 474: Comment late 
” cevoir. 421.49 9.Pourquoi 
* de Bi s'abfintde faire üne 


correction févere à un jeu 
ne homme endurci, 33 
Coucher. Se coucher modefte. 
: ment. 416 
Cour Elle n’eft point conta. 
giceufe à ceux qui y fonrpar 
devoir ; & qui s’y confer- 
vent purs. 434.exemple du 
Bienheureux. 435. 
Crainre. Elle doit étreanimée 
de la charité. ro9. Moyen 
pour vaincre la crainte des 
cfprits. fur 403 
Creancier , qui prefle avec 
‘injure le B. avant le princi= 
pal débireur, pour être 
payé d'une fomme dent il 
s'éroit rendu caution. 9 
Créatures, Comment le B. 1e 
fervoit d'elles pour s'élever 

; à Dicu.. 167. 
Crêche de Jelus, combien 
cftimable, 467. la lumiere 
ybrilloic au milieu destés | 
nébres, s 164# 
Criminel qui  défefpéroit de 
fon falut, raffuré par le B. 
323. QuelquefoisleB. af- 
fiftoir les criminels au füp- 
plice &les aidoit-.à bien 
mourir. 53 
Croix, Eftimer celles qui nous 


viennent de:la parrde Dieu 


 mêine, 456. celles font plus 
* Croix, quand elles {ons 
viles & abjcctes. 1bi4. Ché= 
rit bétucoup les vertus peu 
* éclarantesqui croiflent au 
”_ pied dela Croix : n'aimer 
les illuftres qui font au 
haut, qu’à caufe de la cha- 
rité qui les accompagne. 

- 219.honorer ceux qui fon 


Qg ij 
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atrachez à la Croix, 408 
Curez. Hs font Jeés Pafteurs 
. Ainmédiats des peuples. 
208. c'elt d'eux que proce- 
de tout le bien ou tout le 
mal qui fe trouve dans les 
Paroifles. thid. 


‘3 


Anfes. Piélervatifs con- 


JOUE c'les. 462 
Découragement. Il ct la plus 
à Jâche de toutes les centa- 

tions. DE: 
Défance de nous mêmes. Elle 
- doit être continuelle. 419. 

y jondre la confiance en 

D:eu. 78 84.114. 
Démons. Ils vont par les lieux 

déferts aufli-bien que par- 

mi les villes. $6 
Défefpoir d'un criminel con- 

damné à mort diffigé par 

les exhortations du B. 123 
Défirs. Le progrès en la per- 

feétion dépend de lenr bon 

ufage. 294. on ne fçauroit 
trop avoir de défirs célef- 
tes ,nittop peu de terrcf- 
tres.132./e défir & la joüi(- 

. fance fe trouvent toujours 
 dansles Bienheureux/à rs 
défier d'aimer Dieu ;\c’eft 
avancer dans fon amour, 

\ ' 464 

Pé Jorion. Moins elle ef fenfi- 


ble plus elle eft excellente, | 


403. la dévotion fans la 
charité, eft morte & infor. 
me. 307, la véritable con… 
- fifte à remplir faintemene 
… tous les devoirs de fon étar, 
309.316. l'empreffemenr. 


436 - 


eft {on ennerni capiral. 
195 148 268. 286- 
Diamans {ur une Croix. 1 3$- 
Quels font les diamans que 

J. C. donneici aux Chré- 
tiens. , 485$ 
Dieu, Comment nous pou- 
vons lui vouloir le bien 
qu'il a,& celui qu'il n’a pas. 
43.il eft le Dieu des armées 


& des batailles aufli-bien 


que de la paix ; il haïc la 
… paix de ceux qu'il a deftiné 
À la guerre. 25 
Dignitez. Qui Îes défire avec 
convoitife, n’a jamais de 
FEPOSe 231.446. n'eftimer 
celles de l'Eglife qu'auranc 
qu'elles donnent moyen de 
fervir Dieu & d'avancer fa 
gloire.r42. 144. 14$,157+ 
Direëleurs célebres qui atti- 
roient les ames à Dic 
par differentes conduites 
: d 412% 
Difette. Sçavoir la fouffrir. 
ù 16$ 


Difpene. Le B- en refufce une 


injufte. 409. M. de B.éroit 


difficile à accorder des dif 


penfes, 162. des Capiraines 
luien demandent une pour 
des Soldats. . 160 
Domeftiques, Comment les 


traiter, comment notre B-, 


es traitoit lui-même. -187: 
déference merveilleute du 
B. envers nn des fiens 9% 
Jui parloit brufquemel 
22. {a tendrefle Ci) - 488 
autre qui le vouloïtl Eatn 
23. grande boñf 2 
Maitre pour Jes fiens- 37 


/\ 


| 


Dotes Religicufes. 488 
Douceur. Sa force& (a puiflan- 
: CC 4, 5.8. r$. 108. 210. 
332.1] vaut mieux faire des 


Pénitens par la douceur que 


_des hypocrites par la févé- 
rité.r6.douceur duiB.358. 
373.438. il craint d'épan- 
cher en peu de tems celle 
qu’il avoir recueilli depuis 
lorg tems. 33 

Duplicité, Son caraétere. 121. 
331: l'éviter. 192. le B. l’a- 
voit en horreur, 87 


E. 


Ccléfiafliques. Nisne doi- 


- vent pas fe plaindre de 

- : la pauvreté.368.ils doivent 
- en parlant des femmes. fe 
fervir de termes modeftes. 
217. des £ccléfaftiques 
fcandaleux étant confondus 
par la force de la douceur 
du B.deviennent des exem- 
ples de vertu. 8. r4.le B. 
après en avoir. converti un, 

- fe confefle à lui. 366 
Écriture Sainte. La refpe@er 
Oit en écrivant, (oit en 
parlant » foit en lifanr. 68. 
l'expliquer d'abord littéra. 
lemenc , enfüuite ‘morale- 
ment. ibid. 
Fgalité d'efprit & de cœur 
parmi la varieté des évene- 
mens de.cette vie. 16$ 247 


Empreffemenr..ï| eit l'ennemi | 


capital de la vraie dévo. 
: tion. 195$» 248, 268, 286 
Emprunts faits au B.. :00 
Endurcifrment d'un jeune 
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homme qui le conduit à 
une mauvaife fin, 33 
Ennemis.Motifsqui engagent 
ales aimer, 45. les aimer 
parce que cela plaît à Dieu, . 
c'eft les aimer d’un amour 
vraiment furnaturel. 459%. 
moyen pour s’exciter à Îles. 
aimer.494. le B. les aimoit- 
avec rendrefleë& fuavité.11.. 
44, 213, fouvent après s'ê- 
tre reconcilié avec eux, l'a- 
mirié fe redouble. 216.fou-+ 
vent après avoir renoncé à- 
la haine qu’on leur portoir,. 
on conferve une fecrette 
averfion contre eux, 334. 
heureux fuccès d'un pardon 
charirable accordé à unen- 
nemi. 405$. 
Entreprifes.Il yen a que Diew 
veut que nous commen 
cions & que d'autres ache= 
vent, 210- 
Equivoques, Les avoir enhot- 
reur, 331 
Efprits, Moyen pour en vain-- 
cre la peur. 493 
Eflime des hommes. Par quel: 
motif ja rechercher, 277 
4x1. le B.craignoit la gran- 
de eftime que l'on avoit de 
Jui. 364. 446 
&ras. Chacun doit fe perfec- 
tionner dans le fien 198. 
nous devons nous plaire & 
étre contens dans celui où 
: Diçu nousamis.109. 3714 
Re 382. 
Etabliffement de Filles pour 
l'inftruétion , qui gagnal- 
- fcnt leurvie de leur travail. 


488. 
Qi 
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Ercrhité. Tout ce qui neft 
. © Pas pour l'éternité, n’eft 
. 2 que vanité. 2.559 
Evéchez, Nc Jes pas eftimer 
Par le revenu, mais par le 

. plus grand fervice qué l’on 
_J Peur rendre à Dieu &aux 
AMIS. 142:144. 167. le far. 
 deau en eft pelant, mais 
pe aide à le potter, s 6. le 

- 8. fuflonnoit Quand i] fai- 


fair réfléxion qu’il en avoie 


. étéchargé. hrs t 
Evéques, Lis font indifpenfa- 

… blémentobligez de rélider 
dans.leurs Diocèfes.142. la 
Cour leur «ft nuifible. 300, 
‘eur table doit être frugale, 


tre de l'Eglife. _496 


Examen de conlcience. EvIëcr 


de le faire avec trop où 
trop peu d'attention. 353: 
ileft forrurile de le faire 
foir. & matin. 264 


Exemples d'édification , com- 


bien cftimables. 245: l'ex€- 
ple qui appuye la doétrine 
eft très-efficace. 342. | €- 
xemple qui fupplée au dé- 
faut de fcience cft toujours 
eftimable & utile. 227.266 


Æxercices, Les plus pieux dof- 


& toute leur maifon: éloi- - 


née de la vanité du fiécle. 


vent quelquefois être intet- 
TOMpus par: condefcendan- 
CC. 148. dans les exercices 


_fpiriquels l'unité & la fim- 


plicité font préférables à 
Ja multiplicité. 418 


237A4lsdoivent bien {cavoir ÆExil de cecre vie, Comiwenr” 


leur Cérémonial. 183, les 
bons Evêques gouvernent 


le regarder. st 


Extérieur. I cft utile à l'in- 


Jeur temporel par des œco- 
à 


nomes, & leur fpirituel par 
eux-mêmes, 283. leur zéle 
pour le falut desames doit 


étre ardent. 38 rails operenc 


-Jeut-falut en travaillant à 
celui du prochain. 206 ils 
fonc redevablesa tous. 39. 

_Jeur foin principal clé de 
veiller fur les Curez & les 
peres de fimilles. 208. ils 
doivent joindreau foin de 
leurs Diocèfcs là follicitude 
de toutes lesEglifes.4or.ils 
font de droit& fuivañit l'an- 
çien ufage les véritables 
Supérieurs des Conven- 
tucls. 497. pourquoi l’on 

! trouve dans leur état nlus 
de Saints qu'en aucun au. 


! 


< d 


téricur & doity être joinr. 
192.42 À 


Autes, Comment s’en re- 
lcyer.442, 474. Dieu re- 
leve les juftes de celles où 
ils tombent.38 3. comment 
excufer nos fautes ; com- 
mencies accufer. 442.474. | 
comment confidérer celles 
du prochain, 12. 110. les 
amis doivent réciproque- 
ment fe reptendre de leurs 
fautes, 13. 199 


Féliciré. éternelle, Son excel= 


Femmes, Les voir fans le 


lence. 35 r. l'attendre 48" 


tranquillité d'fpris ne. 


d'elles 


atact, . € 
garder, 257, parl 218 


endes rermes modéfies: 
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leur patler & leur écrire 2- 
vec gfande Circonfpedion, 
82. reparties agréables du 

* AU lujet des femmes qui 


S'adre OICtt à luien grand . 


nombre, 38.205. gracicufe 
TEMOntrance qu'i] fr à plu- 
ENS Dames qui lui par- 
Olenttoutes enfemble.r O4 
quoique les femmes foient 
aturellement foibles & 
infirmes, leurs bons cxem- 
ples font très-uriles. 279$ 
Fermeté qu B. à refufer d’ac- 
corder des demandes inju- 
RS. 2F.3 61, cg 
Fixéliré AUX petites -chofes, 
183. fidéliré envers Dicu 
dans les Petires occafions. 

| 230 
Qu'eft-ce que marcher 
felon lefprit de la foi, & 


s. 


à celles de Ja prud 
maine, 


18 
nouveaux Mo. 


Propre y à R 254 


François (S. ) le Séra 
Son ardeur Pour Jes ouf. 
rances, 449 

Franfois (S,) de Sales. Jour 
& année de à Dir 
169, {a taille, fa 
xion , fon régi 
s0.fon natutel,37. 


: Souvent l'amour. 


 fouvenc à. 


392. 
Phique. Prier & travailler. 22. fes 


365. fon 


humeur gaÿe, 242 allufion 
fur fon nom 63, fa devife. 
450. fes égards & fa re. 
connoiflance envers fon 
Précepteut. 37. rude tenrae 
tion dont] fut agité ache. 
vant fes études aParis.172. 
il re fufe la penfion qu'Hens 
ry1V.lui offrir 153. fa ma- 
ladie lorfque M. l'Evéque 

€ Genêve fongcoit à le 
aire fon Coadjuteur.73.à 
quel âge il fut promual'E- 
Pifcopat. 38. avec quelles 
difpofitions il accepta cet- 


te dignité. 144. circonf: 


fancés de fa Confécrarion. 
T4$:170.302. {on Diocèfe 

toit des mieux policez & 
des plus exemplaires, 55. 
Jogeant à Anncfy dans une 
bel € maïfon , il s’y retiroit 

e"S Une petite chambre 
obfcure. 76. il fçavoit ; fe 
SOntenter du peu de revenu 
qui lui refloit.74.184.131. 


il avoit l'efprit de magnift- 
* cence dans fà Pauvreté. 235$. 


À Sravité & (4 douceur le 
alfoient refpedter & ai- 
Ier. 358. fa grande appli. 
Cation àrout ce qu'il fai- 
foit & écoutoit, 210, 286. 
Veilloit pour 


lumieres & fi vigilance 
Pour: le bien de l'Eglife 
univerfËlle 40 1.Préchant à 
Grenoble l'Avent & le Cas 
tême, il eut à {on auditoire 
un tel concours de Catholis 
Jues&même deProreftans, 
Que les Préches étoieni dé- : 


-678 


ferts.36, raifons qui l'enga 


gerent au dernier voyage : 


qu'il fr à Paris, & combien 
il y (éjourna, 34. il y prê- 
choitprefquetousles jours, 


ce qui lui caufa une mala-: 


die dangereufe, 1 70: fuccès 
d'un Sermon qu'il fit en la 
Chapelle de la Reine. 480. 
ilrefufe l'Archevéché de 
Paris. 145. à qüelles condi- 


tions il accepta la charge 


de Grand-Aumônier de 
- Madame de Piémont. 176- 
Clement VITE. & Paul V. 
l'ont fort eftimé : le dernier 
a voulu plufeurs fois le 
faire Cardinal.r4.ilalloit 
tous les ans pañler huit 
jours à Belley.r39. lorfque 
M. de B. le vifisoir, il le 
mettoit toujours en fa 
chambre.62 de pauvres bâ- 
teliers l'appellant eur Pe- 
re, lui firent plus de plaïfir, 


| yrappoiter tout. 144: I k 7: 


1 


que d'autres qui l'appel-! 


Joient Monfeigneur. 155: 
il défiroit avec ardeur de fe 
retirer dans une folitude 
quelques années avant fon 

! décès.1.46.après fa mort on 
pe trouva à l'ouverture de 
fon corps que de petites 
pierres dans la poche de 
_fon fiel. 1GO 
 Fugaliré. Elle eftun grand 
evene te "x 390 

RE 

4 Enrilshommes ruinez qui 
ne parloient que de 
leur noblefie , & des hauts 
faits de leurs ancêtres, 12 


Ti A VB: --E 


Genève. Defcriptian de ce 
Dicrèle. 54. le B efperc 
que Diea y fera luire Un 
jour fa lumierees 5. 184: ! 
s’expofe beaucoup en pal- 
fanr par certe Ville. 18 

Gloire de Dieu. Elle eft la fin 
dernicre de toutes chofes. 
339.472. n0$ occupations 
faites par ce motif nous 
unilent davantage à Dieu. 
486..lc Béroit ingénieux à 


482 

Grace. Marques de la grace 
fanéifiante.:79.on nepeut 
fçavoir fion eft en grace. 

\ 397 

Granier (M ) Evêque de Ge- 
* nêve, choilr le B. pour fon 
Coadjuteur. 144 
Gravité dau B. 358: 373 
Grenoble. Le B. prêche en cets 
te Vilte l'Avent & le Carê- 
me.36.11 8.3 56-il y eft bo- 
noré par M. 
res.127.i1y vifire la gran* 
de Chartreule. Nt7 
Gregoire (S.. de Nazianze 
mitcagrois Evêchez. 206 


Grimaldi ( M Vefpañen ) : 
Achevëque de Vienne: Ré- 


cit fait de ce Prélar, parle 
Bienheureux. 399 


H. 


Abit ufé du B. rénoë" 
vellé par fes dome 
*quese: %. e 
Haër d'être aimé APS. : 
qu'en Dieu & pot” dE 4 
aimer d'être bai pour PE 


de Lefdiguic- : 


DES MA 

267. baïr comme ayant un 
jour à aimer ef une efpece 
de dipolition à 11 reconci- 
lation 221. fouvenc après 
avoir renoncé à la haine,on 
coïferve une fecrette aver- 
fon. 334 
Berry IV. offre une penlon 
au B. 157. il nomme M. 
Jean Pierre Camus à l'E. 
vêché de Belley. re 
Hiénry VIYLRoi d'Angleterre 
d’abord très-2élé pout la 
Foi Catholique , caufepar 
fon intempPérance pour les 


dans fon Royaumet 184 
Hérétiques. Grace parriculiere 
du B. pour les convertir. 
268: is font touchez & de- 
viennent dociles lorfqu'ils 
entendent prêcher avec 
“pieté , zéle & amour. 480. 
un MiniftreProreftant bro- 
pofe au B, une conférence 
qui fur arrêtée,36 un autre 
fatisfait des réponfes du B. 
lui promet de l'avoir défur- 
Maseneltime, 34, Protef. 
ds tant débauché converti par 
de bons Exemples. 463, Mi. 
niltres Protcftans allarmez 
des honneurs qu'on ter- 
doit au B. . 137 
Horloge. Avis donné à un bon 
Vieillard qui étoit chargé 
de monter celle d’un Col. 
lece. 
Htellierse Pourquoi Je R. 
avoit pOur eux tant d’affe. 
€ion: 133: Quand il voya. 
geoic , il endoit à fes 
gens de contefber avec eux 


| 
É 
© 
{ 


k 


biens de la terre le fchifine_ 


x 


TIERES, 679 


pour le payement, ‘: 23$ 
Humiliarion. La nôtre contri- 
buë a la gloire de Dieu 37. 
celle qui vient d’aurrui vaut 
mieux que celle qui viene 
denons-mémes. 422 
*Humilité. yen a de diverfes: 
efpeces. 152. caracteres & 
marques de la véritable. 17, 
22.280.339. s'atracher da- 
vantage à Ja pratiquer qu à 

la loüer. 49, fouvent le B, 
renoit au not ceux QUE 
s'humilioient devant ‘lui. 
84. humiliré du B 64. 196. 
113.231, 275: 364 416. 
| 482 


TT. (S.) fa compañfion au 
.f pied de la Croix. 485 
Zefus-Chriff eft le modele de 
toute perfection. 358 
Zen. Le B. reprend une trom- 
perie que l’on y faifoir en 

fa préfence dans une re- 
création. 220 
Fene Son utilité. r49.Cvirer 
les jeûnes immoderez ibid. 
interrompre quelquefois 
ceux de dévotion par'con- 
defcendance, & pour cacher 

le bien que l’on fait, 148 
‘Ignace (S.) de Loyola. Ses 
fentimens fur le progrès ou 

Ja deftrüétion de fon In. 
tut, 198, belles paroles de 

ce Saint, * s2 
Imperf.fion. Elle eft différen 
te du péché veniel. 370. ne 
nous point troubler des n6- 
tres. 436. les fouffrir avec 
“Patience. ;84 474. entirer 


80 
du profit & nous en humi- 
lict. 400. fupporter par 
tiemment celles du pro- 
chain, LAAX 


Zclinations naturelles. Uri- 


… lité des bonnes : ufage qu'il 


en faut faire. 306 quicon- 


que mortifie les fiennes, at- 
«vire les faveurs du Ciel.267 
1pfirmes tant du corps que de 
J'efprit. Les fupporter avec 
charité. THEMES ARS 
Jajures. Le B s’eftimoit heu- 
“eux d’en pouvoir fouffrir 
_ quelques-unes pour la gloi- 
re de Dieu, & la converfion 
des ames 27.36r.après en 
avoir enduré de choquantes 
avec une patience notable ; 
il aimoit tendrement cetix 
qui l'avoient OUtrIgÉ, 10e 
45. Voyez Offenfe. 
qntention.… On peut en appli- 
uer une bonne à une ac- 
tion déja faire, 193. la pu- 
reté d'intention éleve le 
mérite de l'action. 196.elle 
“eft très rare. 14X 
nrérieur. Commencer par le 
reformer.13$.269.270. al- 
. Jier l’intérieur avec l'exté- 
. rieur. 193: 425 
Tatroduéfion à la vie dévotc. 
Réponfe du B. au confeil 
qu'on lui donna au fujer 
de ce livre. ait 
; Toye. La joye fainte eff la féli. 
cité de certe vie & de l'au. 
trée , : 1454 
Jogiffance. La joüiflance & le 
 défirf trouvent toüjours 
dans les Bienheureux. 3$x 
Jour, Pratique du B, pendant 


T A°BLE 


le jour. s04 
Qugement (le) & la mémoire 
fe trouvent rarement €fñ 
une même perfonne dans 
un degré éminent & fubli- 
me. 47 
quyemens téméraires. Les évi. 
er.329 344.Jugemens des 

: hommes, ne s'y point atré- 
ter. so. jugemens de Dieu 
les craindre fans découra- 
gement. 338 moyen pouf 
enadoucir la terreur. 46$° 
fuccès d’un Sermon duB.fuf 
le jugement dernier. 480 


Jufres. Dieu les releve lor£- 
qu'ils tombent. 


Jufiice.Commént l'exercer en 
achetant&en vendant.232. 
a8r. Juftice & Judicature. 
494. le B. les diftinguoit 
223. il difoit que la Juftice 
éroit manchote dans la dif 

_ tribution des récompenfes 
&dés peines.222.232.atta" 
chement du B. ala juftice- 

Re F4 
L 
pont fait beaucoup 


commettre de péch EZ. 


423 
Leëture fpitituelle, Elle cit 
d'un grand fecours pour le 
falut, 13 
Leonife (Free } privé dans fa 
retraite des -confolation? 


fité 


céleftes don il éroit M 


" « Ce | 
dans les occupatlOl® ,8 
«Monaftere, 


e 
Lefdiguieres ( Mi. de Eee 
la vercu du B: 148 


Liberté d'efprise 


3383 


DES MA 
ZLivre.Ne point pafler legere- 
ment fur plufeurs,n’en lite 
qu'un à la fois: le lire en- 
tieremenr, 104: 202, en 
choifir quelqu’un de dévo- 
tien pour Ja conduitefpiri- 
tuelle, 428. à quel âge on 
Peut donner des livres au 
Public.6s. s’il eft à propos 
d’en rejetter la publication 
- après fa mort. 66 
Loéanges, Le Bienheureux en 
étoit ennemi & les crai- 
gnoit. 63. 64. 364 446 


«Lux (le Baron de) Chevalier 


de l'Ordre, & 
-de Roi en Bou 


ë M. 
M Adeleine au pied de la 
Croix .t 


Licurenane 
fgogne. 18 


rês - révérée 


par le Bienheureux. 229 
Mapgnificence, Lequel eft pré. 
._ férable de l'elprit de ma. 
gnificence dans ta Pauvreté, 
où de l'efprit de Pauvreté 
dans. les richefles. à 

aître, 8randement bon en. 
Vers fes domeftiques. 375$ 


alades, Comment ils doi- 


. Vent regarder leurs maux 
T 


! 320, 438, 
409. CEUX qui ne Peuvent ! 
+ Prier ni faire d’autres eXer- 
cices, doivent fe Cortenter 
de fouffrir.496. es refpec- 
ter & avoir Confiance en 
leurs prieres Quoique cout. 
. tes. 498.comment [e Bien 
heureux fe Conduifoir à Pé. 
gard de Ceux qui étojenr à 
Re 53: 126, ;] in- 


. ’, à L) n 
{pire une fainre lodiféren. 
{ 


TIERES. és: 


ceaun mourant preflé du 
défit du Cicl. 129. il calme 
un autre agité de vaines 
perpléxitez. 29$. il raflure 
une MOurante qui crai- 
gnoit fans fondement, 89 
Maladies. Leur utilité, 2908 
les longues maladies font 
des écoles de patience pour 
ceux qui les jouffrent » & 
ceux qui les foignent, 485. 
difpohtions du Bienheu-. 
reuxA l'égard de ceux qui 
Vatliftoient dans fes mala- 
dies. $2. fa réfignation , {a 
patience & fa docilité en 


cer État. 73. 167.180. 321 
Malédition funefte d'une 
mere contre fon fils. 
Manger ce qui eit préfenté, 
159. Pourquoi il faur man 
SCT. 177. mortificarion du. 
Bedans le manger. 1 s9.177 
Mariage, S'y éngager avec ju- 
gement. 24 
Marquemont (M. de) Ce Car- 
dinal a été aprés Dieu , la 
Caufe principale du change- 
ment de laMaifon de la Vi. 
fitation d’Anneflÿ en Mo- 
naftere, 196.il demeure une 
- huitaine à Belley avec le B. 


à la grande édification de 

- Tout le monde. | 2237 
Médicis ( Catherine de ). 390 
Médecins. Avoir recours à 
: SUX dans la maladic,& leur 
CD 186. 469. 406 
Médifance, Elle eff A 
mune & très - pernicieufe, 


330.n0us plaindre de celles 


quon faic de nous, c’eft être 
In délicar, 277, le B, en 


ce? LE TA 
écarte une par une pruden- 
more diveifion 35. réponfes 
du B. loriqwil apprenoit 
qu'on médiloit de lui 323 
Mémoire. C'eft aflez en avoir 
que d'en avoir aflez pour 
{e fouvenir de Dieu. 48. la 
mémoire & le jugement fe 
trouvent rarement en une 
méine perfonne dans un 
degré éminent, : 47 
Ménage. A1 faut en vivre. 76 


Menjonge. Le plus leger fait 


xoujours du mal, foit 
‘nous, foità autrui. 344 
meffe. Quelle préparation, & 
quelle action de graces la 
doivent accompagner. 25. 
le B.engage un jeune Paf- 
teur à la célébter tous les 
jours, . 8o 


Méniffere facré Combien il 


eft honorable d’y être cm- 
ployé.28 ne point ferebu- 
ter des peines qui en font 
inféparables 27. s’adonner 
toutentier au travail quiy 
ef atraché,& attendre tout 


en exercer les fonétions 
fans s'arrêter au jugemcht 
des hommes, maisne fc- 
gardant que Dieu. 59. fou- 
vent ceft tentation de 
chercher à en quitter les 
fonions pour mener une 
vie privée &: foliraire. 127 
Miracles. Sentiers d'humi. 
lité de S. Bernard & du B. 
Jorfqu'on des cftimoit à 


caufe de ceux qu'ils fai 


foient, 60. ils piéféroient 


au don de faire des mira- - 


du fecours de Dieu. 28:39- : 


.eS CE 2 


cles les bonnes œuvres fais 
Mesen la charité & Pa! 4 
charité. : 419 
Miféricorde de Dieu. Elle fut- 
pale nos péchez. 123.40$° 
cfperer en elle fans pre- 
fomption. PASS 
Mocquerie.Elle déplair aDieu, 
& doir nous déplaire. 327 
Modération d'un Général des 
Chartreux. 112 
Modeftie. La garder avec EXA€" 
ticude. 175. le B. l'oblér” 
voir étant feul aufli bien 
qu’en compaghie. 139 
Momajtere. Comment fe dif- 
ofer pour y entrer 250, 
marques de bohnes voci- 
tions. 119. 120. Matqueé 
d'uns faufle. 250. il faut 
toûjours parler de fon Or= 
dre avec des rérmes hum- 
bles ; & des autres avec élo- 
ge. 371 abus au fujet des 
dotes que l'on exige pour 
y entrer. 488. ils font des 
Hôpitaux de malades fpi- 
riruels qui veulent être 
ruetis 433. 4909,ComiInent 
le relâchement s'y 1Ntro- 
duit. 316, c’eft fouvent pat 
la multiplication de ceux 
du même Ordre, 254. mé- 
thode pour les réformet 
avec fuccès: 268. Je B. cral- 
gnoit decommettre la con" 
duite des Monafteres 8€ 
Filles à des Supéricurs 4 
ne fuflent pas af 
bles. ibid, ils neM 4 iite 
poinc êtte fous HO ur 
des Conventuéls? ue Cf: 
du même Ordre: 477 É 


DES MATIERES. 


vent Pamour propre a part 
dans la fondation des nou. 
veaux Monaftéres. 2 ÿ4 
Monde. Grand dégoût qu'en 
avoit un Payfan quele B, 
afifla à la mort. 129. vivre 
féparé du monde, c'eft un 
Srand revenu. 390 
Monitoire. Le B. refufe d'en 
accotder un; dontil neju- 
‘Scoit pas la caufe légiri- 
me. 21 
Mort. Ïl eft toûjonts dange. 
_reux de la défirer, 301. pré- 
fervatifs côtre fes 
465. quelle eftla Meilleure 
difpofition Pour bien mou- 
tir.85. il faut être difpofé à 
“accepter la mort rôr ou 
tard {clon Jebon plaifir de 
Dicu. 73.pleurer Jes morts 
avec foumiflion à Ja volon. 
té de Dieu, $00 
Mortification, Elle ne doit pas 
être féparée de l'oraifon. 
343. l'intéricure & l'exté- 
riCute jointes enfemble at= 


Viennent de [a scies 18È 
font préférab] 
notre choix. 456, 
corporelles avec 
tion, 471. les cac 
leB.cachoir les fiennes, r if. 
161. il léMettoit Jes EXtra- 
ordinaires à Ja difcrétion 
des Superieurs.15g, mortis 
fications exceflives d'unGé. 
néral des Chartreux. ; U7. 


S: Bernard fe Phaignoit de 


Mmodéra. 
her, 148, 


fraïeurs. | 
Nudité. (La) corporelle 


Occupation 


683 


fes- anciennes. 471 


Mourir d’une mort vivante & 


vivifiante ; c’eft mortifier 
fi chair pour faire vivre 
l'efprir, 455. 


N Obleffe, Son propre eft 


d’avoir contre mauvai- 
{e fortune bon cœur. 12. 


Noviciar, Eviter pendant ce | 


tems latrop grande atien- 
tion à confiderer lessinhire 
mitez corporelles & fpirte 
tuclles. 433. 

eft 


peu de chofe fans la fpirie 
tuelle. ». 270, 421$ 


Neit.Pratiques du B. pendant 


ce tems, 493. 406. Jefus 
naïiflant ft nn beau jourau 


“Milieu de la nuir, 163 
O. 

Béiffance. En quoi coni- 

fifte fon excellence & 

fa perfe@ion, 125. elle eft 

dûé auxPuillances de la rer2 

re. 180.Commentelle peut 

être pratiquée par les Supé- 

fIEUTS, 19. 427. fouvent il 

s’en trouve moins patmi les 


perfonnes Religieufes. qué 
Parmi les féculiers,  49t 


Obfcuriré des expreffions d’un 


crivain trés-docte. 103 
5 Les Jégitimes 
font un moyen pour nous 
ünir plus intimement: à 

ICU, 450, 486. les plus 
Petites deviennent grandes: 
en Les faifant pour lui plai- 


684 LAS 
re.286.aimer àremplir nos 
occupations dans le tems 
qui leur eft deftiné, 78 
Oeuvres vivantes , moftes ; 
mortifiées & viviñiécs.346. 
Les bonnes œuvres faites 
en Ja charité & par la chari- 
té préférables au don des 
| miracles. 410 
Offenfes. Comment les rece- 
voir 292, 302: 323. 324+ 
-36r. clles fournillent le 
moyen d'exercer en méme? 
tem plufieurs vertus. 321 
Voyez {njures. 
Oraifon. N'en point quittef 
. Pexercice & prendre toû- 
jours des réfolutions. 418- 
l'unité & la fimplicité des 
*réfolutions qu'on y prend 
eft préférable à leur multi 
_plicité. 428. le B. eflimoit 
beaucoup les fécherefles 
qui s'y trouvent. 137: {es 
pratiques pour l'oraifon 
mentale: 496. l'oraifon ne 
doit pas être féparée de la 
mortification. 343 
Oratoire. Le Cardinal de Bé- 
rulle érablir cette Congré- 
, . 2 277 


du B. au 


fujet de quelques pendans 
d'oreilles. 


P, ” 


Aix. L'intérieure peut fe 
conferver au milieu des 
embarras. 450: elle fait la 
félicité de certe vie. 454 
“parole. (La) fair connoïtre ce 
qu'eft l'homme, 423 


L E L / 
Parole de Dieu. Aimer à l'en- 
rendre, eft une des meilleur 
leures marques de Prédel- 
tination, 3 1 J'hONOrET en 
tous ceux qui J'annoncent 
386. ne point craindre de- 
fe confumet en fannon- 
çant aux autres 170. 365 
Parte. La Parte CE 
une portion 


domeftique ; | ” 
dinaux à Prélatse 257 
Palfien. L'amour Ja colerc 
font celes qui ont.donné 
au B.le plus de peine 4 
9? 


pre 
Pafteurs- L'exemple & la pa- 
Le, la pieté & la fcience 
leur font néceflaires. 277e 
342, Pafteur d'une fcience 
médiocre ; mais d'une v£, 
exemplaire eftimée paf 19 


Es : PS ‘227: 2 
Paftorar, Dieu en Porte le far- 
wil en 


deau avec ceux qi 
charge, 56 S'Y facrifier pout 
ja gloire de Dieu & le falut 
des ames. 170.36 $.0n CXET- 
éer toutes les fon&ions.28: 
_ les faire avec confiance at 
fecours de Dieu.39.ne les 
pas abandonner pour 1€ 
chercher les dignitez & jes 
honneurs. 98. ne point 
rebuter des peines 
font attachées, ni de ‘indo 
cilité des peuples&e 
ingratitudes, qui €! 
falaire, 415. 56 
fon courage PA? 


de J.C, & des 
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Pafteurs de lEglife. 262 


Patience vraiment chrétienne : 


d’une perfonne qui fouffioit 
: des douleurs exccflives 228 
Patrimoine. 1 eft le bien de 
Dieu , il faudra lui en ren- 
dre compte, 283. 284. le 
B. laifloit à fes freres l'ufa- 
ge du fien. 23$ 
Pauvres. Le B. les aimoit ten- 
drement. LB] 
Pauvreté, Evangelique. En- 
quoi elle contiite.488. le B. 
Paimoit. 73. il eftimoit la 
fienne.3 5.368. être content 
au milieu de la pauvreté, 
c'eftun grandbien.368. ce 
qu'il faut concevoir par la 
pauvreté d’efprit. 153.ie- 
quel eft préferable de la 
pauvreté d’efprit dans les 
richefles ; ou de la magnifi- 
cence dans la pauvreté33 5. 
la pauvreté religieufe eft 


très-rare dans les Monalte- 


PHÈTES. 477: 490 
Péché. Lui feu peut nous par 
rer de Dieu, 486. joindre à 
la vüë de nos péchez la con- 
anceen la miféricorde de 
Dieu: 465. on ne participe 
à point à ceux. d'auttui lor£ 
j LRU n'y donne point con- 
Entement:379. un feulacte 

de péché n’en donne pas 
Phabitude. 144, Je peché 


veniel eft different de lim 


: perfeétion. 370 
Pecheurs. Le B._efperoit toû. 
jours leur Converfion, to. 
fa grande €ompaflion pour 
euxifar tout Quand ils tom 
-boienc par furprife & frapi. 


lité. 199. 438.il excite par 
fes paroles & fes larmes des 
pécheurs 3la componction. 
9.270. il confole plufieurs 
qui étoient vraiment cons 
trits. 15. 113. 272, 366 
Peines. Les nôrres difparoif- 
fent quand elles font regar- 
dées auvravers de la Croix | 
de Jelus-Chrilt. . 299 
Penirence, Efeis de ce Sacre. 
ment, - FOANECRT S 
Penfon. Le B. en xefyle gra- 
tieufement une qui} efk 
_ offerte. te AS F 
Pères & Meres. Leurs'avis, & 
encote plus. leurs bons 
exemples font tout lebon- 
heur de leur famille. 208 
Perdreauville. (Madame de } 
fa converfion. 80 
Perron. (Cardinal du Ÿ eftimé 
& loüé du B. 47. il pablie 
le don du B, pour conver- 
tir les Héreriques. 268 
Perfeétion. Chacun en fait une 
à fa mode 40. plufeursen 
parlent, peu la pratiquent. 
ibid, en quoi confifte la ve1 
tirable, sb5d, comment y 
parvenir. 42. 198. 248, 
279: 292 
Perfécution. La fouftiir pout 
la juitice, c'éroit la beari- 
* rude favorite du B 365 
Perte des biens. Elle ñe doic 
Pas diminuer notre amour 
pour Dieu. 154 
Pieds. Leur nudiréfans la (pi- 
xituelle eft peu de chôfe 
268; 413 
Piémont LePrince dePiémont 
époufe Chrifkine de France. 
Rr 
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34.le B. demeurequelques 
jours en cetre Province, & 

«y laifle M: de Calcedoine 
{on frere. 176 
piéré. Ne s'entretenir qu’a- 


vec refpeét: 326. défaur or-' 


.dinaire de ceux qui en font 
profeflion: Ga 316. 317 
Plaintes. Maximes du B: à ce 
uiet. 292. 319: 469: il ar- 
ne clé de M. de B. rou- 

. chant quelques toits qui 
. Jui avoient 


polirique.Le B, l'avoir en hor- 
HET. \ | 87 
ponéualité du B. en toutes 

chofes. 193 
© portrait. LeB. faifant piéfent 
_ dufien,en tireun fujet de 

s’humilier, 481 
prédeflination. Quelle en eft 

Ja meilleureimarque. :312 
Prédicateur. Il ne doit pas 


arrêter aux jugemens des 


hommes , mais regarder 
Dicu feul, & s’abandonner 


à la grace, 5 9. il ne doit pas 


Jotier Les auditeurs,mais les 
édifier & les inftruire. 60. 
62. il doit avoir en vüé la 
-converfion des aimes. 7f: 
377. pourquoi le B. aimoit 
à prêcher en de ‘petites af. 


. femblées. 95: il ne refufoit . 


…_ point de prêécher quand on 
. l'en prioit. 3654 fon {enti- 
ment fur l’avis que fon pere 

Juidonna lorfqu'ilétoit Pre« 
- vôr, pour. le détourner de 

prêcher fréquemment.102. 
. à quoi il reconnoifloit l’ex- 
gcllence & le: merite d'un 


T: AB L 


été faits. 107. 
292. 302 


Prédicateur Chrétien. 97° 
377. {on jugement fur u 
Prédicateur qui parloit con° 
tre les abfens du Sermon- 
10$. fur un autre qui refta 
coufts . 413 

Prédication. 11 eftbon de s’ÿ 
adenner dans la verdeur de 
l'âge.6s.elle doir être cour- 
te,fa longueut eft acharge 
94.404.1] fauten retrancher 
les ornemens fuperflus,? & 

_ s'y conformer au ftile & è 
fimplicité de la parole ce 
Dieu. 72 377: la proporr 
tionner à la capacité des at” 
direurs. 377: fage méchode 
pour ÿ. traiter les matieres 
de controverfe. 3534 traiter 
celles de morale avec pié- 

té, zele-& amour 480. utis 
lité des Prédications fré- 
uentes. 102 

Préfens, Le B. recevoit volon* 
tiers ceux des pauvres ;Ul4° 
ge qu'ilen failoir. F6 

Préfence de Dieu. Facilité & 
utilité de cet exercice. 237 
Je B. en éroit toûjours pé- 
 métrés 139 

“Prieres. Dieu les exauce à rhe- 

fure que nous exécutons fes 
volontez, 312 

Princes, Hs doivent regarder 
les Evêques comme leurs 
peres & leurs Pafteurs pour 
lefpirituel. 236 

Procès. Plainte ordinairende 

ceux qui les perdent ge 

rochain, L'aimer en aie 
pour Dieu 15740", : 
cile & rrès-rare 6€ 
que Dieu dans Je pt 
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& le prochain qu'en Dieu, 
459 lefupporter avec pa- 
tience, 77. 108. 494. lui 
communiquer avec zele ce 
qui peut lui éere utile, 20. 
365.adrefle du B. pour cou- 
vriries fautes du prochain. 
12.110.228. 266 
Pro/periré. Elle eft moinsavan- 
rageufe que l'aflition 39 2. 
Dieu nous l’envoye pour 
être mieux feryi & aimé. 
487. 

Prudence humaine. Oppof- 
tion de fes maximes à cel 
les de la foi, 27$. prudence 
du ferpent; le B: lui pré- 
fere la fimplicité de la Co- 
lombe. 39 | 


Puiffances de la terre. Leur 
obéir. E80 


Purgatoire. Peines & félicitez 
decelieu. 406. 448. mo- 
tifs qui engagent à en pro- 


curer Ha délivrance &aux : 


ames qui ÿ font détenues. 
406. le pardon chärirable 
qu'une mere accorde au 
meurtrier.de {on fils le dé- 
livre du Purgatoire 465, 


Re. 


R Aïfon, Ehe eft differente 
Recreation. S. Charles Borro- 
mée en avoit un grand é- 
joignement, 167: le B, n'en 
prenoït” jamais que par 
condefcendance. D 


Recweillement interieur, 


Il 


peues'exéEcer en tout tems 


25$: 


duraifonñement, 222. 


ibid, 
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en tour lieu - 417 
Reflexion. En faire trop fut 
(oi & fur fes actions, c'eft 
sembarañler inutilement, 
&: contenter l'amour pro- 
pre. 264. 383. 
Reforme des mœurs. La com- 
. mencer par l'interiCur.13 fe 
méthode pour réuffir à cel 
le des Monalteres. . 269 
Refus, Ceux du B. -étoienta- 
gréables. 157 170: 
Regards, Les contente 217. 
Regée device duB. 490. 
Kelachement.Commentil sin- 
troduit dans les Cloitres. 
316: celui de Silvain Reli- 
gieux de S. Pacome. 419 
Religieux fort immortifié 423 
Religion. Quand & comment 
traiter les maticres qui Ja 
+ concernent. 3$3. 355. ne 
s'entretenir de fes Myfteres 
& de fes maximes qu'avec 
refpect, 326 
Remifeen Dieu pour: tout cé 
qui nous regarde. | 246 
Repas. Regles qu'il y faut ob-. 
ferver. #59. mortification- 
du B. dansfes repas. 177. 
récit. de plufeurs repas faits. 
avec grande frugalité: 437: 
238.239 
Repronvé. La’erainte de l'être: 
fait fur le B. une impreffion 
extraotdinaire. 17% 
Répuiation. N'en vouloir 
: qu'autant qu’il en faut pour 
Je fervice de Dieu & pour 
évirér le fcandale. 277: le 
B. n'en vouloic point d'au- 
es. MS, 
Rri 


638. 
Réfidence, Voyez Evéques._ 
Refolurions, Voyez Oraifon. 
Retraite. Voyez Solitude. 
Retz (Cardinal de) Ses €x- 
cellentes qualitez; fon efti- 
: me pour le B. l’engage à 
… prendre-des moyens pour le 
faire fon Coadjureur. 145 
Revenu. Le B: s’en rapportoit 
à fon Oeconome pour l’ad- 
miniftration du fien. 283. 
mépris qu'il en eut lorf- 


qu'on voulut le lui Qifirar 


ceux qui le Jui rereñnoïent ; 
néluien laiflerent que pour 
vivre pauvrement, 35. ja- 
mais on ne l'entendit fe 
plaindre concr'eux.-184. il 
fcivoir fe contenter du peu 
qui lui reftoit 74.232 
Reverfis. Ceux dés Hialiens 
font dangereux. 243 
Richefes Y attacher fon cœur 
… ceit démentir la qualité de 


Chtétien.391. elles font de | 


vraics épines ; comment: 
76, qui les regarde avec 
convoicife n’a jamais de re- 


pos..231 446 un riche. 


trés-vertneux & Fort aumô- 
nier confulte le B. fur leur 
. mfage. 133 


S 


© .Aints. Vulité de la ledure 
de leurs Vies, 313. pour- 
quoi fainte Therefe aimoit 
alire la vie de ceux quia- 
voient été grands pécheurs, 

à u3-pourquoi il n'ya point 
d'éiat dans l'Eglife eu Jon 


TABLE 


trouve tant de Saints qu'en 
celui des Evéques2o8. ruic 
d'un fermon du B. furla 
pricre des Saints, 95 
Sainteré. Sentimens du B. fur 
celle qu'on lui attribuoit. 
213: 304. 446: 

Saluces, L'Evêque de cette 
Ville fait une allufon fur 
lenoim du B. . 63,% 
Salut. Quelle eft la fin de no- 
tre falur. 339 472. injufti 
ce des hommes au fujet de 
leur faiut. 374 


Santé. Les Miniftres {acte 


doivent (actifier la leur 
pour lagloire de Dieu & le 
{alut des ames, 170 


Science. Elle eft très-eftimable 


quand elle-eft, jointe à la 
jété. 227.275: 341 
Scrupules. Le B4 difoit qu'ils 
prenoientracine dans lots 
oueil le plus fin. 122. illeve 
ceux de quelques .perfon- 
nes. 16.122. fon fentiment 
fur les Confefleurs des 
fcrupuleux. 29 
Seshereffes fpirituelles, Leur 


e À 


uuilité.42$: 467. pourquoi 

5} faut en rendre graces à 

r Dicu. 287. les fouffrir avec” 
patience fans fe plaindres 
137.399. 403 

Seneque. Difference de fes ma- 
ximes d'avec celles de l'E- 
vangile. 156, fentiment g 
B. fur un trait de ce phil 
fophe ibid. #1 4 
Sermon, Quel fruit ent#f 317 
Severité, L'efprinhemair 5 
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câbre:s. il vaut mieux faire 
des pénitens par la douceur 
que des hypocrites par la 
févérité, 6. Le B. éroit fé- 
vete envers [ui même, & 
€nvers les ames trop ten- 
dres{urfoi. 438 
Silence, Quand blamable, 
quand lotable. 333 
Simplicité de la Colombe, Le 
B. la préféroit à la pruden:- 
ce du Serpent. 39-153 
Sincérité. Ce quec'eit, 22r 


Singularité. Le B. l’avoit en, 
horreur. 129 


Solitude, Comment S'y fc 
fer.2 50. il yena de mauvai- 
fe & de bonne, 56. éloge de 

* la bonne. 163. Nes'y plai- 
TE qu'en Dieu. 78.165 un 
. Sainten gourc fes douceurs 
au milieu de fa prifon.25 2. 
fouvent elle .eit nuifible à 
ceux que Dieu appelle aux 
fonétions publiques. 28. 
42 1.en quelles occafons le 
B. l'approuvoit. 15 1 il mé. 
ditoit de s’y renfermer le 

- Iefiede fes jours. 146. M. 
deB: & un autre Evêque 
confultent Je B. {ur le mé- 
me defiéin; 152, RT- 

Souffrances. Elles fortifient 
contre Jes frayeurs de la 


MOIt, 467, elles font un 


moyen court & facile pour 
aimer Dicu, 437. comtenr 
les fupporter, 450. excel. 
Jence de celles qui font en- 
durées par amour & (ou- 
miffion à la volonté de 
Dieu. 496. NOUS voudrions 


6389 
foufhir glorieufement ; ‘& 
non pas 1gnominienfement 
comme} C.& les Martyrs, 
279 urilité du fouvenirdes 
fouffrances de J. C z43. 

294. 30f: 32$ 

Soufflet. Repartie modefte & 
{pirituelle du B, fur la ma- 
xime de l'Evaagile à ce fu- 
jet. . ge 357 

Sroëciens. Leur infenfibilité eft 
une chimere. 89 

Supérieurs. Is font* obligez 
par devoir de s'expôler aux 
dangers la grace les foutient 

- alors.7. ils doivent gouver- 
. neravec douceur & amour, 
. non avec force& contrainte. 

210. leur douceur doit être 

.… méléce de févérité. 1 0 leurs 

- travaux les uniffent davan- 

tage à Dieu. 488 ils obéif- 
fent en commandant. 19. 
427: le Bienheureux les 
. rengeoit en differentes claf- 
fes, 121 eftime du B. pour 
des Supérieurs d'une fcien- 
ce médiocre , mais d’une 
vieexemplaire. 227.266.il 
cft très-difficile de trouver 
de bonnes Supérieures de . 
Religieufes.254 quels font : 
de droit & quels doiveñt 
être les Supérreurs des Con- 
ventuels, ; 491 
Sylvain Religieux deS. Paco- 
No peu.4194 


E bar Quand'utile;quand 
” nuifible, 277 
Taciturniré Ells doit Étemo- 

dérée, 333 


699 
Taulere aprendune belle ma- 
 XimcparunVillageois.136- 
Taxe Eccléfaftique ordonnée 
parle Duc de Savoye dans 

; fes Etats en vertu d'un Bref 
du Pape. r80 
Tems, L'employer à faire tou- 
tes chofes aux heures defti- 
nées fuivant la volonté de 
Dieu & pour luiplaire 78. 

s 286.450 
Tendreffe fur foi tant fpiri- 
tuclle que corporelle. Elle 
eft contraire à la folide dé- 
votion. 438 
Tentations. Elles ne peuvent 
nuire fans confentement &c 
quand elles déplaifent. 80. 
379. 444. le diable les re- 

| double al'égärd deceux qui 
lui réfiftenr. 78./s'armer 
contre les grandes, mépri- 
fer les menues. 478. utilité 
des grandes. 9. Ie B. étu- 
diant à Paris en éprouve 
une très-tude. 172 
Thabor. Left moins utile que 
le Calvaire. 440. 488. 497 
Thereje ( Sainte ) Sa devife 
459. pourquoi elle aimoit 
àlirela Vie des Saints qui 
“avoient été grands : pé- 


cheurs. 114 
Thonon, Ville principale du 
Chablais. 357 


Tibule. Vers de ce Poëte.163. 


Tonnere, Beaucoup en font . 


cffrayez 395: 493 
Travail. Le fpirituel & Île 

corporel" font très-eftima- 

blés & d’une grande confo- 
+ Jarion, 


TA 


BLE. 


Trauerfes. Le B. étoit AU mis” 


licu d’elles dans un gran 
calme &unepaix fuave.299 \ 
Trepafez, Prier pour eux» 


c'elt pratiquer toutes les , 


œuvres de miféricorde: 67+ 
fentimens du B. à fleur 
égard. 66, 110. 500 
Triflaffe. Le péché feul doit 
nous en caufef, 4$4 
Fromperie faire dans une T€- 


création , reprife Par de B 
FER 230 
\ Ve 


Anité. Elle: nous fait re- 
chercher les vertus 


les fouffrances glorieufes. 


1n6. 219.279. c'en cftune 
de penfer être plus que lon 
nelt;s&cencft une plus 
dangereufe d'afpirer a un 
rang plus élevé que le fien» 
& s'imaginer qu'on le ME- 
rite. ; 446 
Vérité charitable. 1. Comment 
on connoit fi la verité pro- 
ccde delacharité. 2. 4 
permicelli eft en Italie comme 
du ris ou de la botillice2404 
vertu. Elle ne confite pas tanë 


+ 


en l'habitude, qu'en Pac: M | 


tion. ç7. 2024i] y a bien de 


Ja difference entre. n'avOlE ME 


pas un vice , & avoir la ver 
tu contraire, ibid. marques 
du progrès dans la var 
421.479. quel jupe. 
B. portoit des vert £fé- 
quelles il donnoit 
rence. 317: AE peu 
aux : éclarantes ? FE A 


ER SR 
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- s'empteflent de ratiquer 
celles qui paroiflenc peti. 
ECS: 106: 219, cherit beau. 
coup celles.ci; h'aimer cel- 

les-là qu’à caufe de 14 cha- 

tité qui les’accompagne, 

219, 1l faut cacher fes ver- 

- 4us, 148,])e B; cachoir les 

fiennes. FIST TE: 

Vie. Mérite de la vie aûtive & 

de lacontemplative. 194. 1e 

. €ftimoit fort la vie com. 

| - Mune.r158. là vie für Jater- 
re eft une longuc fouffran 

| ce, une mort continuelle. 
465$:485$.comment regar- 


der la longue vie.sr.le vrai 


moïen d’en menerunetran- 
grille & heyreufe,.c’eft de 
© contenter de ce qui fuf- 
fit. 477. vivre du travail 
fpirituel ou sorporel, eft 
une grande confolation: 
. 488.vivre d’une vie morte, 
c'eft vivre felon l'efprit & 
ss inclinations furnaturel- 
es, CUT 


rovidence. 246. fa com- 
paffion au pied de la Croix, 
485.€n quoi Confifte la de- 
votion en elle. 16 9. leB, 
lhonora fingulierement dès 
fa plus tendre jeuneffe. x 68, 
il s’adrefie à elle avec fuc- 
LOS 173 
Vintimigle. (M. l'Evêque de ) 
affifte avec M. de É. à | 
à Milan le jour des. Chat- 


les Borromée Pat le Cardi. 
aal Frederic Borromée foa 


| > HN SKE 
Prerge( fainte, ) Elle {e reinet 
“rHerement au foin de la. 


Melle Pontificale célébrée . 


691 
fuccefleur ; qui leur donne 
enfuite un diner très-fru- 

al. 237 

Virginité; La conferver par la 
continence des regards.2r7. 

Vifitation. Premier deflein du 
B. en établifläor à Annefly 
la maifon dela Vifiration. 
196.commentelletutchan- 
gée en Monafterer 97. en 
ument d'humilité du B. 
voyant:ce -nouvel établific« 
ment fur le pointd’être dif- 

. fipé en fa naiflance. 198. 

> cet fnftitut fert dans V’E- 

- glfe à répandre Ja borne 
odeur de J.C. 245. le B. 

- vouloir que les Sœurs de la 
Vifitation eftimaflent leur 

-Inflitut fans méprifer les 
autres." 371. & qu'en en 
confervant l’efprir, elles le 
communiquaflent au pro- 
chain.2to. il neles a obligé 
qu une vie commune & 

douce, 158. 360, jours de 
omminnion pour la Com- 
munauté, 338. pourquoi 
l’on y recoit des infirmes & 
débiles, poutquoi des for- 
tes & robuftes, 276.434. ÿ 
recevoir les douces & hum- 

bles quoique pauvres. 490% 

. Commentic B, éprouvoitla 
Vocation des filles qui s’y 
Préfentoient. 120. il vouloit 


Que dans JeSiäifons fuff. 

— famment fond slon ne 
% prit rienpourla réception 
des filles, 488400. il s'op- 
“Pol toûijours à a mulripli. 
“itésde leurs Monafteres. 
DRE PU ANTT) 
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“pifites. Avec quelles difpofi- 
tions le B. les recevoir. 10. 


Vocation Demeure en celle 
où Dieu a appellé : s’y plai- 
re, & y être content. 207. 

371.382. marques d’une 
- véritable vacation. 119. 
marques d’une faufle. 250 
volonté de Dieu. Elle: eft no- 
tre centre. 20. Ne regarder 
qu'elle en routes chofes 74. 
126: 247..nous devons y 
confotmernosoccupations. 
487.nous y foumettre & 
Paccomplir en la maniere 
que Dieu veut.zr2. 296. 
390. yconformeren tout la 
nôtre. 496. réoler fur élle 
nos occupations. 487- y 1E* 
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à pie de la Tible des Matieréss. 
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mettre le fuccès de 1105 €f= 
treprifes. 


être fidele. 2$ 
y. 
Eux, En contenir Les 7° 
gards. 4 
mi 


Ele. Ieftune vertu dan- 

gereufe. 32 caracteres 

& efers “differens du sele 
vraie faux , pre & dOUX ». 


prudent & indifcret 69e, 


188- 370. zele ardent des 


: ames 184.369. 331. 


221 
33 Vœu. Son excellence. ee 
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J OUIS par la grace de Dieu Roy de France 
+ & de Navarre: À nos amez & feaux Con- 
fcillers les gens tenans nos Cours de Parlement ,. 
Maîtres des Requèêres ordinaires de notre Hôrel , 
Grand-Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux ; leurs Lieutenans Civils, & autres nos Ja£ 
ticiers qu'il appartiendra : SALUT. Notre bien- 
amé JacQUEsS Esrie NNE Libraire à Paris, 
Nous ayant fair remontrer qu'il lui auroit été 
mis ès mains un Manufrit qui a pour titre : 
L'Efprit de Saint François de Sales, Evêque © 
Prince dé Genêve : Recueilli de divers Onvrages de 
M. j can-Pierre Camns ; Evêgue de Belley , qu'il 
fouhaiteroit faire imprimer & donner au Public , 
s'il nous plaifoit lai accorder nos Lettres de Pri- 
vilege far ce néceffäires: offrant pour cereffet de le 
faire imprimer en bon papier & en beaux catacte- 
tes ; fuivant la feuille imprimée & atrachée pour - 
Modele fous le contre-feél des Préfentes: À c Es. 
€ ATSESS voulant crairer favorablement ledit Ex-. 
ER OUS lui avons permis & permettons par: 
Fandok dee a se imprimer PEfprit de fainc 
3, (OAES ; Évèdne Prince de! Gerêve: 
récueillt de divers Ouvrages de M, Jean-Pierre 
Camus ; Evêque de Belley, qui en contient les. 
plus beaux endroits > & qui renférme dés inftruc- 
tions propres à toures fortes. de pérfonnes , cnun.. 
ou plufieurs volumes . conjointement ou. féparé= 


MOU. IC 
ment , & autant de fois gite bon biere rÉE . 


Papier & caraétcres conforrnés À ladite feuillé ins 
Pinée 6 attachée pour modele (ousJé contrefcet 


Wéré donnécesmains dé notre très-cher & féal 


des Préfentes 3 & de les vendre ; faire vendre & 
débiter par tout notre. Royaume pendant le tems 
de huit années confécurives, à compter du jour 
de la-datré defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes fortes de. perfonnes de quelque qualité & 
éondirion qu'elles foient d'en ‘introduire d'im- 
preflion étrangere dans aucun lieu de n@tre obéir 
fance, Comme,auffi à tous Libraires , Imprimeuts 
& autres , d'imprimer, faire imprimer , vendre» 
faite vendre , débiter.ni contrefaire ledit Livre Gi 
deflus fpécifié en tout ni en. partie , ni d'en faire 
aucuns Te fous quelque prétexte que ce foit » 
d'augmentation, correction ; changement de titre 
Qu autrement , fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudie Expofant, ou de ceux qui auront droit 
de lii, à peine de confftation des Fxemplaires 
gontrefaits de quinze cens livres d'amende contre 
chacun des. contrevenans , dont un tiers à Nousa 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit 
Éxpolant > &' de tous dépens, dommages & inte= 
rèts 314 Ja charge que ces Préfentes feront enregil 
_trées tout aulong fur le Regiftre de la Communau- 
té dés Libraires & Imprimeurs de Paris, & ce 
dansurois mois de la darte d'icelles ; que l'impref- 
fonde cé Livre fera faite dans notre Royaume & 


non ailleurs , & que l'Impetrant fe conformera-en: 


tout aux Réglerens de la Libraitie ; & notam- 
ment à celuiduspo. Avril 1725. & qu'avant que 
de le pofér en vente le Manu{crit ou Imprimé qui 
aura fervide copiead'impreffion dudit Livre: (era. 
“remis dans le mêmeétar où l'Approbarion y 48 
cChe-, 
rvalier Gardedes Sceatmade France le Seti PE 
Hausd'Armenonyillé ; Commandeur de n0S 
dressage qu'ilen fera epfuire remis den F6 


arr 


‘ 


plaites dans notré Bibliotheque publique; un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de Frangele Sieur Fleuriau d’Armenonville, 
= Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofant 
ou fes ayans caufes pleinement & paifiblement ; 
fans. foufftir qu'il leur foit fait: aucun trouble ou 
empêchemenr. Voulons'que la copie defdites Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au commen- 
cement ou:à la fin dudit Livre foit tenué pour 
duëment fignifiée ; & qu'aux copies collarionnées 
par l’un de nos amez & feaux Confcillers &Se- 
cretaires foi {oit ajoûtée comme à l'Original. Com- 
mMandons au premier notre Huiflier ou Sergent , 
de faire pour l'exécution d’icelles tous A@es requis 
& nécefläires , fans demander autre pertniflion ; 
& nonobflant clameut de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires; G AR tel eft notre 
plifir, Donne’ À Paris le dix-feprieme jour du 
mois d'Août , l'an de grace mil fepr cens vingt-fix , 
& de notre Regne le onziéme, Pat le Roy cn fon 


Confeil, N O LE: 


Regifiré fur le Regifire FL. de la Chasbre Royale. 
des Libraires € Zmprimeurs de Paris ,ANPETO ÂTTe 
foho 378. conformément aux anciens Keglemens, com 
frmez par celui du 28, Fevrier à 723. À Paris le 
vingt-deux ont mil Jept cens Dingt-fix. . ne 


Signé; D. MARIETTE,, Sade” 
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